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hisjoire 

GENERALE 

DE  LA  NAISSANCE 

& des  progrès 
DE  LA  COMPAGNIE 

DE  JESUS, 

Et  A nalyse  de  fes 
& Privilèges  : 

Où  il  eft  prouvé 

|î*.  Que  les  Je fui  tes  ne  font  pas  reçus  de  droit; 
fpécialemeru  en  France,  & que  quand  ils  le 
fer  oient . ils  ne  font  pas  tolérables. 
p.°.  Que  j par  la  nature  meme  de  leur  înflitut  t 
ils  ne  font  pas  recevables  dans  un  Etat  policé . 

TOME  I, 

Qui  contient  l’Hiftoire  de  la  Société  de  Jefus, 
depuis  Ton  origine  jufqu’au  commencement 
* du  dix-feptiéme  fiécle. 


M.  D C G.  L X I. 
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AVIS 

DE  L’EDITEUR. 


L’OBJET  de  cet  Ouvrage 
eft  d’examiner,  i°.  par  les 
faits  hiftoriques,  fi  les  Jéfuites 
font  vraiment  reçus  en  France, 
& quand  ils  le  feroient,  s’ils  y 
font  tolérables  : 20.  par  la  nature 
même  de  l’Inftitut  des  Jéfuites, 
fi  cesPeres  font  recevables  dans 
aucun  Etat  policé.  L’Auteur, 
fur  l’un  Ôt  l'autre  point,  n'a  pas 
épargné  les  recherches.  Il  a vou- 
lu puifer  dans  les  fources  mêmes, 
& n’a  rien  avancé  que  d’après 
des  monumens  que  les  Jéfuites 
ne  puffent  récufer. 

On  trouvera  dans  la  première 
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iv  AVIS  ' 

Partie  une  multitude  de  faits 
prefqu’univerlellement  oubliés. 
Il  en  refaite*  ou  que  les  Jéfaites 
ne  font  pas  vraiment  reçus  en 
France  * qu’ils  n’y  font  que  tolé- 
rés , &,  pour  ainfi  dire,  admis 
feulement  à l’effai;  ou  qu’ils  ne 
l’ont  été  que  conditionnellement, 
& fous  les  réferves  les  plus  ex- 
prefles  de  s’en  défaire  * s’ils  ne 
rempliffoient  pas  fidèlement  les 
conditions  qu’on  leur  prefcri  voit. 
On  établit  par  les  faits  publics, 
qu’au  lieu  de  les  remplir,  ils  les 
ont  très-fcrupuleufement  violées 
dans  tous  les  points  D’où  l’on 
conclud  que  l’admiffion  des  Je- 
fuites  en  France  ne  fubfifte  plus* 
& comme  le  Miniftère  Public  le 
proteftoit  d’avance  en  ces  pre- 
miers tems,  qu  elle  efl  nulle  ôc 
comme  non  avenue. 

On  y verra  d’ailleurs  quel  eft 
le  dernier  état  des  Jéfaites,  re- 
lativement à la  poffefTion  où  ils 


, Digitized  by  Googlej 


DE  L'EDITEUR,  v 

font  d’avoir  des  Collèges  & d’en- 
feigner  publiquement  en  France: 
pofleffion  de  pur  fait,  contraire 
- aux  Arrêts  provifoires  du  Parle-, 
ment,  qui  le  leur  ont  interdit. 

Les  déportemens  des  Jéfuites^ 
& leurs  ufurpations  en  tout  genre, 
dans  tous  les  Etats  de  l’Europe, 
mais  fur -tout  en  France,  font 
réunis  avec  foin , dans  la  fuite  de 
cette  première  Partie.  On  y ver- 
ra une  multitude  de  faits  anciens 
que  peu  de  perfonnes  connoif- 
fent , mais  tirés  de  Pièces  fi  au- 
tentiques , qu’il  n’eft  pas  polfible 
aux  Jéfuites  de  les  défavouer*. 
Ces  faits  anciens  font  foutenus 
d’ailleurs  par  un  enchaînement 
de  faits  du  même  genre  & plus 
connus , qui  ijjontrent  que  les 
Jéfuites  ont  toujours  été  les  mê- 
mes , & que  le  même  efprit  les 
a toujours  animés.  Il  en  réfulte, 
que  quand  ils  auroient  été  vrai- 
ment reçus,  ils  ne  font  pastolé- 
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vj  AVIS 

râbles,  & qu’on  devroit  annullcr 
leur  réception , comme  on  vient 
de  le  faire  en  Portugal. 

On  eft  en  état  de  juger  par  la 
multitude  des  citations , combien 
de  travail  & de  peine  cette  pre- 
" miere  Paitie  de  l’Ouvrage  a de- 
mandé. On  la  lira  avec  d’autant 
plus  de  fatisfa&ion , qu’il  ne  s’y 
agit  proprement  que  de  faits  ôt 
d’hiftoire.  Ce  font  les  Annales 
delà  Société  qu’cn  parcourt; ce 
font  fes  faftes  qu’on  préfente. 
S'ils'  ne  font  pas  à fa  louange , il 
ne  faut  pas  demander  à qui  les 
Jéfuites  doivent  s’en  prendre. 

On  ne  s’attend  pas  fans  doute 
à trouver  dans  ce  détail  de  faits, 
un  ordre  chronologique  rigou- 
reufement  fuivi.  J1  a fallu  par- 
courir les  différens  Etats  de  l’Eu- 
rope. Il  a fallu  fuivre  jufqu’à  leur 
conclufion,  les  affaires  dont  on 
faifoit  la  narration.  Ainfi  ç’a  été 
l’ordre  des  matières,  plutôt  que 


DE  VE  DIT  EU  R.  vij 

«elui  des  années  , qu’on  a dû. 
fuivre.  Cependant  on  a ramené 
le  tout  à l’ordre  fucceflif  des 
tems  y autant  qu’on  l’a  pu. 

La  fécondé  partie  de  l’Ou- 
vrage n’avoit  jamais  été  traitée. 
L’Univerfité de  Paris,  dans  fes 
différentes  conteftations  avec  les 
Jéfuites,  en  avoit  bien  jetté  quel- 
ques fondemens  épars.  Mais  ce 
n’étoient  que  des  traits  ébau- 
chés , fans  fuite  & fans  liaifon. 

- L’Auteur  au  contraire  s’eft  don- 
né la  peine  de  feuilleter  tous  les 
titres  connus , qui  conftituent  ce 
qu’on  fçait  de  l’Inftitut  des  Jé- 
fuites  , & d’en  extraire  leur  corps 
de  principes,  leur  plan  de  gou- 
^ vernement , en  établiffant  cha- 
cun des  points  fur  le  texte  même 
de  leurs  titres.  Eh  ! quel  pian  , 
quel  corps  d’Inftitut!  Mais  n’en 
difons  rien  içi.  Il  faut  lai  (fer  au 
Ledeur  l’agrément  de  la  furprife 
& delà  nouveauté,  à la  ledure 
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vii]  AVIS, 

de  cette  réunion  de  faits  incroya* 

blés. 

La  confêquence  naturelle  de 
cette  fécondé  Partie , eft  qu’il  n’y 
a point  d’Etat  policé  qui  ne  doi- 
ve être  allarmé  d’un  Inftitut  fi 
étrange , & qui  ne  doive  réunir 
tous  fes  efforts  pour  ne  pas  l’ad- 
mettre dans  fon  fein  , ou  pour 
s’en  délivrer. 

Il  n’y  a guéres  d’Ouvrages  qui 
foit  mieux  aflorti  que  celui-ci , 
aux  circonftances  préfentes.C’eft 
proprement  l’apologie  de  la  con- 
duite que  tient  depuis  deux  ans 
le  Roi  de  Portugal  pour  fes 
Etats,  & de  l’exemple  qu’il  pré- 
fente aux  autres  Puiflances  de 
l’Europe. 
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HISTOIRE 


GENERALE 

DE  LA  NAISSANCE 

& des  progrès 
DE  LA  COM  P A GNIE 

DE  J ES  U S: 

Et  A N A LYSE  de  fes  Confiitutions 
& Privilèges  : 

Où  il  eft  prouvé  , 

I °.Que  les  Jéfuites  ne  font' pas  reçus 
de  droit,  fpécialement  en  France ;& 
que  quand  ils  le  fer  oient,  ils  ne  font 
pas  tolérables. 

2°.  Qu’ils  n’etoient  pas  recevables. 

Peine  les  Jéfuites  fe  font- 
ils  montrés  , qu’on  les  a vû 
fe  répandre  dans  tout  l’Uni- 
vers avec  une  rapidité  qui 
étonne;  devenir  les  maîtres  de  Té- 
T ome  7.  A 
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dueation  Sc  des  Séminaires,  les  Cofl-' 
fefleurs  des  Rois  , les  difpenfateurs 
des  grâces  , les  diftributeurs  de  tous 
les  portes  dans  l’Etat  Civil  Sc  Ec- 
cléfiaftique  , quelquefois  même  des 
Couronnes  ; en  un  mot  les  arbitres  de 
tous  les  grands  événemens.  On  les  a 
vû  acquérir  des  richefles  immenfes  en 
biens  fonds  , en  Bénéfices , qu’ils  ont 
fait  unir  à leurs  Maiions;  former  des 
établiflemens  les  plus  folides  & les  plus 
brillans  ; jetter  les  fondemens  d une 
Monarchie  en  état  détenir  contre  des 
Princes  pulfïans. 

Comment  de  pauvres  Mandians 
( c’eft  ainfi  que  ces  Peres  fe  font  dé- 
finis) ont-ils  pû  parvenir  prefque  fubi- 
tement  à un  empire  fi  étendu  & fi  ab- 
folu  , que  , félon  que  le  remarquoit 
l’Univerfité  de  Paris  il  y plus  de  cent 
ans  (a)  , ils  fe  jouent  des  liens , de  la 
vie , de  la  liberté  & de  l’ejprit  des  au- 
tres hommes  ? C’eft  un  prodige  , qui , 
s’il  venoit  à fe  difliper , pajferoit  pour 
fabuleux  dans  lapofiérité  (b).  . 

(a)  Réponfe  de  l’Univerfité  en  1644  à 
l’Apologie  des  Jéfuites,  chap.  27. 

(b)  Requête  de  l’Univerfité,  préfentée  aji 
Roi  en  1714,  p.  48.  C’eft  de  la  Monarchie 
dps  Jéfuites  dont  il  eft  queftion  dans  cet  en- 
droit, On  verra  le  texte  en  entier  dans  la 
llèçQnde  Partie» 
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îî  fubfifte  néanmoins  depuis  plu# 
de  deux  fiécles  , ce  prodige  incompré- 
henfible.  Dans  quelle  Région  de 
l’Univers  les  Jéfuites  ne  font- ils pas 
établis  , jouiflants  des  plus  grandes  ri- 
chefles,  8c  d’un  crédit  devenu  formi- 
dable aux  Grands  &aux  petits?  Com- 
ment donc  ne  pas  reconnoître  que , de 
fait, ils  font  reçus  par-tout?  Mais  le  font- 
ils  de  droit,  fpécialement  en  France? 
Et , quand  ils  le  feroient  , doivent- 
ils  être  tolérés  ? Ces  deux  queftions  font 
l’objet  de  la  première  Partie  de  cet  ou- 
vrage. Les  Jéfuites  étoient-ils  receva- 
bles ? c’eft  ce  que  nous  difcutons  dans 
la  fecondePartie.  Les  Loix , les  Juge- 
mens , & les  faits  décident  les  deux 
premières  queftions.  L’examen , ou  l’ar 
nalyfè  des  conftitutions  & des  privilè- 
ges des  Jéfuites  , décide  la  troi- 
sième. 

Quoique  l’établifïèment  des  Jé- 
fuites en  France  nous  intérefle  d’une 
maniéré  particulière,  & foit  principale- 
^ment  l’objet  de  cet  Ecrit;  nous  avons 
cru  néanmoins  devoir  les  prendre  dès 
leur  berceau , & les  fuivre  dans  les  pays 
étrangers.  Les  époques  nous  ont  con- 
duits de  tems  en  tems  hors  de  la 
. France, pour  confidérer  ce  qu’ils  étoient 
par-tou».  Ils  fe  font  vantés  de  n’être 
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qu'un , de  n’avoir  qu’un  feul  efprit  qui 
les  anime.  Par  conféquent  on  doit  les 
réputer  folidaires.  Ceux  de  France  ré- 
pondent pour  les  Etrangers  , & réci- 
proquement les  Etrangers  pour  ceux 
de  France. 

Audi  les  Gens  du  Roi  dans  leurs 
difcours , 8c  le  Parlement  dans  fes  for- 
tes Remontrances  de  1604 , dont  nous 
donnerons  des  extraits  , ont  - ils  jugé 
à propos  , lorfqu’ils  fe  font  oppolés  à 
l’étabiiflement , ou  au  rétabliffement 
de  ces  Peres  en  France  , de  faire  men- 
tion de  la  conduite  qu’ils  avoient  te- 
nue dans  les  autres  Royaumes.  En 
marchant  fur  des  traces  fi  propres  à 
nous  diriger  .nous  n’avons  pas  cru  què 
ce  fût  faire  des  digreffions  déplacées,  fi 
ttous  rapportions  .mais  fuccinélement, 
ce  qu’ils  pratiquoient  ailleurs. 

Et  même  cela  nous  a paru  néceflaire 
pour  juftifier  par  les  faits  le  jugement 
que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
forma  de  ces  Peres  en  1 554 , dans  le 
premier  moment  qu’ils  fe  préfenterent* 
pour  être  reçus  en  France  ; jugement 
que  les  Gens  du  Roi  n’ont  pas  craint 
d’appeller  une  Prophétie.  La  Faculté  , 
dont  le  Parlement  demandoit  l’avis  , 
prononça  dès-lors  que  la  Société fouf-  • 
trait  de  /’ obéijfance  & de  la  JbumiJfion 


Digitized  by  Google 


due  aux  Ordinaires  ; qu’elle  prive  in - 
jufiement  les  Seigneurs  tant  Temporels 
qu’  Ecciéfîaftiqucs  de  leurs  droits; qu’ elle 
apporte  du  trouble  dans  l’une  & T au- 
tre Police , cauje  plufîeurs  fujets  de 
plaintes  parmi  le  peuple , plufieurs  pro- 
cès , débats , contentions , jalou/ies  ,& 
dijferens  fchijmes  ou  divifions  / qu’elle 
paroit  dangereufe  pour  ce  qui  concerne 
la  Foi , capable  de  troubler  la  paix  de 
T Eglife,  renverser  l’Ordre  Monafiique , 
& plus  propre  a détruire  qu’à  édifier. 

Le  récit  des  forfaitsque  les  Jéfuites 
ont  commis  depuis  plus  de  deux  cens 
ans  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
fert  donc  à vérifier  cette  prophétie. 
Mais  quand  nous  avons  fuivi  ces  Peres 
dans  les  pays  étrangers,  noÇs  nous  fom-  / 
mes  refierrés  le  plus  que  nous  avons  pu, 
afin  de  nous  appliquer  davantage  à et 
qui  concerne  la  France. 

Peut-être  regardera-t-on  comme 
une  digreflion  étrangère  à notre  plan,  ce 
que  nous  avons  dit  des  Congrégations 
de  Auxiliis  , & de  quelques  autres 
événemens  fèmblables  que  nous  rap- 
pelions , cependant  en  très-petit  nom- 
bre. 

Mais  nous  aurions  craint  qu’on  ne 
nous  eût  reproché  d’avoir  omis  des 
événemens  fi  intéreflans,  où  les  Jéfuites 
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ont  fait  jouer  tous  les  reflorts  de  leur 
politique,  8c  mis  en  œuvre  l’intrigue  la 
plus  fcandaleufe , afin  d’établir  impu- 
nément leurs  erreurs.  D’ailleurs  cela 
îuftifie  encore  parfaitement  ce  que  la 
Faculté  de  Théologie  avoit  prononcé, 
que  la  Société  paroit  dangereufe  pour 
ce  qui  concerne  la  Foi , & capable  de 
troubler  la  paix  de  l*  tglij'e.  Certaine- 
ment parmi  les  conditions  appofées  £ 
leur  réception  , on  doit  placer  à la  tête 
celle  de. ne  pas  attaquer  la  Fpi&den# 
pas  troubler  l’Eglife. 


Digitized  by  Google 


7 


PREMIERE  PARTIE, 

Dans  laquelle  il  efl  prouve',  par  la  ma* 
niere  dont  1er  Jéfuites  Je  font  intro- 
duits dant  les  differens  F, tats , qu’ils 
ne  font  pas  reçus  de  droit  ,fpe'ciale* 
ment  en  France  s Et,  par  la  ma- 
niéré dont  ils  fe  font  comportés,  qu’ils 
ne  Jônt  pas  tolérables,  quand  même 
ils  jeroient  véritablement  reçus. 


Article  Premier. 
Commencement  des  Jefuites. 


Ignace  de  Loyola,  Patriarche  &fon-  * 
dateur  de  la  Société , étoit  né  en  Ëf,  / tUÿl  ’J 
pagne  (a).  Il  fuivit  d’abord  le  parti  des  ^ ^ 
armes.  Jetté  dans  le  monde  par  cette 
profeffion , il  fe  livra  à fes  paffions , & 
les  Jéfuites  auteurs  de  fa  vie  remar- 
quent que  la  vanité  & l’ambition  do- 
minèrent en  lui. 


(a)  Voyez  (a  vie  dansM.  Baillet  5 r Juillet, 
& dans  le  Continuateur  deM.  Fleury,T.  17, 
Liv.  135.  M.  Baillet  a tiré  fa  vie  fpéciale- 
tnent  de  celles  que  les  Jéfuites  Ribadeneira, 
lWaffé  & Bouhours  ont  compofces. 

Air 
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A l’âj»e  de  trente  ans , en  1 5 2 1 , U fe 
trouva  a Pampelune  , lorfque  les  Fran- 
çois l’affiégeoient,  & il  y eut  la  jambe 
droite  cafiée.  Ayant  été  malpanfé,  il 
fe  la  fit  caffer  de  nouveau , 8c  comme 
îl  lui  étoit  refté  , après  qu’elle  fut  re-; 
mife,  un  os  qui, avançant  trop  ,1’em- 
péchoit  d’être  chauffé  proprement  ; la 
vanité , qui  lui  faifoit  aimer  la  bonne 
grâce  , le  porta  à fe  faire  couper  cet 
os  , dans  la  crainte  de  paroître  tant  foit 
peu  boiteux  : il  fe  fit  encore  tirer  vio- 
lemment la  jambe  pendant  plufieurs 
jours  avec  une  machine  de  fer. 

Dans  ces  circonftances  , pour  fe 
défennuier  , ayant  demandé  des  Ro- 
mans & n’en  ayant  pu  trouver , il  tom- 
ba fur  une  vie  des  Saints  écrite  en  ftile 
Romanefque.  Il  en  lut  8c  il  fe  fentit  tou- 
ché. Ainfi  , remarquoit  M.  Dumenil 
Avocat  Général  dans  le  difcours 
qu’il  fit  au  Parlement  en  1564 , Ignace 
après  avoir  défendu  Pampelune  contre 
les  François , & y avoir  toutefois  laijfc 
bras  & jambes  , fe  jetta  en  contem- 
plation. 

Quoique  les  premiers  tems  de  la 
converfion  d’Ignace  ayent  été  des  tems 
d’épreuves  les  plus  terribles  , de  défirs 
de  fe  donner  à Dieu  , 8c  de  pallions 
qui  l’agitoient  j de  combats  intérieurs 


entre  les  eonfolations  les  plus  douces 
& l’abattement  qui  le  portoit  au  dé-? 
fefpoir;  cependant,  fi  l’on  en  croit  les 
Jéfuites  , dès  la  première  année  de  fa 
converfion  , il  reçut  du  ciel  des  fa- 
veurs abondantes  , des  vifions  , des 
ravijfemens , des  extafes  ou  il  fem- 
bloit  puifer  de  nouvelles  lumières  ( a). 
Ses  difciples  prétendent  ( b ) qu’alors 
Dieu  lui  fit  comprendre  le  Myftere 
de  la  Sainte  Trinité  , d’une  maniéré 
aufii  claire  & aufii  diftinéle  que  celle 
dont  nous  nous  voyons  & nous  nous 
connoiflons  les  uns  les  autres  ; & que  , 
fans  avoir  aucune  inftf-u&ion  fur  la  Re- 
ligion ,fans  avoir  fait  d’études  , il  com- 
pofa  fur  ce  Myftere  fublime  un  traité 
admirable  & fort  ample  , qui  malheu- 
reufement  s’eft  perdu.  Les  PeresHar- 
douin  & Berruyer  l’ auroient-ils  retrou- 
vé pour  compofer  leurs  difTertations  ? 

Il  eut  encore  une  autre  vifion  bien 
plus  intéreftante  pour  les  Jéfuites.  Pen- 
dant une  efpece  de  raviflement  exta- 
tique qui  dura  huit  jours  , Dieu  lui 
révéla  le  plan  8c  le  progrès  étonnant 
de  la  Compagnie  qu’il  devoit  un  jour 
établir.  Ce  n’eft  pas  feulement  un  Jé- 
fuite  particulier  qui  avance  ce  fait; 

( a)  Baillet,  $.  6. 

(b)  Orlanden,  Hift,  Soc.  L.  i.  ch.  17  & 28; 

Av 
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mais  le  Directoire,  qui  eft  un  ouvrage 
de  toute  la  Société,  allure  (a)  que 
Dieu  communiqua  a.  Ignace  comme  ait. 
chef  & au  fondateur  l’idée  entière  de 
la  Société  > tant  pour  le  gouvernement 
extérieur , que  pour  la  forme  intérieure 
des  vertus. 

En  fuppofant  que  dès  cette  pre- 
mière année  Ignace  forma  le  plan  de 
fa  Société , il  faut  convenir  que  Pa£ 
quier  qui  a vû  naître  les  Jéfuites  ,n'a 
pas  eu  tort  d'appeller  Ignace  l’un  des 
plus  accords  drfages  mondains  que  fort 
fiée  le  ait  porté ; 8c  on  le  reconnoîtra  ai - 
fément.lorfque  nous  aurons  faitl'ana- 
lyfe  du  gouvernement , des  Statuts  & 
des  Privilèges  de  la  Société. 

Quoiqu'il  en  foit , ce  fut  dans  fà  pre- 
mière folitude  8c  pendant  fes  extafes 

Ju’il  compofà  fon  livre  des  Exercices 
nritucls  , qui  lui  attira  dans  la  fuite 
bien  des  contradicteurs.  Comme  ilavoit 
encore  l'imagination  pleine  des  exer- 
cices militaires  , il  dreflà  cet  ouvrage 

(a)  Direflorium  in  Exereitia  Spiritualité 
S . P.  N . Ignatii  Proœm.  3 . Quemadmodun» 
îgitur  Dominus  Deus  ideam  totam  Socie- 
tatis  noftrae , tum  exter  <Jrem , tum  etiam  quas 
ad  interiorem  virtutum  formam  pertineret,- 
e?  tanquam  capiti  & fundatori  communies-. 
VÎC. 


&r  le  plan  de  fes  idées  guerrières.  Il 
y reptféfente  (a)  Jefus-Chrift  fous  la 
figure  d’un  Roi  belliqueux,  qui  invite 
fes  Sujets  à le  fuivre  dans  une  expé- 
dition qu’il  va  tentef  .contre  le  diable 
Ion  ennemi.  Il  peint  ces  deux  ennemis 
comme  deux  grands  Monarques, qui  fe 
déclarent  la  guerre  , lèvent  des  trou- 
pes , déploient  leurs  drapeaux , fe  met- 
tent en  campagne , 8c  exhortent  leurs 
gens  à les  fuivre  , & à combattre  vail- 
lamment à la  vue  des  récompenfes 
qu’ils  leur  promettent  l’un  8c  l’autre. 

Il  avoitl’ame  fi  guerriere,  que,  de- 
puis fa  converfion , ayant  eu  dans  fa 
route  une  dilpute  avec  un  Maure  qui 
lui  foutenoit  que  Marie  avoit  ceflfé 
d’être  Vierge  en  devenant  mere  , Igna- 
ce regretta  (B)  d’avoir  laiffé  échapper 
ce  blalphémateur  i 8c  il  courut  après 
lui  pour  le  tuer.  Heureufement  la  mule 
lùr  laquelle  il  étoit  monté  , prit  un 
chemin  différent  de  celui  du  Maure  * 
8c  l’empêcha  d’exécuter  le  pieux  at- 
tentat que  lui  diéloit  fon  zèle  aveugle 
êc  fanatique. 

Les  premières  années  de  fa  conver- 

(a)  Exercitia  fpiritualia  iK  hebdom.  4*. 
die. 

( b ) Voyez  M,  Baillet  d’après  Maffé  & 
le  P,  Bouhours* 

A vj 
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fion  fe  paflerent  en  pèlerinages  très- 
fréquens  à Jérufalem  & autres  ^eux, 
en  mortifications  affeélées  , qui  fou- 
vent  l’expofoient  à des  rifles , Sc  qui 
montroient  un  homme  peu  inftruit. 

Comment  l’auroit -il  été  ? L’envie 
qu’il  avoit  dès-lors  de  former  des  difci- 
ples,le  porta  ^commencer  l’étude  du  la- 
tin à l’âge  de  3 3 ans;  mais  il  n’y  fit  gue- 
res  de  progrès,  n’y  ayant  pas  de  goût,  & 
en  trouvant  davantage  à mener  une  vie 
errante.  Malgré  cela  il  alla  en  1526  à 
Alcala  faire  fa  Philofbphie.  Quoiqu’il 
fe  mît  à la  torture  pour  avancer  dans 
cette  fcience , fon  efpritfe  trouva  dans 
la  confufion  , & tout  fon  travail  abou- 
tit à ne  rien  fçavoir. 

Cependant  il  avoit  déjà  des  difci- 
ples  , Sc  il  fe  mêloit  d’enfeigner  , de 
faire  des  inftruélions , Sc  de  diriger  les 
confciences.  Cette  entreprife  de  fà 
part  excita  les  plaintes  de  plufieurs 
perfonnes  , qui  murmuroient  de  ce 
qu’étant  fans  fcience  Sc  fans  carattere , 
il  fe  mêloit  de  direction.  Il  fut  mis  en 
prifon  & enfuite  élargi  ; mais  par  une 
Sentence  publique  (a)  rendue  le  pre- 
mier Juin  1527,  il  lui  fut  défendu  , 
puifqu’il  n’étoit  pas  Théologien,  d’ex- 

( a ) Voyez  M.  Baillet. 
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pliquer  au  peuple  les  Myfteres  de  la* 
Religion  , jufqu’à.  ce  qu’il  eût  étudié 
quatre  ans  en  Théologie. 

Peu  fatisfaitde  ce  jugement,  rendu 
par  le  Grand- Vicaire  d’Alcala,  il  fe 
retira  à Salamanque  avec  fes  difciples. 
Ils  s’y  conduifirent  encore  de  telle  forte 
qu’on  les  mit  en  prifonfous  le  prétexte 
que  des  Laïcs , fans  étude  & fans  de- 
grés, ne  dévoient  pas  fe  mêler  de  la 
prédication 

Fatigué  par  toutes  ces  contradic- 
tions , Ignace  prit  le  parti  de  venir  à 
Paris  recommencer  fes  études.  C’eft 
cette  grande  Ville  qui  eft  proprement 
le  berceau  de  la  Société.  Après  y avoir 
encore  efluyé  différentes  traverfes  , 
qui  auroient  découragé  tout  autre , il 
s’appliqua  à fe  former  de  nouveaux 
difciples  , ceux  qu’il  avoit  eus  en  Es- 
pagne l’ayant  abandonné. 

Ses  premières  conquêtes  furent , Le 
Fevre  , qui  avoit  été  fon  répétiteur, 
& François-Xavier,  qui  enfeignoit  la 
Philofophie  dans  l’TJniverfité.  Il  leur 
joignit  enfuite  quatre  autres  difciples; 
fçavoir , Lainez , Salmeron , Bobadilla, 
& Rodriguez.  Pour  fixer  fes  nouveaux 
difciples  par  des  engagemens  irrévo- 
cables , il  les  mena  le  jour  de  l’Affom- 
ption  1534  dans  l’Eglife  de  Mont- 
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‘martre  près  Paris , où  Le  Fevre  » qui 
avoit  été  fait  Prêtre  depuis  peu , leur 
dit  la  Mefle  & les  communia  dans  la 
Chapelle  fouterraine. 

Après  la  Mefle  ils  firent  tous  fept 
«nfemble  d’une  voix  haute.  & diftinc- 
te  > le  vœu  d’entreprendre  » dans  un 
tems  prefcrit,  le  voyage  de  Jérufalem 
pour  la  converfion  des  Infidèles  du  Le- 
vant ; de  quitter  tout  ce  qu’ils  poiTé-  ' 
doient  au  monde  , hors  ce  qu’Û  leur 
faudroit  pour  ce  voyage  ; 8c , au  cas 
qu’ils  ne  puflent  le  faire , de  s’aller  jet- 
ter  aux  pieds  du  Pape  pour  lui  offrir 
leurs  fèrvices , & fe  rendre  fous  fes 
ordres , partout  où  il  lui  plairoit  de 
les  envoyer.  Dans  la  fuite , trois  au- 
tres difciples  fe  joignirent  aux  pre- 
miers, fçavoir,le  Jay,  Codur  & Broiiet. 

Pour  l’exécution  de  ce  vœu  , les 
compagnons  fe  donnèrent  rendez- 
vous  à Venife.  Dans  la  route  , quoi- 
qu’ils ne  fuflentpas  encore  Prêtres,  ils 
prêchoient  publiquement.  A Venilè 
ces  nouveaux  Prédicateurs  furent  vi- 
vement attaqués.  Mais  Ignace  vint  à 
bout  de  calmer  cet  orage , 8c  même  il 
y fut  élevé  au  Sacerdoce  avec  plufieurs 
de  fes  difciples.  Ils  fe  rendirent  à Rome 
à.  la  fin  du  Carême  de  l’an  1538.  S’étant 
aflemblés  chez  Quirino  Garzonio  , ils 


convinrent  (a)  qu’il  fialloit  au  plutôt  éri- 
ger la  Société  en  Religion  , afin  d’empê- 
cher la  Compagnie  de  jamais  Je  dijfou - 
dre  , & de  la  mettre  en  état  de  fie  mul- 
tiplier en  tous  lieux  & de  Jubfifier  jufi 
qu’à  la  fin  des  fiécles.  C’étoit  avoir  des 
vues  bien  étendues;  puifqu’Ignace  vou- 
loit  dès-lors  que  fa  Société  n’eut  de  bor- 
nes ni  pour  le  tetns , ni  pour  les  lieux. 

En  arrivant  à Rome , ce  Patriarche 
extatique  .avoit  déclaré  à fes  difciples 
que  , combattant  fous  la  bannière  de 
Jefus-Chrift , leur  Société  n’avoit  pas 
d’autre  nom  à prendre  que  celui  de  la 
Compagnie  de  Jejus.  Il  avoit  eu  ce  nom 
dans  l’efprit  depuis  fa  retraite  de  Man- 
reze  , la  première  année  de  fa  conver- 
lion , & depuis  la  vifion  de  deux  éten- 
darts  ou  il  s’étoit  figuré  le  plan  de  Joh 
ordre  fious  des  images  guerrières. 

Il  ne  fe  conduuoit  cependant  pas 
tellement  par  des  vifions,  qu’il  négli- 
geât les  moyens  humains , pour  fe  ti- 
rer d’affaire  & fe  débafrraffer  des  accu- 
fâtions  qu’on  intentoit  par  tout  contre 
lui.  Car  il  fut  attaqué  vivement  à Ro- 
me , comme  il  l’ avoit  été  à V enife , 5 
I^aris  , à Salamanque  , à Alcala,  pour 
fa  conduite  finguliere  * fes  indifcré- 


(a)  M.  Baillet. 
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tîons , 8c  fes  entreprifes  de  prêcher  8c 
de  diriger.  Mais  il  fçut  furmonter 
ces  traverfes  en  s’inflnuant  chez  les 
Grands , 8c  en  leur  faifant  la  cour. 

Ce  fut  par  cette  adrefle  que  , mal- 
gré tous  les  obftacles  qu’il  rencontra, 
il  vint  à bout  de  faire  approuver  fon 
Ordre  par  le  Pape  Paul  III.  Il  avoit 
préfenté  en  1539  le  projet  de  fon  Inf- 
titut  à ce  Pape , qui  l’avoit  remis  à 
trois  Cardinaux  pour  l’examiner. 

Guidiccioni , (a)  un  de  ces  Cenfeurs, 
homme  d’un  grand  mérite  8c  fort  fça- 
vant , fut  très-oppofé  à ce  nouvel  Inf- 
titut.  Il  compofà  même  un  livre  pour 
faire  valoir  les  raifons  de  fon  oppofi- 
tion  , & fon  autorité  détermina  les 
deux  autres  Cardinaux. 

Pendant  cet  examen , il  arriva  un  évé- 
nement qui  fut  l’origine  du  grand  crédit 
que  les  Jéluites  eurent  dans  la  fuite  à la 
Cour  de  Portugal.  Jean  III.  Roi  de 
Portugal  vouloit  envoyer  des  Miflion- 
naires  dans  les  Indes.  Il  chargea  fon 
Ambafladeur  à Rome  de  lui  en  choifir 
dix.  Cet  Ambafladeur s’appellQit  Maf- 
carenhas  ( b ) : ( ancêtre  du  fameux  Duc 

(a)  Continuateur  de  M.  Fleury , T.  28  » 
Liv.  1 

(i  ) V oyez  le  Continuateur  de  M.  Flçory, 


A 
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d’Aveiro , Mafcarenhas  , un  des  chefs 
de  la  conjuration  récente)  il  fe  trou* 
voit  fort  lié  avec  Ignace  , qu’on  pré- 
tend même  avoir  été  fon  Confefleur. 
Il  lui  demanda  donc  quelques-uns  de 
fes  compagnons.  Ignace  lui  donna  Ro- 
driguez 8c  Bobadilla.  Celui  - ci  étant 
tombé  malade  , il  lui  fubftitua  Xavier. 

Mafcarenhas  emmena  avec  lui  en 
Portugal  ces  deux  Miflionnaires  , qui 
partirent  de  Rome  le  15  Mars  1540  , 
plus  de  lïx  mois  avant  l’approbation 
de  l’Inftitut.  Rodriguez  relia  en  Por- 
tugal , & Xavier  fe  rendit  dans  les 
Indes. 

Xavier  paroifloit  doué  d’excellentes 
qualités  & plein  de  zèle  pour  le  falut 
des  âmes.  Cependant  nous  délirerions 
ne  pas  trouver  dans  fa  vie  , d’ailleurs 
édifiante  , différens  traits  qui  montrent 
qu’il  manquoit  de  lumière  en  plulieurs 
occafions.  Ce  Millionnaire  , qui  avoit 
fait  vœu  de  pauvreté  & que  les  Jé- 
fuites  ont  fait  qualifier  d’Apôtre  des 
Indës  ; dans  la  vue  de  frapper  & de 
gagner  des  Princes  payens  paroifloit 
devant  eux  avec  les  étoffes  les  plus 
riches , avec  des  équipages  & un  nom- 
breux cortege  de  laquais.  Il  tint  cette 

ibid.  & la  vie  de  St.  François  Xavier  par  M. 
BaiUet. 
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conduite  même  dans  les  dernier* 
tems  de  fa  vie  ; & les  Jéfuites  n’ont 
pas  manqué  d’exalter  avec  de  grands 
éloges  cette  induftrieule  charité  de 
leur  Apôtre.  » Mais  , dit  M.  Baillet  » 
» je  ne  fçais  s’il  étoit  à propos  de 
» relever  fi  fort  cet  exemple  , pour 

faire  fentir  la  différence  de  fenti- 
» mens  ,ou  de  conduite  entre  les  Apô- 
» très  du  nouveau  monde  & ceux  des 
m premiers  fiécles , & pour  nous  per- 
o>  luader  que  ces  moyens  de  gagner 
» les  gens  du  monde,  ens’accommo- 
» dant  de  cette  forte  à leur  foiblefle  , 
s»  feroient  de  bons  motifs  ‘de  conver- 
» fion. 

Ignace  , naturellement  intriguant  8c 
qui  avoit  déjà  fçu  s’introduire  auprès 
des  Grands  , employa  toutes  fortes  de 
moyens  pour  faire  lever  les  obftacles 
qui  fe  rencontroient  à l’approbation 
de  fon Inftitut  (a).  Voyant  que  ce  qui 
arrêtoit,  étoit  que  l’obéiffance  qu’il  pro- 
mettoit  au  Pape  paroiffoit  limitée  , il 
promit  une  obéiflance  fans  bornes  , 
telle  qu’on  avoit  deflein  de  la  pro- 
mettre au  Général  qui  feroit  élu.  Paul 
III , flatté  par  cette  promeffe , com- 

(a)  Voyez  le  Continuateurde  M.  Fleury; 
T.  iS,  Liv.  13 9*  n°.  7j.  Il  parle  d’après 
©rlanden  & le  P,  Bouhours. 
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mença  à fe  rendre  plus  favorable. 

Le  Cardinal  Contarin  lié  avec  Igna- 
ce , le  fervit  efficacement  dans  cette 
©ccafion  (a).  Ce  Cardinal,  ennemi  de 
la  Doctrine  de  Saint  Auguftin , qu’il 
dit  dans  un  Traité  de  la  prédeftination 
& de  la  juftification  ne  lui  pas  plaire 
( b)',  devoit  être  attaché  à deux  des 
Compagnons  d’Ignace,  qui  quelques 
années  après,  parurent  au  Concile  de 
Trente  être  tellement  infeétés  fur  la 
matière  de  la  Grâce,  que  les  Peres  du 
Concile  s’écrièrent  qu’îl  falloit  chaffier 
ces  Pélagiens.  On  peut  voir  dans  l’Hi£ 
toire  des  Congrégations  de  Jiuxiliis , 
jufqu’à  quel  point  Lainez  & Salme- 
ron  s’échappèrent  dans  le  Concile  do 
Trente  ( c ) au  fujet  de  la  grâce. 

Sur  les  follicitations  les  plus  pre£ 
fàntes,  &fur  la  promeffie  de  la  fournit 
lion  la  plus  parfaite  au  Pape, Paul  III, 
par  une  Bulle  du  27  Septembre  1540, 
approuva  l’Inftitut  d’Ignace , en  re£ 
traignant  cependant  le  nombre  des 
Compagnons  à foixante.  Mais  cetto 
reftriétion  fut  levée  peu  de  tems 

(а)  Du  Boulay,  Hift.  de  TUniverfîtéi 
T.  6.  année  1664,  p.  56p. 

(б)  Continuateur  de  M.  Fleury  , Ibid,' 

L.  140.  n.  jç.  . 

(c)  Hift,  Congr,  de  Auxiliis , L,  1, c*  I* 
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après  par  une  Bulle  de  i$43- 

Ce  qui  diftingue  cet  Inftitut  des 
autres , n’eft  pas  une  régie  qui  affujet- 
tiffe  les  membres  du  Corps  à des  pra- 
tiques bien  remarquables.  Les  Jéfui- 
tes  eux -mêmes  annoncent  (a)  dans 
Y Examen  général  qui  fe  trouve  à la 
tête  de  leurs  Conftitutions , que  leur 
genre  de  vie  eft  commun , 8c  qu’ils  ne 
font  pas  obligés  à aucunes  pénitences 
ou  mortifications  particulières.  Leur 
Inftitut * comme  M.  Servin  Avocat 
Général  le  fit  remarquer  en  i6ii  au 
Parlement,  eft  plus  fondé  en  privilèges , 
qu'en  réglé. 

En  effet,  lorfque  nous  examinerons 
fi  cet  Inftitut  étoit  recevable  , 8c  qua 
nous  donnerons  un  Extrait  des  Privi- 
lèges fur  lefquels  il  eft  fondé  , & des 
Bulles  au  nombre  de  plus  de  quarante 
que  les  Jéfuites  ont  obtenues,  on  verra 
qu’ils  fe  font  fait  exempter  de  toute 
Jurifdi&ion  , tant  Eccléfiaftique  que 
Civile  , de  toute  dîme  & impofition 
pour  eux  8c  leurs  biens  ; que  leur  Inf- 
titut eft  un  attentat  univerfel  aux  droits 

( a ) Examen  général,  cap.  t . §.6.  Cete- 
rùm  ratio  vivendi  in  exterioribus , juftas  ob 
eauûs , . . cemmunis  eft  : nec  ullas  extraor- 
dinarias  pœnitentias , vel  corporis  affliftio- 
iies  ex  obligatione  lubeundas  habet. 
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des  Evêques  , des  Curés  , des  Unî- 
verfités  , des  Compagnies  , des  Prin- 
ces , des  Magiftrats , de  toute  Puif- 
fance  tant  fpirituelle  que  temporelle  ; 
que  ces  Privilèges  exorbitans  dont  ils 
fe  font  fait  revêtir,  ne  font  propres 
qu’à  renverfer  tous  les  Etats , à por- 
ter partout  le  trouble  8c  la  confufion; 
qu’ils  ont  fait  décider  par  des  Bulles 
que  le  gouvernement  de  la  Société  eft 
vraiment  Monarchique  ; & l’on  y ap- 
perçoit  que  dès  l’origine  de  leur  éta- 
bliflement  « les  Jéfuites  le  font  propo- 
fé  d’engloutir  tous  les  Ordres , toutes 
les  Puiiïances , toute  autorité , tous  les 
biens , en  un  mot  de  concentrer  tout 
dans  la  Société , & d’être  Monarques 
univerfels. 

J Si  telles  ont  été  les  vues  d’Ignace, 
lorfqu’immédiatement  après  fa  con- 
verfion  au  milieu  de  fes  vifions  , il 
forma  le  plan  de  fa  Société  , il  faut 
dire  qu’il  avoit  un  vafte  génie  né  pour 
les  grandes  entreprifes , 8c  qu’il  vou- 
loit  moins  devenir  Apôtre  que  Con* 
quérant. 

Il  parolt  que  c’eft  fous  cette  dernîere 
qualité  que  les  Jéfuites  ont  été  jaloux 
de  peindre  leur  Patriarche.  Ils  ont  mis 
fur  fon  tombeau  l’infcription  foivante  : 
Qui  que  tu  Jois  qui  te  repréfentes  dans 
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ton  efprit  l'image  du  grand  Tompce  1, 
de  Cejdr  , ou  d'Alexandre  , ouvres  1er 
yeux  à la  vérité' , & tu  verras  fur  ce 
marbre  qu' Ignace  a été  plus  grand  que 
tous  ces  Conquérans  ( a ). 

Jefus-Clirift  en  établiflant  Ton  Eglî- 
Ce  , en  a expreffément  exclus  toute  do- 
mination. Il  a déclaré  que  ce  genre  de 
gouvernement  n’appartenoit  qu'aux 
Rois  de  la  terre.  Loin  d’établir  une 
Monarchie , il  a voulu  que  tout  fe  dé- 
cidât par  Aflemblées  & par  Conciles  » 
afin  qu’en  fe  communiquant  récipro- 
quement la  lumière  , l’autorité  fût 
commune.  Tous  les  Ordres  Religieux 
en  formant  leurs  Réglés , ont  cherché 
à fe  rapprocher  de  cet  efprit  de  gou- 
vernement établi  par  Jefus-Chrift  dans 
ion  Eglife , & chaque  Maifon  a des 
Aflemblées  où  l’on  décide  capitulaire- 
ment  ce  qui  la  concerne. 

Mais  dans  les  Maifons  de  la  Société 
on  ne  décide  rien  capitulairement* 
Grégoire  XIV  par  fa  Bulle  de  *591 
déclare  (b)  qu.’ Ignace  a voulu  que  la. 

(a)  Voyez  Hijloire  des  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Jefus  à la  fin  du  troifiéme 

- Livre. 

(b)  U ni  ver  (am  gubernandi  rationem  • . « 
Ignatius  fundator ....  Monarchicam  & in 
defini tionibus  uniua  fuperioris  contenta» 
•flc  decrevit. 
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forme  du  gouvernement  de  fa  Société 
fut  Monarchique,^  que  tout 
fut  décidé  par  la  volonté  du  Jeul 
Général.  Le  plan  d'Ignace  eft  donc  di- 
rectement contraire  au  plan  de  Jefus- 
Chrift. 

Ce  n’eft.  pas  feulement  pour  déci- 
der, que  Jeîus  - Chrift  a recommandé 
àfes  difciples  de  s’affembler,  mais  en- 
core pour  prier.  De-là  l’empreffement 
avec  lequel  l’Eglife  a porté  les  Fidè- 
les à fe  réunir , pour  faire  une  fainte 
violence  à Dieu  par  des  prières  com- 
munes. Au  contraire,  un  des  premiers 
privilèges  qu’Ignace  s’eft  empreflé 
d'obtenir  du  Pape  , a été  que  fes  di£ 
ciples  ne  feroient  pas  obligés  de  réci- 
ter l’Office  en  commun.  ( a ) 

En  un  mot  dans  les  privilèges  que 
les  Jéfuites  ont  obtenus,  on  n’apper- 
çoit  qu’un  plan  formé  avec  adrefle# 
diCté  par  une  ambition  démefurée , 
non-feulement  d’établir  dans  la  Société 
«ne  Monarchie  abfolue  , mais  d’éle- 
ver la  Société  à la  Monarchie  de  tqut 
l’Univers  , en  lui  afTerviflfant  toute  au- 
tre autorité. 

( a ) Bulle  de  Paul  111.  du  17  Septembre 
Ï540.  Teneantur  tamen  finguli  privatim  ac 
particulariter  , 8c  non  communiter  , ad  di- 
cendum  officiun». 
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Et  cependant,  H l’on  en  croit  les  Jé- 
fuites  dans  l’ Imago  primi  fetculi  , les 
Exercices  fpirituels  Sc  leurs  Conftitu- 
tions  ont  étédiélées  par  la  Ste. Vierge  : 
Scrïpjit  illaquidem  lgnatius,Jed  datan- 
te Maria..  C’eft  ce  que  l’TJniverfité  de 
Paris  fit  remarquer  au  Parlement  dans 
fa  fécondé  Requête  préfentée  en  1(544. 
Elle  y rapporta  aufli  un  autre  texte  du 
même  ouvrage  , où  ces  Peres  préten- 
dent que  les  ConJHtutions  ne  font  pas 
feulement  de  la  V ierge,  mais  de  N otre 
Seigneur  Jefus-Chrift.  « Leurs  paroles 
»>  méritent  qu’on  les  remarque,  ditl’U- 
a»  niverfité.  Nec  minus  Societatis  Conf- 
»>  titutiones  ac  leges  opus  Junt,  ut  huma - 
» no  majus,  ita  digmjjimum  Diva  Vir- 
33  gine  Maria.  In  his  Saniïus  Pater 
» ( Ignatius ) c'um  Je  nobis , quamvis  id 
» non  ageret , fuo  penicillo  depingeret , 
3>  in  quodam  commentariolo  tejlatur  ad 
3»  Je  fréquenter  venijfe  Mediatores , quo- 
» rum  nomine  Jejum  defignat  & Ma- 
» riam  , ne  nefciat  Societas  parère  Je 
3>  legibus  ab  JeJ'u  & Maria  magis  quant 
»>  ab  Ignatio  latis». 

On  peut  voir  dans  la  même  Requête 
les  autres  prétentions  extravagantes 
de  la  Société  , par  exemple,  que  Je- 
fus-Chrift vient  au-devant  de  chaque 
Jéfuite  qui  meurt , pour  le  conduire 

en 
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en  Paradis  ; qu’aucun  de  ceux  qui  meu- 
rent dans  la  Société  ne  fera  damné  : ce 
que  les  uns  reilraignent  à trois  cens  ans, 
& d’autres  paroiflent  étendre  à toute 
la  durée  de  la  Société,  qui , félon  qu’ils 
s’en  flattent , iubfiftera  toujours. 

Eft-il  étonnant  que  Dieu,  pour  hu- 
milier ces  fuperbes , lésait  laifle  mar- 
cher dans  leuçs  voies  perverfes  , 8c 
tomber  dans  toutes  forte^  de  défor- 
cires  ; qu’il  les  ait  abandonnés  à des 
ténèbres  épaifles  , qu’ils  ont  cherché 
à répandre  fur  toute  la  terre  ; qu’il 
les  ait  livrés  à Ces  erreurs  groflieres 
dont  ils  ie  font  nourris  & dont  ils  ont 
infefté  toute  l’Eglife  ? S’il  y a quel- 
que choie  de  furprenant  , c’eft  qu’ils 
n’ayent  pas  prévu  qu’en  entreprenant 
cet  ébranlement  univerfel , ils  alloient 
tout  foulever  contre  eux  3 ou  que  , 
l’ayant  prévu  , ils  ayent  pu  fe  flatter 
de  furmonter  le  foulévement  général , 
comme  il  eft  effeélivement  arrivé. 

A peine  Ignace  eut  - il  obtenu  de 
Paul  III  l’approbation  de  fon  Inf- 
titut,  qu’il  répandit  fes  Compagnons 
dans  toutes  les  contrées  de  l’Univers. 
Lainez  avoit  déjà  pénétré  à la  Cour 
de  Charles  V (a).  Il  fut  même  char- 

(a)  Hiftoire  des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jeiùs , L,  2,  n,  30, 

Tome  L B 
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gé  de  négocier  le  mariage  de  la  fille 
du  Roi  de  Portugal  avec  Philippe  II, 
fils  de  cet  Empereur,  & il  accompa- 
gna la  nouvelle  Reine  en  Efpagne. 
Il  ouvrit  par  là  l’entrée  de  ce  Royau- 
me à fa  Société , 8c  l’on  fçait  que  les 
Jouîtes  s’étant  attachés  àPhilippell, 
vinrent  à bout  dans  la  fuite  de  lui  li- 
vrer la  Couronne  de  Portugal , où  ils 
avoient  néanmoins  été  accueillis  fi  fa- 
vorablement , avant  même  l’approba- 
tion de  leur  Inftitut. 

Ignace  8c  fes  Compagnons  avoient 
promis  au  Pape  dans  leurs  fuppliques 
de  1540  8c  1543,  de  combattre  fous 
fes  étendarts , d’être  fes  foldats , com- 
me ils  l’étoient  de  Dieu  ; de  lui 
obéir  en  toutes  chofes.  En  conféquen- 
ce , Paul  III  les  combla  de  fes  faveurs. 
Il  envoya  au  Concile  de  Trente  Lai- 
nez  8c  Salmeron;  8c  le  Jay  y alla  en 
qualité  ‘de  Théologien  de  l’Evêque 
d’Ausbourg. 

LaproteéHon  finguliere  que  le  Pape 
leur  accordoit,&  le  zèle  qu’ils  témoi- 
gnoient  contre  lesHéjétiques, portèrent 
plufieurs  Princes , qui  entrèrent  alors 
dans  les  guerres  de  Religion  , à les 
admettre  dans  leurs  Etats , 8c  à leur  y 
donner  des  établiflemens. 

Laiifons  aux  Ecrivains  de  la  Société 
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à étaler  avec  oftentation  ce  s différent 
établiflemens  , formés  en  fi  peu  de 
tems  dans  tous  les  pays.  Nous  aurons 
occafion  de  remarquer  par  quelles  voies 
les  Jéfuites  y font  parvenus , 8c  l’on 
reconnoitra  que  la  îurprifè  , la  trom- 
perie, la  violence,  y ont  fouvent  eu 
plus  de  part , que  l’eftime  & la  con- 
fiance. 

En  1 540,  lorfqu’ils  préfenterent  leur 
fupplique  à Paul  III,  ils  ne  parurent 
qu’au  nombre  de  dix  ( a ).  En  1543  ils 
n’étoient  encore  que  quatre-vingt.  En 
1545  ils  n’avoient  que  dix  maifons  ; 
mais  en  1549  ils  avoient  déjà  deux 
Provinces  ^ une  en  Efpagne  8c  l’autre 
en  Portugal , 8c  vingt-deux  Maifons  ; 
& à la  mort  d’Ignace  dès  1 5 5 <5 , ils 
avoient  douze  grandes  Provinces.  En 
1 608  Ribadeneira  comptoit  vingt-neuf 
Provinces  8c  deux  Vice  - Provinces, 
vingt-une  Maifons  de  Profeflion , deux 
cens  quatre-vingt-treize  colleges,  tren- 
te-trois Maifons  de  Probation,  d’autres 
Réfidences  au  nombre  de  quatre-vingt- 
treize  , 8c  dix  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt-un  Jéfuites.  Dans  le  Catalogue 
imprimé  à Rome  en  1 679,  on  trouve 
trente-cinq  Provinces,  deux  V ice  - Pro- 

(a)  Voyez  Dupin  feiziéme  fiécle , partie 

3»P -H»1'.  \> 
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vinces, trente-trois  Mailons  Profefles  » 
cinq  cens  foixante-dix-huit  Colleges, 
quarante-huit  Maifons  de  Probation , 
quatre-vingt-huit  Séminaires , cent  foi- 
xante  Réfidences  , cent  fix  Millions , 
& en  tout  dix-fept  mille  fix  cens  cin- 
quante-cinq Jéfuites,  dont  üept  mille 
huit  cens  foixante  8c  dix  Prêtres  ( a ). 
Enfin  , félon  le  calcul  fait  par  le  P. 
Jouvency , ils  avoient  en  1710  vingt- 
quatre  Maifons  Profeffes  ( b)>  cinquan- 
te-neuf Maifons  de  Probation,  trois 
cens  quarante  Réfidences  , fix  cens 
douze  Collèges,  dont  plus  de  quatre- 
vingt  font  en  France,  deux  cens  Mif- 
fions  , cent  cinquante-fept  Séminaires 
& Penfions,  dix-neuf  mille  neuf  cens 
quatre-vingt-dix-huit  Jéfuites. 

Les  Hiftoriens  Jéfuites  rapportent 
avec  d’autant  plus  de  complaifance  ce 
progrès  fubit  de  la  Société  8c  la  mul- 
tiplication de  leurs  établiffemens,  qu’ils 
ne  peuvent  fe  difpenfer  d’avouer  les 
contrad iéHons  qu’ils  ont  éprouvées  de 
toute  part  dès  le  commencement. 

Ignace  fut  très  - fenfible  à celles 

(a)  Ce  dernier  calcul  le  trouve  dans  la 
grande  Requête  de  l’Univerdité  de  Paris  au 
Roi  en  1714. 

( b ) LeS  Maifons  Profeflès  fe’trouvoient 
diminuées  depuis  le  calcul  de  167p. 
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iqu’efluyerent  fes  Compagnons,  lorf- 
qu’ils  voulurent  s’établir  à Salaman- 
que en  1548  (a).  Melchior  Cano  Do- 
minicain, célébré  par  fa  fcience  & 
par  fa  piété , y remplifloit  alors  la  pre- 
mière chaire.  Au  milieu  de  ces  progrès 
rapides  de  la  Société  naiflante,  ilapper- 
cevoit  des  préfages  finiftres  qui  fem- 
blôient  menacer  toute  l’Egiife  des  plus 
grands  maux. 

» (b)  Cette  grande  lumière  de  l’E- 
» glife  d’Efpagne  ne  vit  pas  plutôt 
3»  paroître  la  Société  dans  ce  Royau- 
me , qu’il  crut  que  la  fin  du  mon- 
» de  approchoit , & que  l’Antechrift 
» paroîtroit  bientôt  , parce  que  fes 
Précurfeurs  & fes  Emifiaires  C c’eft 
93  ainfi  qu’ils  avouent  eux-mêmes  qu’il 
3>  les  appelloit  ) commençoient  à pa- 
33  roître.  Il  publioit  par-tout,  non-feu- 
33  lement  dans  les  converfations  & les 
33  conférences  particulières , mais  dans 
33  fes  fermons  & fes  leçons  publiques , • 
33  qu’il  voyoit  en  eux  les  marques  que. 
93  l’Apôtre  a déclaré  qu!auroient  les  Sec- 
33  tateurs  de  l’Antechrift.  Et  lorfque 
33  Turrian,  qui  étoit  de  fes  amis  &qüi 

( a ) Continuateur  de  M.  Fleury  , T.  257, 
Liv.  145.  n.  68. 

(I)  Morale- pratique , T.  1.  Préface  & pre- 
mier article  de  l’ouvrage. 
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ia  s’étoit  fait  Jéfuite,  le  priait  de  Ceiïef 
*>  de  perfécuter  fon  Ordre  , & qu’il 
» alléguoit  pour  cela  l’approbation  que 
» le  faint  Siège  lui  avoit  donnée;  il 
y>  ne  lui  répondoit  autre  chofe  , finon 
» qu’il  fe  croyoit  obligé  en  confciencfe 
» d’avertir  les  peuples  , comme  il  fai- 
foit , afin  qu’ils  ne  fe  laiflafient  pas 
» féduire  par  eux.  » 

(a)  Alphonfe  de  Vargas  de  Tolede 
dans  fa  Relation  aux  Rois  & aux  Prin- 
ces Chrétiens , cite  le  jugement  que 
Cano  avoit  laijfé  far  écrit  de  la  Sette 
des  Jéjuites. 

(i b ) L’autorité  de  Melchior  Cano  fit 
une  grande  împreflion  fur  les  habitans 
de  Salamanque.  On  montroit  au  doigt 
les  Jéfuites  ; on  les  fuyoit  ; on  ne  vou- 
loit  plus  leur  confier  ni  l’éducation  de  la 
ieunefle  , ni  l’inftruélion  des  fidèles  : 
En  un  mot , les  Magiftrats , de  con- 
cert avec  FUniverfité  , délibérèrent 
de  les  chafler  de  la  ville  comme  des 
gens  corrompus. 

(a)  Voyez  ce  que  dit  à et  fuj’et  Antoine 
de  Seville  Jurifconfulte  dans  fa  Bibliothèque 
d’Efpagne.  On  trouve  ce  texte  à la  tête  des 
Ouvrages  de  Melchior  Cano.  Nous  avons 
fous  les  yeux  l’Edition  de  Lyon  de  1704. 

(i)  Hiftoires  des  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jelüs , L.  1,  n.  6 j* 
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(a)  En  vain  Ignace  employa  divers 
ïhoyens  pour  calmer  cet  orage.  Le 
Bref  qu’il  obtint  du  Tape  pour  l’Evê- 
que de  Salamanque  , protetteur  de  fou 
Ordre , ne  fit  pas  changer  pour  lors  les 
difpofitions  de  la  ville  , & les  Jéjuites 
ne  purent  s’ y établir  que  quand  Melchior 
Cano  n’y  fut  plus. 

( b ) On  prétend  que  ce  fut  à leur 
follicitation , & pour  éékrter  de  Sala- 
manque ce  fçavant  Théologien  , que 
le  Pape  l’envoya  au  Concile  de  Tren- 
te , & qu’il  le  fit  enfuite  Evêque  des 
Ifles  de  Canaries.  Melchior  Cano 
devenu  Evêque  perfévera  dans  le  ju- 
gement qu’il  avoit  d’abord  porté  de 
la  Société.  En  effet  ce  Prélat , que  le 
Roi  de  Portugal  dit  dans  fon  Mani- 
fefte  du  mois  de  Janvier  1759  avoir 
brillé  avec  éclat  par  fa  fcience  & fes 
vertus  , s’expliquoit  en  ces  termes 
dans  fa  lettre  à Régla  Auguftin  & 
Confeffeur  de  l’Empereur  Charles- 
Quint. 

« Plaife  à Dieu  qu’il  ne  m’arrive 

jpas  ce  que  la  Fable  dit  être  arrivé# 
» a Caffandre,  aux  prédirions  de  la- 

(a  ) V oyez  le  Continuateur  de  M.  Fleury, 
ibid. 

( b ) Hiftoire  des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  Ibid.  n.  62. 
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5ï  quelle  Oft  n’ajouta  foi  qu’après  la 
» prife  Sc  l’incendie  de  Troyes.  Si  les 
» Religieux  de  la  Compagnie  conti- 
nuent  comme  ils  ont  commencé , 
3)  D ieu  veuille  qu’il  ne  vienne  pas  un 
tems  , où  les  Rois  voudront  leur  ré- 
» lifter,  Sc  ne  trouveront  aucun  moyen 
» de  le  faire».  ( a ) Cependant  les  Jé- 
fuites  ne  faifoient  que  de  naître. 

( b ) Soit  qtfe  les  bruits  de  Salaman- 
que  euflent  paffé  jufqu’à  Alcala  , foit 
que  les  Jéfuites  y euffent  aufli  donné 
des  fujets  de  mécontentement,  il  s’y 
éleva  contre  eux  une  violente  tempê- 
te. Ils  s’y  étoient  maintenus  tant  que 
Ortiz,  qui  s’étoit  déclaré  leur  pcotec- 
teur  , avoit  vécu  ; mais  la  mort  leur 
ayant  enlevé  ce  puiflant  ami , le  peu- 
ple, qui  ne  les  aimoit  pas,  les  mépri- 
la , Sc  publia  qu’on  alloit  les  chafler 
de  la  ville  & abolir  leur  Ordre.  Cela 
paroiffoit  avoir  d’autant  plus  de  fon- 
dement , que  D.  Martinès  Silicco  Ar- 


(a)  Le  Roi  de  Portugal  cite  cet  endroit 
^de  la  Ltttre  de  Melchior  Cano  , dans  lfe  Ma- 

nifefle  qui  accompagnoit  la  Lettre  circu- 
laire que  ce  Prince  a écrite  aux  Evêques  au 
mois  de  Janvier  17 ^9. 

(b)  Hiftoire  des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  ibid.  n.  6 3 . On  y tire  ces  faits 
de  la  vie  de  St.  Ignace  par  le  P.  Bouhours, 
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chevêuue  de  Tolede  étoit  fort  mécon- 
tent de  ces  Peres.  Ils  avoient  eu  la 
hardielïe  de  prêcher  & de  confefler  fans 
fon  approbation  dans  la  ville  d’Alcala, 
qui  étoitde  fon  Diocèfe.  Silicco  , zélé 
défenfeur  des  droits  de  l’Epifcopat , 
leur  avoit  fait  à ce  fujet  quelques  re- 
montrances , auxquelles  ils  n’avoient 
eu  nul  é^ard  ; ayans  continué  leurs 
fondions  à leur  ordinaire  : ce  qui  avoit 
obligé  ce  Prélat  de  les  interdire,  8c  de 
prononcer  une  fentence  d’excommu- 
nication contre  tous  ceux  qui  fe  con- 
felferoient  à eux , avec  défenfes  à tous 
les  Curés  8c  Religieux  de  la  ville 
d’Alcala  de  fon  Diocèfe  , de  lailfer 
dire  la  Melle  chez  eux  à aucun  Jé- 
fuite  (a). 

Ces  Peres  crurent  devoir  confulter 
Ignace  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  en 
cette  occafion.  Le  Patriarche  leur  ré- 
pondit, de  n’épargner  ni  follicitations, 
ni  prières  , ni  fournirions  pour  fatis- 
faire  l’Archevêque  , fans  néanmoins 
lui  lailfer  donner  aucune  atteinte  aux 
Privilèges  (b)  accordés  par  le  faint 
Siège  à la  Société. 

(a)  Voyez,  le  Continuateur  de  M.  Fleuryj 
T.  30.  L.  148.  n.  1 10. 

( li)  Nous  parlerons  ailleurs  de  ces  Privi- 
lèges attentatoires  aux  droits  des  Evêques  » 

Bv 


34  • 

Et  même,  pour  les  appuyer  de  plus 
en  plus  , il  accompagna  cette  réponfe 
d’une  nouvelle  Bulle  qu’il  venoit  d’ob- 
tenir en  1 5 4p  (æ).  Entr’autres  Privilè- 
ges que  Paul  III  accordoit  ou  renou- 
velloit , étoit  celui  par  lequel  il  exem « 
ptoit  la  Société , tous  fes  membres , les 
per  formes  & leurs  biens  quelconques , de 
toute  fupériorité , jurifdittion  & cor - 
rettion  de  tous  Ordinaires.  La  Bulle 
défendoit  encore  à tous  Archevêques » 
Evêques , &c.  & à toute  autre  Putp- 
fance  tant  Eccléjîaftique  que  Séculière » 
d’empêcher , de  troubler , ou  de  molef 
ter  les  Compagnons  D’Ignace  » leurs 
Maifons , leurs  Eglifes  ou  Collèges  » 
quand  ils  jugeraient  à propos  de  for- 
mer quelque  etablijfement. 

Avec  de  pareilles  armes  pouvoient- 
îls  ne  pas  tout  fubjuguer  , dans  des 
Pays  où  l’on  fait  profefîion  d’être  fou- 


des  Curés  & de  tous  les  Ordres,  ainfi  qu’5 
ceux  de  toute  Puiflance  , tant  Spirituelle 
que  Temporelle. 

(a)  Voyez  cette  Bulle  dans  l’ample  Re- 
cueil que  les  Jéfiiites  ont  fait  imprimer  des 
Bulles  qui  renferment  leurs  Privilèges.  Elles 
font  an  nombre  de  plus  de  40.  Et  cependant 
nous  trouvons  qu’il  y en  a plufieurs  qu’ils  n’y, 
ont  pas  inférées*  Cela  s’efl  fans  doute  fait  à 
deflein. 
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«lui  étoit  pour-lors  Relieur  à Alcala, 
eut  en  recevant  cette  Bulle  , ordre  de 
fon  Général  de  ne  s’en  fervir  qu’avec 
prudence.  Le  Reéteur  employa  toutes 
fortes  de  voies  pour  adoucir  l’Ar- 
chevêque , qui  ne  voulut  rien  enten- 
dre y qu’ils  ne  fe  foumiflent  comme 
Les  autres  à fa  jurifdi&ion  ; ce  que  ces 
Peres  refuferent  avec  opiniâtreté. 

(a)  Dans  çe  premier  tems  ils  furent 
suffi  troublés  à Sarragoce.  Le  peuple 
s’étant  foulevé  contr’eux  , ils  furent 
obligés  de  fortir  de  la  ville  ; mais 
bientôt  après  ils  vinrent  à bout  d’y  ren- 
trer. Dès  en  naiflant  ils  poffiédoient 
au  plus  haut  degré  cette  politique  pro- 
fonde & rafinée  , qu’ils  ont  Içu  mettre 
en  œuvre  depuis  avec  tant  de  fuccès 
pour  furmonter  les  plus  grands  ob~ 
Racles. 

Article  II. 

Premiers  & vains  efforts  que  font  les 
Jéjuites  four  être  reçus  en  France. 

On  a déjà  remarqué  que  Paris  eft 
comme  le  berceau  de  la  Société.  C’eft: 

(a)  Dupin,  feiziéme  fiécle  , partie 

P.  14*3.  « . 
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dans  cette  Ville  qu’Igflâée  choifit  fês 
premiers  Compagnons  , & que  tous 
enfemble  ils  firent  pour  la  premier© 
fois  les  vœux  qu’ils  ont  renouvellés  fi 
fouvent  depuis. 

Ils  étoient  même  fi  curieux  d’être 
incorporés  à l’Univerfité  de  Paris  , 
que  dans  les  Requêtes  qu’ils  préfen- 
terent  à Paul  III  en  1540  & 1543  8c 
à Jules  III  en  1550;  pour  fe  donner 
quelque  relief,  ils  fe  difoient  tous 
gradüés  dans  cette  Unjverfité.  Pafi 
quier  dans  fon  Catéchilme  (L.  1.  ch. 
iï.)  s’infcrit  en  faux  contre  cette  qua- 
lité , que  les  dix  Compagnons  avoient 
prife  dans  leurs  Requêtes  , 8c  il  affiure 
qu’affifté  du  Greffier  il  avoit  confulté 
avec  lui  les  Regiftres , 8c  qu’ils  avoient 
découvert  que  des  dix  Compagnons 
ïl  y en  avoit  au  moins  trois  qui  n’a- 
voient  pris  aucun  degré  dans  l’Uni- 
verfité. Du  Boulay  , auffi  Greffier  , 
înfinue  affiez  la  même  chofe  , puifque 
dans  deux  endroits  où  il  parle  de  cette 
qualité  prife  par  les  Compagnons  d’I- 
gnace , il  fe  contente  de  dire  qu’ils 
prétendoient  avoir-  cette  qualité  ; me~ 
morant  : expreffion  dont  il  n’a  garde 
de  fe  fervir  lorfqu’il  parle  de  quel- 
qu’un qui  avoit  réellement  des  degrés. 
Et  l’on  fçait  que  ce  laborieux  Ecrit 


Digitized  by  ( 


V 

Vaîrt,  dépofitaire  des  Regïftrêâ  qu’fl 
avoit  parfaitement  étudiés  pour  com- 
pofer  fon  Hiftoire , étoit  à portée  de 
îçavoir  ce  qui  en  étoit. 

Si  les  fondateurs  de  la  Société  ont 
été  coupables  de  ce  faux , comme  il 
y a lieu  de  le  penfer , il  faut  avouer 
que  c’eft  commencer  bien  mal.  Au 
refte  cette  accufation  ne  pourroit  tom- 
ber fur  François  Xavier  , qui  étoit 
déjà  dans  le  cours  de  fes  Miflîons  , 
lorfque  ces  Requêtes  furent  préfen- 
tées. 

(a)  D ès  1 540,  immédiatement  après 
l’approbation  de  la  Société  par  Paul 
III , Ignace  ayant  diftribué  fes  Com- 
pagnons dans  les  différentes  parties 
du  monde,  avoit  envoyé  à Paris  quel- 
ques Ecoliers  fous  la  conduite  d’Eguia, 
& enfuite  fous  celle  de  Dominiccus. 
Mais  le  Roi  ayant  ordonné  à tous  les 
Sujets  de  Charles -Quint  de  vuider 
le  Royaume  , la  plus  grande  partie 
de  cette  petite  Société , qui  étoit  com- 
pofée  de  fujets  de  l’Empereur,  s’é- 
toient  retirés  à Louvain. 

Cependant  en  1 545  ils  étoient  treize 
dans  le  Collège  des  Lombards , Bour- 


J 


» j 

(a)  Dupin,  16e.  fiécle , part.  3.  ch,  4* 
article  des  Jéfuites» 
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fiers  ôu  Ecoliers,  & Tous  la  Conduite 
de  Viole,  mais  fans  être  connus.  Il» 
trouvèrent  un  puiflant  protefteur  dans 
la  perfonne  de  Guillaume  du  Prat 
Evêque  de  Clermont  , bâtard  du  fa- 
fameux  du  Prat,  Chancelier , Cardinal 
& Légat , qui  avoit  voulu  acheter  la 
Papauté  noooo  liv.  & qui  avoit  laiffé 
de  grandes  richefles  à fon  bâtard.  Ce 
Prélat  établit  d’abord  des  Jéfuites  en 
ia  ville  de  Billon  ; enfuite  il  logea 
ceux  qui  étoîent  à Paris  dans  fa  mai- 
fon  de  l’Hôtel  de  Clermont,  & il  leur 
fit  un  legs  confidérable  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler.  V iole  reçut 
ordre  du  Général  de  faire  profeffion 
entre  les  riains  de  l’Evêque  de  Cler- 
mont, qui  commit  l’Abbé  de  Sainte 
Génevieve  pour  la  recevoir. 

^ Tout  cela  n’étoit  encore  que  des 
pierres  d’attente , dont  Ignace  com- 
ptoit  bien  faire  ufage  dans  la  fuite.  Il 
avoit  ion  œuvre  trop  à cœur  pour 
rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à l’étendre.  Il  s’étoit  infinué 
à Rome  auprès  du  Cardinal  de  Lor- 
raine , qui  lui  avoit  promis  de  pro- 
téger fon  Inftitut  à la  Cour  de  Fran- 
ce , lorfqu’il  feroit  de  retour.  En  effet, 
fur  les  inftances  de  ce  Cardinal  , le 
Roi  Henri  II  fit  expédier  en  Janvier 
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1550  <3es  Lettres  - Patentes  (a),  par 
lefquelles  il  agréoit  & approuvait  les 
Bulles  que  les  Jéluites  avoient  obte- 
nues , & permettait  auxdits  Freres 

fu’ils  pulfent  confiruire , édifier  & faire 
àtir , des  biens  qui  leur  fer  oient  au* 
ynonés , une  Maifon  & Collège  en  la 
Ville  de  Paris  feulement , & non  es 
autres  Villes  , pour  y vivre  félon  leur 
Réglé  & Statuts  > & mandoit  à fes 
Cours  de  Parlement  de  vérifier  lefdi - 
tes  Lettres  , & faire  & foujfrir  jouir 
lefdits  Freres  de  leurfdits  Privilèges . 

Les  Jéfuites  préfenterent  leurs  Let- 
tres-Patentes au  Parlement.  Il  y eut 
Arrêt  qui  ordonna- que  les  pièces  fê- 
roient  remifes  aux  Gens  du  Roi  » 
pour  donner  leurs  Conclufions.  M. 
Brullart  Procureur  Général , dont  Paf- 
quier  & du  Boulay  ont  dit  qu’il  étoit 
le  Caton  de  fon  fîécle , en  conféra  avec 
fes  confrères  M.  de  Marillac  & M. 
Seguier , & il  donnèrent  leurs  conclu*- 
fions  par  écrit  raifonnées , pour  empê- 
cher l’enthérinement  & vérification  » 
au  moins  en  tout  événement  pour  fup- 
plier  la  Cour  , faire  Remontrances  au 

(a)  Voyez  l’extrait  de  ces  Lettres-Pa- 
tentes dans  l’avis  de  l’AfTemblée  de  Poifly 
de  ij6i. 
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Roi , à ce  que  V autorifalion  defditei 
Lettres  rte  pajfàt. 

Sans  ftatuer  fur  ces  conclufions , 
elles  furent  remifes  avec  les  Lettres- 
Patentes  aux  Jéfuites  mêmes  , fans 
doute  par  le  Rapporteur.  Ces  Peres 
remuèrent  en  Cour  > & obtinrent  des 
Lettres  de  juflïon  pour  enregiftrer  les 
Lettres-Patentes.  Ces  faits  font  conf- 
tatés  par  le  difcours  que  M.  Seguier 
fit  au  Parlement  le  26  Janvier  1552.. 
Ce  difcours  (a)  eft  trop  important 
pour  rien  négliger  de  ce  qu’il  con- 
tient. On  va  le  rapporter  en  entier. 

Extrait  des  Regifircs  du  Parlement. 

» Ce  jourd’hui  les  Gens  du  Roi  par 

l’organe  de  M.  Pierre  Seguier  Avo- 

(<z)  Voyez  ce  difcours  dans  des  Recueils 
que  l’Univerfité  a fait  imprimer  en  1624; 
dans  le  Mercure  Jélbitique,  T.  x , p.  3 ri  ; 
dans  la  Colleélion  de  M.  d’Argentré  > T.  2, 
p.  191  , dans  du  Boulay  , Hid.  univ..  T.  6 , 
p. 

Quand  nous  citerons  dans  la  fuite  du  Bou- 
lay,  ce  fera  toujburs  le  fîxiéme  volume  , 
n’y  ayant  que  celui-là  où  il  foit  quedion 
des  Jéfuites.  L’Hidoire  de  du  Boulayneva 
que  julqu’en  1600.  Aind  elle  nous  man- 
quera quand  nous  en  ferons  à eette  épon 
que. 


Digitized  by  C 


4i 

5>  eatdud.  Seigneur,  ont  remontré  à lad; 
s»  Cour  que  par  ci  - devant  il  y a eu 
» Lettres-Patentes  du  Roi  présentées 
a>  à ladite  Cour  , afin  d’autorifer  par 
sj  icelle  une  Congrégation  que  l’on 
» appelle  la  Congrégation  des  Jéiui- 
tes , Sc  après  la  préfentation  faite  à 
» la  Cour  defdites  Lettres  , elle  or- 
3»  donna  qu’elles  feroient  communi- 
« quées  au  Procureur  Général  du  Roi 
à la  maniéré  accoutumée  ; ayant  le- 
33  dit  Procureur  du  Roi»  vu  lefdites 
3>  Lettres  avec  feu  M.  Gabriel  Ma- 
ss rillac  , lors  Avocat  du  Roi  & lui 
« qui  parle  , ils  baillèrent  leurs  con- 
33  clufions  par  écrit , raifonnées  , pour 
33  empêcher  l’enthérinement  Sc  vérifi- 
33  cation , au  moins  en  tout  événement 
33  pour  fupplier  la  Cour  faire  Remon- 
33  trances  telles  qu’elle  aviferoit,  à ce 
33  que  l’autorifation  defdites  Lettres 
33  ne  paflat.  Efquelles  conclufions  y 
33  avoit  trois  ou  quatre  pqints  : Le 
33  premier  étoit  qu’au  fond  ils  trou- 
33  voient  l’éreéticm  de  cette  Congré- 
33  gation  non  feulement  non  néceflai- 
33  re  , mais  fuperflue  ; car  les  Confti- 
33  tutions  Canoniques  qui  ont*été  fai- 
33  tes  il  y a quatre  ou  cinq  cens  ans  , 

33  ont  eftimé  qu’il  y avoit  affez  de  Re- 
33  lirions  , reprouvant  les  nouvelles 
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» que  lors  on  avoit  nouvellement  m- 
» troduites  & encores  vouloit-on  in- 
» troduire  , & fembloit  fuffire  d'en- 
» tretenir  les  anciennes  approuvées  8c 
» reçues.  Ainfi  fibividebatur  hœcCon~ 
» gregatio  des  Jéfuites  nimia. 

Au  refte  ces  Jéfuites  prennent 
l’exception  tellement  que  fi  quid 
» peccatum  efl  in  norma  eorum  , il  fau- 
» droit  recourir  à Rome  pour  avoir 
» les  refcrits  néceflaires. 

» Secundo  parlefdites  Lettres  il  leur 
» eft  permis  tenir  toutes  leurs  pofifeF- 
fions  fans  aucun  droit  de  dîme , tel- 
lement  que  les  Curés  & ceux  aux- 
s»  quels  la  dîme  appartient,  n’y  pour- 
» roient  rien  prétendre  de  dîme.  Cela 
» femble  nouveau. 

Ils  difent  par  les  Lettres , qu’ils 
» veulent  aller  prêcher  la  Foi  de  Je- 
» fus-Chrift  en  la  Morée.  Cela  étoit 
» très-bon.  Mais  s’ils  avoient  Ja  dé- 
v.otion  de  ce  faire  pour  l’honneur 
de  Dieu  8c  augmentation  de  notre 
aï  Foi , ils  ne  dévoient  demander  ce 
33  qu’ils  faifoient. 

33  Et  jpour  ces  caufes  ils  avoient  été 
3J  d’advis  , comme  il  a été  dit , qu’ils 
33  dévoient  empêcher  l’autorifation  défi- 
3>  dites  Lettres  , au  moins  fupplier  la 
s»  Cour  faire  Remontrances  au  Roi,  à 


by  Gnngf' 


* ce -que  la  Courne  fît  cette  autorï- 
w fation.  • 

Et  combien  que  leurs  Conclufions 
» fiiflent  par  écrit  , néanmoins  la  «fis  ur 
» ne  leur  auroit  point  fait  droit  fur 
» icelles , au  moins  qu’il  foit  venu  à 
*>  leur  cognoiflànce , ains  qui  plus  eft  , 
» l’on  auroit  rendu  à ceux  qui  pour- 
» fuivoient  ladite  autorifation,lefdites 
si  Lettres  & leurs  conclufions  enfem- 
3>  blement , tellement  que  fur  icelles 
conclufions  ils  fe  font  retirés  parde- 
o>  vers  le  Roi,&  de  lui  ont  eu  Lettres  en 
o>  forme  d ’iterato,  en  déboutant  ledit 
» Procureur  Général  de  fes  conclufions 
prifes  ; portant  lefÜites  dernieres 
ai  Lettres  que  le  Roi  a bien  entendu 
ai  les  Remontrances  que  l’on  lui  vou- 
ai loit  faire  , 8c  que  nonobftant  icelles  , 
a»  il  vouloit  8c  entendoit  que  fes  pre- 
3i  mieres  Lettres  fufïent  entérinées  , 
» 8c  mande  audit  Procureur  Général 
si  qu’il  foit  , non  pas  confèntant  feu- 
3»  lementà  la  vérification  d’icelles  Let- 
3i  très , mais  le  requière. 

» A cette  caufe  ils  fupplioient  la 
si  Cour  , premièrement  que  les  con- 
si clufions , que  dorefenavant  ils  bail— 
si  leront  par  écrit , ou  propoferont  de 
si  bouche,  foient  tenues  fecrettes,  de 
ai  maniéré  qu’elles  ne  viennent  point 
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à»  à la  notice  & cognoiflanee  de  ceux 
33  qui  pourfuivent  la.  vérification  d’au- 
9>  cunes  Lettres  - Patentes.  Quant  à 
» eux  s’ils  ont  baillé  des  conclufions 
™e  la  Cour  ne  trouve  bonnes  , 5c 
9>  elle  les  en  déboute  , ils  pren3ront 
cela  aufli  patiemment  comme  fi  la  ’ 
oj  Cour  les  leur  avoit  entérinées.  Mais 
» leur  fembloit  étrange  que  l’on  alloit 
ai  porter  leurs  conclufions  au  Roi  & en 
s»  fon  Confeil,  8c  puis  fur  icelles  on 
33  dépêchoit  Lettres  que  nonobftant 
33  icelles  on  paflaft  outre.  Au  demeu- 
33  rant  perfilboient  félon  leurfdites  con- 
33  clufions  que  Remontrances  foyent 
33  faites  au  Roi.  Fait  en  Parlement  le 
33  16  Janvier  1551. 

Etrange  perfonnage  que  font  les 
Jéfuites  dès  qu’ils  font  dans  le  Royau- 
me ! Ils  commencent  à furprendre  des 
Lettres  - Patentes  pour  autorifer  les 
Bulles  les  plus  contraires  au  bien  pu- 
blic. Voyans  que  les  Conclufions  des 
Gens  du  Roi  leur  font  défavorables , 
ils  fe  les  font  remettre  par  adrelfe  8c 
contre  toutes  les  réglés  ; ils  animent 
le  Roi  contre  les  plus  fidèles  Magif- 
trats  , jufqu’à  lui  faire  refufer  de  rece- 
voir des  Remontrances  : ennemis  des 
Règles,  des  Loix  8c  des  Magiftrats, 
ufans  d’artifices  8c  de  violence  pour 
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s’introduire  8c  pour  s’affermirif  voilà 
ce  que  font  les  Jéfuites  en  France  de- 
puis plus  de  deux  cens  ans , 8c  ce  qu’ils 
ont  été  dès  leur  nailfance. 

Pour  agir  avec  plus  de  maturité,  8c 
pour  donner  au  Roi  le  temsde  recon- 
noitre  la  furprife  qui  lui  avoit  été  faite, 
le  Parlement  ne  voulut  pas  ftatuer  le 
jour  même  fur  le  difours  des  Gens  du 
Roi.  Enfin  preflTé  par  les  Jéfuites,  le 
8 Février  il  rendit  l’Arrct  fuivant  (a). 

Sur  les  Bulles  de  notredit  S.  Pere 
» le  Pape  8c  Lettres -Patentes  du  Roi 
pour  ceux  delà  Compagnie  de  Jefus, 
» après  avoir  oiii  le  Procureur  Géné- 
pi ral  du  Roi , il  eft  arrêté  avant  que 
pafler  outre,  que  lefdites  Bulles  8c 
»>  Lettres  - Patentes  feront  communi- 
»>  quées  , tant  à l’Evêque  de  Paris  qu’à 
o>  la  Faculté  de  Théologie  de  cette 
o>  Ville,  pour  Parties  oüies,  être  or- 
donné  ce  que  de  raifpn.» 

Peu  de  tems  après  (le  25  Février) 
l’Univerfité  fit  un  Décret  pour  pré- 
fenter  Requête  au  Roi  , afin  que  la 
Bulle  de  Paul  III  ne  fût  pas  inférée 
dans  les  Regiftres  du  Parlement  ( b ), 

(а)  Voyez  cet  Arrêt  dans  du  Boulay  î 

ï*  57ï*  - . . ' ■' 

(б)  Du  Boulay,  p,  454*  . V , 
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Les^Jéfuites  , toujours  hautains  * 
murmuroient  de  ce  que  leur  affaire 
n’avançoitpas.  Ils  firent  de  nouvelles 
înftances  pour  que  l’on  procédât  à l’en- 
regiftrement , conformément  au  con- 
tenu des  Lettres  de  juffion.  Le  Parle- 
ment rendit  enfin  le  3 Août  15 54, un 
Arrêt  (a)  portant  que  : » Vu  par  la 
» Cour  les  Lettres  - Patentes  du  Roi 
» du  mois  de  Janvier  *55°»  obtenues 
» & impétrées  par  les  Prêtres  8c  E £■ 
» choliers  de  la  Société  de  Jefus-Chrift, 
» contenant  homologation  des  Bulles 
» à eux  oélroïées  par  N.  S. P.  le  Pape* 
*»  le  tout  attaché  enfemble  fur  le  con- 
»»  tre-fcel  de  ladite  Chancellerie  avec 
a?  autres  Lettres  de  déclaration  dudit 
»»  Seigneur,  à ce  qu’il  foit  paffé  outre 
» à lale&ure  defdites  Lettres  d’homo- 
*>  logation  , nonobftant  les  Remon- 
»•  trances  y mentionnées  ; & la  Re- 
» quête  depuis  préfentée  à icelle  Cour 
v par  lefdits  Impétrans  , & lur  ce  oui 
» le  Procureur  Général  du  Roi  : Ladite 
» Cour  avant  que  paffer  outre,  a ordon- 

* v 

(a)  Cet  Arrêt,  aufli-bien  que  l’avis  de 
l’Evêque  de  Paris  & la  célébré  Conclu-, 
lion  delà  Faculté  de  IJJ4  > ont  été  fou- 
vent  imprimés.  On  les  trouve  dans  du 
Boulay,  p.  570  &fuiv.  & dans  M.  d'Argen- 
tré , Colleft.  T,  z,  p,  1 9 1 , & fui?* 
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>>  né.  8c  ordonne  que  tant  lefdites  Bul- 
» les , que  Lettres-Patentes  dudit  Sei- 
gneur  , feront  communiquées  à l’E- 
» vêque  de  Paris  & au  Doien  & Fa- 
» culté  de  Théologie  de  cette  Ville 
» de  Paris , pour  fur  icelles  être  oliis 
s*  8c  dire  ce  qu’il  appartiendra.  Fait  en 
*a>  Parlement  le  3 d’Août  1554.  » La 
feule  différence  entre  cef  Arrêt  & ce- 
lui du  8 Février  , eft  qu’on  demande 
de  plus  en  celui-ci  l’avis  de  la  Faculté 
de  Théologie. 

Comme  l’avis  d’Euftache  du  Bellay 
Evêque  de  Paris  eft  très -connu,  8c 
qu’on  le  trouve  imprimé  en  une  mul- 
titude d’endroits  , nous  le  renvoyons 
au  bas  de  la  page , nous  n’en  donnons 
ici  que  le  précis  (a). 

(a)  33  AVIS 

»>  De  Mre.  Eujlache  du  Bellay  Evêque 
» de  Paris,  e/t  l'an  iff4 ,fur  les  Bulles.. 
» obtenues  par  les  Jéfuites. 

» L’Evêque  de  Paris , auquel  par  Ordonr 
»>  nance  de  la  Cour  ont  été  communiquées 
» quelques  Bulles  des  Papes  Paul , & Jules 
» tiers;  enfemble  les  Lettres- Patentes  du 
» Roy  JJenry  à préfent  régnant , adreiïantes 
» à laditte  Cour,  pour  procédera  la  véii- 
a>  fication,  leéture  & publication  defdittes 
? Bulles  obtenues  par  les  eulx  difant  Jéfui- 
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Après  avoir  annoncé  qu’il  a eu  com- 

» tes , ou  la  Société  Tous  le  nom  de  Jefus. 

' Après  les  proteftations  en  cet  endroit 
» pertinentes  de  l’obéiflance  & révérence 
qu’il  doit  & veut  porter  tant  au  Saint 
Siège  qu’au  Roi. 

« Dit  que  lefdittes  Bulles  contiennent 
3>  plufieurs  choies  , qui  femblent,  fous  cor- 
3»  redion,  étranges  & aliénés  de  raifon,  & 
qui  ne  doivent  être  tolérées  ni  reçues  en 
*>  la  Religion  Chrétienne. 

» En  premier  lieu , en  ce  que  lefdits  Im- 
pétrans  veulent  être  appeliez  la  Société 
35  fous  le  nom  de  Jefus,  qui  ell,  fous  cor? 
» redion  , nom  arrogant  pour  eux , vou- 
35  lant  attribuer  à eux  lèuls , quod  Ecclejix 
35  Catholicæ  œcumenicœ  competit  : & qui 
*■>  eft  proprement  dite  la  Congrégation  ou 
^Société  des  fidèles  , defquels  Jefus-ChriA 
» eft  le  chef,  & conféquemment  fous  Jefus- 
■»  Chrift  : & femble  qu’ris  le  veulent  dire 
lèuls  faire  & conftituer  l’Eglifê. 

» Secundo , Ils  promettent  & vouent  les 
3ï  trois  vœux  folemnellement  & mefinement 
3»  pauvreté  ; renoncent  à avoir  aucune  choie 
3J  propre  , etiam  in  commüni  ; fors  qu’ès  Vil? 
bj  les,  efquelles  y a Univerfitez , ils  pour? 
33  ront  avoir  Colleges  fondez  pour  les  Eftu? 
» dians. 

Mais  par  les  Lettres  Patentes  du  Roy  , 
a>  leur  eft  feulement  permis  avoir  #naifon  à 
» Paris,  & non  ailleurs,  en  ce  Royaume  , de 
*»  l’éredion  de  laquelle  maifon  eft  à prefent 
2?  queûion;  & néanmoins  ne  dilènt  fi  c’efi: 

munication. 
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munïcatlofl  , par  Ordonnance  de  la 

*»  pour  recevoir  laditte  Société,  ou  pour  uu 
»>  College  pour  les  Eftudians. 

« Si  pour  leur  habitation , ils  n’y  peuvent 
» avoir  aucune  fondation:  fi  pour  College, 
» il  leur  eft  permis.  Mais  faut  noter  que 
« combien  qu’ils  ayent  la  fuperintendance 
3’  dudit  College  , toutefois  lefdits  Efcoliers 
ne  font  encore  de  la  Compagnie,  pour 
s>  n’avoir  fait  lefdits  vœux,  lefquels  iis  ne 
font  reçeus  à faire  que  l’on  ne  connoilFe 
» quel  fruit  on  efpere  de  leur  étude. 

» Aufii  lefdittes  Bulles  portent  que  l’ad- 
million  & exclufion  defdits  Efcoliers  leur 
s»  appartient.  Et  fi  lefdits  Efcoliers  étoient 
33  déjà  receus  ayant  fait  lefdits  vœux  , il  n’jr 
33  auroit  plus  d'exclufion. 

a»  Tertio , En  ce  qu’ils  entendent  baftir  & 
si  conduire  ladite  maifon,  & y vivre  d’au- 
33  mônes  ; confidéré  la  malice  du  tems , au- 
33  quel  la  charité  eft  bien  fort  refroidie  : d’au- 
33  tant  qu’il  y a beaucoup  de  Monafteres  & 
33  maifonsdeja  receiies  & approuvées,  qui 
33  vivent  & s’entretiennent  defdittes  aumof- 
33  nés,  auxquelles  cette  nouvelle  Société 
33  feroit  grand  tort.  Car  ce  feroit  autantdif- 
33  traire  de  leurs  aumofhes:  partant  les  fau- 
»3  droit  ouyr  avant  laditte  publication,  com- 
3>  me  y ayant  intereft , c’eft  à favoir  les  qua^- 
33  tre  mendians,  les  Quinze  -vingts  & les 
33  Repenties. 

3>  Mefmement  feroit  faire  tort  aux  Hopi- 
33  taux  & Maifons-Dieu , & aux  pauvres,  qui 
93  font  eniceux  nouiris  d’aumofnes  ; C’eft  à 
Tome  1.  G 


' 
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Cour,  des  Bulles  de  Paul  HI  8c  de 

« (avoir  la  Communauté  du  Bureau  des  pau- 
35  vres  , les  Enfan$  de  la  Trinité,  les,  En- 
35  fans  rouges , l’Hôpital  Saint  Germain- 
3>  des-Prés.  Et  encore  eft  fans  doute  que  les 
35  aumofnes  de  l’Hotel-Dieu  de  Paris  en  fe- 
35  ront  diminuées. 

3>  Quarto,  Combien  qu’ils  ayent  voué  pau- 
»>  vreté , toutesfois  ils  entendent  pouvoir 
s»  être  pourvus  aux  dignités  Eccléfiaftiques, 
33  & ès  plus  grandes , comme  Archevêchez 
a»  & Evefchez  : & même  avoir  collation  & 
3’  difpofition  des  Bénéfices  ; & combien 
3»  qu’ils  veulent  & accordent  ne  pouvoir  ac- 
»>  cepter  lefdits  Evefchez  (ans  le  confente- 
>»  ment , c’eft  à favoir  du  General  de  la 
3»  Société , & les  freres  du  General  ; fi  eft- 
3>  il  par  là  évident  que  mettant  la  main  à la 
3>  charue  ils  ont  regardé  derrière. 

35  Quinto  , En  ce  qu’ils  ne  veulent  être 
si  corrigez  que  par  la  Société  , encore  qu’ils 
35  fufient  entrez  au  miniftere  des  Evêques, 
35  à quoi  toutesfois  ils  ne  veulent  être  con- 
3»  traints,  qui  eft  bien  à dire  que  volontai- 
3>  rement  ils  y peuvent  entrer  , & fi  ainfi 
3>  appellés  à un  Bénéfice  Curé , il  y avoit 
3>  faulte  commilè  en  ce  qui  concerne  l’état 
33  de  Curé  , ils  doivent  pour  ce  regard  être 
3»  punis  par  le  Diocélàin , quelque  privilège 
a»  qu’ils  puiflent  avoir , c.  cum  Capella.  de 
s»  privileg. 

33  Sexto  , En  ce  qu’ils  entreprennent  (ùr 
•»  les  Curez  , à prelcher , ouir  les  ConfeG 
33  fions  & adminiftrer  les  Saints  Sacrements, 
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Jules  III,  il  ne  balance  pas  de  pro- 

indifféremment,  fans  congé  & permiiSon 
« débits  Curez  : & combien  que  pour  le 
» regard  dudit  Sacrement  , ils  exceptent 
» la  Fefte  de  Palques , toutefois  pour  les 
» confeflions  n’y  a aucune  exception,  contre 
la  Decretale  , omnis  utriufque  fexûs. 

35  » Il  eft  certain  que  tels  privilèges  ont 
9>  été  autrefois  donnez  &odroyez  aux  Men- 
35  diants,  melmement  aux  Freres  Prefeheurs 
95  & Cordeliers:  dont  font  procedées  grandes 
95  altercations  entre  lefdits  Curez  & eux  , 
95  pour  lefquelles  a été  faite  la  Clemenrinc, 
9>  Dudum  de  fepulturis.  Lelquelles  alterca- 
35  tionspour  mêmes  caufes  certainement  aé- 
» viendront  encores'. 

3i  Septimo , Non-feulement  ils  entrepren- 
9»  nent  fur  lefdits  Curez  : maisaufli  fur  les 
95  Evêques , quand  ils  veulent  avoir  pouvoir 
35  d’excommunier  ; diipenfer,  cum  illegitimê 
3»  natis , fans  exprimer  comment , utpromo- 
9>  veri  pojjïnt,  confecrare  bajilicas , five  Eccle- 
35 fias,  alla  vafa  O ornementa  Ecclefiafiica . 

3>  En  quoi  on  voit , que  non  - feulement  , 
95  quee  funt  jurifditiionis , ils  entreprennent: 
35  mais  ea  quœ  funt  ordinis  : Car*  il  eft  cer- 
33  tain  que  confecraùones  nifiab  EpifcopLs  con- 
j>  fecratisfieri  nonpojfunt. 

35  Oâavo , Non -feulement  fur  les  Evc- 
9»  ques  ; mais  fur  le  Pape  ils  entreprennent, 
» en  ce  qu’ils  peuvent  diipenfer fuper  irregu- 
33  laritate , quod foli  Romano  Pontifici  compe- 
9»  tit;  maximè,  quando  in  contemptum  clavium , 
?»  Noao  f Combien  que  ipfi  Romano  Ponti - 

C ij 
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noneer  , que  lefdites  Bulles  contient 


*>fici  obedienriam  fpecialiter  voveant , & que 
33  ordre  foit  par  lui  accordé , fpécialemerrt 
« pour  être  envoyez , aux  Turcs , Infidèles, 

» Hérétiques,  & Schifmatiques  : toutesfois 
33  ils  veulent  qu’il  foit  permis  à leur  Supé- 
3>  rieur  pouvoir  révoquer  ceux  ainfi  en- 
33  voyez  par  le  Pape  , qui  ell  direélement 
*3  contre  leur  vœu. 

33  Decimo , Ils  font  feulement  tenus  au  fer- 
3’  vice  particulier  , lâns  dire  quel  ufage  > cha- 
3>  cun  d’eux  demeurant  en  liberté  de  ce  qu’il 
3>  voudra  dire  , & fans  qu’ils  foient  tenus  à 
3>  dire  ou  ouyr  haulte  melfe  , matines  ou 
3>  vefpres  , & autres  heures  Canoniales  ; 

» Etant  par  ce  moyen  exempts  de  ce  à 
3>  quoi  les  laïcs  font  tenus  & obligez,  à là- 
3>  voir  d’aller  aux  Feftes  à la  grande  mefle, 

3>  & velpres. 

33  Undeeimo  , En  ce  qui  leur  ell  donné 
s»  licence  de  commettre  par-tout  où  voudra 
*3  leur  General  , aux  leftures  de  la  fainte 
33  Théologie,  fans  de  ce  avoir  permilfion  ; 

3J  chofe  très-dangeret’fe  en  cette  lailbn , & % 

33  qui  ell  contre  les  privilèges  des  Univer- 
33  fités , pour  dillraire  les  Elludians  en  la- 
33  ditte  Faculté. 

»>  Pour  la  fin , pefera  la  Cour  que  toutes 
33  nouveautez  lont  dangereufes , & que  d’i— 

33  celles  proviennent  pluiïeurs  inconvéniens 
33  non  prévus  ne  préméditez. 

33  Et  parce  que  le  fait  que  l’on  prétend 
»3  de  l’éreétion  dudit  ordre  & compagnie , & 

?»  qu’ils  iront  prefcher  lesTurcs  5c  Infidèles  % 
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tient  pluflenrs  chojcs  qui  femblent  étran- 
ges & aliènes  de  raij'on , & qui  ne  doi- 
vent être  tolérées , ni  reçues  en  la  Re- 
ligion Chrétienne  (a). 

Pour  juftifier  ce  jugement , il  allè- 
gue & détaille  onze  motifs. 

Le  premier  eft  tiré  du  nom  de  So- 
ciété de  Jefus  , nom  arrogant , comme 
s’ils  fe  vouloient  dire  Jèuls  faire  &. 
conflit uer  l’EgliJè. 

2o>  Les  Bulles  8c  Lettres-Patentes 
fe  contredifent.  Selon  les  Bulles,  les 

& les  amènera  la  connoiflance  de  Dieu, 
faudroit,  fous  correétion,  eftablir  lefdittes 
3’  Maifons  & Societez , ès  lieux  prochains 
s’deflits  Infidèles, ainfiqu’anciennement  a été 
3’ fait  des  Chevaliers  de  Rhodes,  qui  ont 
3>  été  mis  fur  les  frontières  de  la  Chrétienté, 
3>  non  au  milieu  d’icelle  : auffi  y auroit-  il 
3>  beaucoup  de  tems  perdu  & confbmmé 
d’aller  de  Paris  jufqu’à  Conllantinople  , 
35  & autres  lieux  de  Turquie. 

(a)  Quoique  dès  1551,  les  Jéfuites  euf- 
fent  déjà  obtenu  huit  Bulles  qui  enchérif- 
foient  les  unes  fur  les  autres  pour  leur  ac- 
corder privilèges  fur  privilèges , & qu’on 
peut  voir  dans  le  Recueil  qu’ils  ont  donné 
fous  le  titre  : Litterœ  Apojlolicœ  ; cependant 
il  paroît  par  la  Conclufion  de  la  Faculté, 
que  nous  allons  rapporter  , qu’ils  n’en  pré- 
fenterent  au  Parlement  que  deux,  & qu’ils 
cachèrent  les  autres.  C’eft  une  preuve  delà 
fincérité  de  ces  premiers  Compagnons  d’L 
gnace,  C iij 
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Jéfuites  renoncent  à avoir  rien  à eux, 
même  en  commun  , excepté  dans  les 
villes  où  il  y a Univerfités,  & où  ils 
pourront  avoir  des  Collèges  fondés 
pour  les  Etudians.  Suivant  les  Lettres- 
Patentes,  il  ne  leur  eft  permis  d’avoir 
Maifon  qu’à  Paris  & non  ailleurs , & 
elles  ne  difent  pas  fi  c’eft  pour  y avoir 
une  habitation  fondée.  Ils  n’y  peuvent 
avoir  aucune  fondation.  Si  c’eft  pour 
avoir  à Paris  un  Collège  , les  Etu- 
dians , pour  qui  feuls  la  fondation  eft 
promife  , feront-ils  Jéfuites , ou  ne  le 
feront -ils  point  ? Inconvéniens  dans, 
les  deux  cas. 

30.  Les  Jéfuites  comptent  foutenir 
la  maifon  qu’ils  bâtiront , par  des  au- 
mônes. Ce  ne  peut-être  qu’au  détri- 
ment d’une  multitude  d’autres  étab'if 
femens  dans  Paris  , dont  le  Prélat  fait 
l’énumération  8c  qui  ne  fubfiftent  que 
d’aumônes:. 

4°.  Comè>ien  quyils  ayent  voué  pau- 
vreté , toutefois  ils  entendent:  pouvoir 
être  promus  aux  dignités  KccléfiafH- 
ques , & avoir  la  collation  & difpofi- 
tion  des  Bénéfices  , fi  efl-il  pàr-la.  évi- 
dent que  mettant  la  main  à la  chante , 
ils  ont  regardé  derrière. 

5<v  Ils  ne  veulent  être  corrigés  par 
les  Evêques,  quand  même  ils  feroient 
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mployés  à des  miniïleres  Eccléfiafti- 
ues  par  les  Evêques.  Ce  privilège 
fl:  contraire  au  droit. 

60.  Ils  entreprennent  fur  les  Curés  » 
n prétendant  avoir  le  droit  de  prê- 
ler  , confefler  & adminiftrer  les  Sa- 
■emens  fans  leur  permiffion. 

7 o.  Ils  entreprennent  fur  les  Evê- 
jes  en  s’arrogeant  le  pouvoir  d’ex- 
)mmunier,  de  difpenfer  , & de  faire 
ien  d’autres  fonctions  mentionnées 
ins  leurs  Bulles  ; ce  qui  montre  qu’ils 
furpent  non-feulemnt  ce  qui  eft  de 
i jurifdiftion  , mais  encore  ce  qui  eft 
e l’ Ordre. 

8°.  Ils  entreprennent  fur  le  Pape 
lême  , puifqu’ils  peuvent  difpenièr 
es  cas  réfervés  au  Pape. 

90.  Ils -font  un  vœu  fpécial  d’obéir 
.1  Pape  & d’aller  partout  ou  il  les 
nverra  ; 8c  cependant  leur  Supérieur 
eut  rappeller  ceux  que  le  Pape  aura 
nvoyés.  Ils  vont  donc  directement 
antre  leur  vœu. 

100.  Quoi  de  plus  étrange  que 
exemption  qu’ils  ont  obtenue  de  dire 
,’iir  office  en  commun?  Par  ce  moyen 
s font  exempts  de  ce  à quoi  les  Laies 
rat  tenus  & obligés  , à fçavoir  d:a!~ 
er,  aux  Fêtes,  à la  grande  Mejfe  & à 
'(près. 


110.  Il  leur  eft  donné  licence  de 
commettre  partout  où  voudra  leur 
Général  aux  le&ures  de  Théologie, 
ce  qui  eft  contraire  aux  privilèges  des 
Univerfités. 

T ous  ces  griefs  expofés  , l’Evêque 
de  Paris  conclut  en  ces  termes. 
f.  a»  Pour  la  fin  péfera  la  Cour  que  tou- 
» tes  nouveautés  font  dangereufes  > 8c 
3j  que  d’icelles  proviennent  plufieurs 
33  inconvéniens  non  prévus  8c  prémé- 
33  dités.  Et  parce  que  le  fait  que  l’on 
33  prétend  de  l’ére&ion  dudit  Ordre 
33  ou  Compagnie , & qu’ils  iront  prê- 
33  cher  les  Turcs  & Infidèles , 8c  les 
33  amener  à la  connoiflance  de  Dieu  33. 
( C’étoit  l’objet  de  leur  établiflement, 
félon  qu’ils  l’avoient  repréfenté  dans 
leur  Requête  à Paul  III)  « Faudroit, 
33  fous  correftion,  établir  lefdites  Mai- 
33  fons  8c  Sociétés  ès  lieux  prochains 
33  defdits  Infidèles , ainfi  qu’ancienne- 
33  ment  a été  fait  des  Chevaliers  de 
33  Rhodes  qui  ont  été  mis  fur  les 
33  frontières  de  la  Chrétienté,  non  au 
33  milieu  d’icelle  ; auffi  y auroit-il 
33  beaucoup  de  tems  perdu  & confom- 
33  mé  d’aller  de  Paris  jufqu’à  Conf- 
33  tantinople  8c  autres  lieux  de  Tur- 
33  quie.  33 

Tel  fut  le  jugement  que  l’Evêque 
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de  Paris  porta  des  Jéiuîtes  , des  qu’il 
eut  à s’expliquer  à leur  fujet  par  or- 
dre du  Parlement.  Cependant  ils  ne  fai- 
Coient  que  de  naître,  & ils  ne  fe  mon- 
troient  encore  qu’avec  deux  des  Bul- 
les qu’ils  avoient  obtenues  , en  ca- 
chant foigneufement  les  autres. 

Quelque  fage  que  fût  l’avis  de  l’E- 
V ê que  de  Paris  , on  remarque  une 
perfpicacité  bien  plus  grande  encore 
dans  le  jugement  que  la  Faculté  de 
Théologie  porta  de  ces  Peres.  Elle 
s’étoit  aflemblée  dès  le  premier  Sep- 
tembre pour  examiner  les  deux  Bul- 
les de  Paul  III  & Jules  III.  ( Car  les 
Jéfuites  ne  montroient  toujours  que 
ces  deux)  On  avoit  lû  ce  jour-là  dif- 
férens  endrois  de  ces  Bulles  , Sc,pour 
ne  rien  faire  avec  précipitation  dans 
une  affaire  fi  grave  & de  fi  grande 
importance , ( ce  font  les  termes  des 
Regiftres  de  la  F acuité  ) (a)  on  avoit 
remis  la  détermination  à une  autre 
Affemblée  , & chacun  des.  Maîtres 
avoit  été  averti  de  réfléchir  férieufe- 
ment  fur  cette  importante  affaire , afin 
d'être  en  état  de  la  traiter  avec  tout 
le  foin  & l’exattitude  qu’elle  deman- 
dait. 

(a)  Voyez  M.  d’Argentré , Colleét.  Jud« 

T.  i,p.  &ZM* 

c V 
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Enfin  après  une  difcuflion  qui  dura 
plufieurs  mois  , la  Faculté  donna  le 
premier  Décembre  1554  fa  conclu- 
fion  fi  célébré,  & depuis  fi  fou  vent  rap- 
pellée.  Elle  fut  formée  avec  unanimi- 
té , & après  quatre.  Aflemblées  tenues 
à ce  fujet.  Les  Doéleurs  qu’on  regardoit 
alors  comme  les  plus  zélés  contre  l’héré- 
fie  des  Proteftans  & les  plus  attachés  à 
là  Foi  Catholique,  furent aufli les  plus 
aétifs  contre  cette  nouvelle  8cdangereu- 
fe  Société.  La  conclufion  fe  trouve  en 
latin  dans  une  multitude  de  Recueils  : 
nous  la  donnerons  au  bas  de  la  page 
en  latin  , & nous  nous  fervirons 

ici  de  la  traduélion  que  la  Faculté 
elle-même  en  a donnée  dans  le  Re- 
cueil des  Cenfures  & Conclufions 
qu’elle  préfenta  au  Roi  en  1720  (a). 

(a)  CONCLUSIO 

Facultatis  Theologia  Parijienjis  fa6la  inCo- 
mitis  or  dinar  iis  celebratis  die  i<t.  Decembris 
1-554. 

AnnoDomini  1554.  die  vero  primâ  De- 
cçmbris  facratiflima  Theologiæ  Facultas  Pa- 
rifienfis  poil  MifTam  de  Sando  Spiritu  in  æde 
facra  Collegii'Sorbonæex  more  celebratam, 
ÿam  quarto  in  eodem  Collegio  per  juramen- 
tum  congregata  eft  ad  determinandum  de 
duobus  diplomatibus  quae  duo  SandifTimi 
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aj  L’an  de  Notre  Seigneur  1554  le 
premier  jour  de  Décembre  , la  çrès- 


>omini  Summi  Pontifices  Paulus  tertîus , 

: Julius  tertius  >his  quiSocietatis  Jelu  no- 
îine  inlîgniri  cupiunt,  conceinffe  dicuntur; 
uæ  quidem  duo  diplomata  Senatus  Pari- 
enlîs  lêu  Curia  Parlamenti  Parilîenfis  dic- 
; Facultati  vilïtanda  & examinanda  , miiïo 
1 eam  rem  hoÆiaric  , commilèrat,  quorum 
;nor  lèquitur  : & primo. 

Sequitur  ténor  Bullæ  Sandilïimi  D. 
noftriPapæ  Pauli  III. 

Poft  ténor  Bullæ  Sandiflimi  D.  noflri 
Papæ  Julii  III. 

Quoniam  ©mnes  , prælêrtim  vero  Theo- 
)go s , paratos  elfe  oportet  ad  fatisfadio- 
em  omni  pofcenti  de  his  quæ  ad  fidem , 
tores  & ædificationem  Ecclelîæ  pertinent, 
ida  Facultas.  pofcenti , mandanti  & exi- 
enti  Curiæ  prædidæ  fatifaciendum  duxit. 

Itaque  utriulque  diplomatis  omnibus  fre- 
uenter  ledis  articulis  , repetitis  & intel- 
:dis  , & pro  rei  magnitudine  per  multos 
îenles,  dies  & horas  pro  more  diligemil~ 
me  difcuflis  & examinatis,  tum  demum 
rianimi  conlënlu , lèd  lummâ  cum  reve- 
;ntia  & humilitate  rem  integram  correc- 
!oni  Sedis  Apoftolicae  relinquens  ita  cen- 
rit. 

Hase  nova  Societas  infolitam  nominis 
efu  appellationem  peculiariter  fibi  vindi- 
ans , tam  licenter  & line  deledu  quaflibet 
erfonas  quantumlibet  facinorofas,  illegi- 

Cvj 
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» Sacrée  Faculté  de  Théologie  de  Pa~ 
» ris  , après  la  Mefle  du  St.  Efprit 

timas  & infâmes  admittens  , nullam  à fecu- 
laribus  facerdotibus  habens  differentiam  in 
habitu  exteriori  ,in  tonfurâ,  in  lions  cano- 
tiicis  privatim  dicendis  aut  publicè  in  tem- 
plo  decantandis  , in  clauftris  & lîlentio  , in 
deleftu  ciborum  & dierum  , in  jejuniis  & 
aliis  variis  legibus  ac  ceremoniis  , quibus 
flatus  Religionum  diliinguuntur  & confèr- 
vantur , tain  multis  tamque  variis  privi- 
legiis  indultis  & libertatibus  donata,  præ- 
lèrtim  in  adminiftratione  Sacramenti  Pœ- 
nitentiæ  & Eufchariftiæ , idque  line  difcri-» 
mine  locorum  aut  perfonarum , in  offido 
etiam  prædicandi  , legendi  & docendi  in 
præjudicium  ordinariorum&  hierarchid  or- 
dinis,  in  præjudicium  quoque  aliarum  Re- 
ligionum ; imo  etiam  Principum  & Domi- 
norum  temporalium,  contra  privilégia  Uni- 
verfîtatum  : Denique  in  magnum  populi 
gravamen,  Religionis  monafticæ  honeftatem 
violare  videtur , ftudiofum  , pium  & perne- 
eeflàrium  virtutum  , abftinentiarum,  cere- 
moniarum  & aufleritatis  enervat  exercitium, 
imo  ôccafionem  dat  libéré  apoftandi  ab  aliis 
Religionibus  , debitam  ordinariis  obedien- 
tiam  & fubjeftionem  fubtrahit  , dominos 
tam  temporales  quamecclefiafticos  luis  juri- 
bus  injuftè  privât,  perturbationem  in  utrâque 
politia  , multas  in  populo  querelas , multas 
lites , diflidia  , contentiones , aemulationes, 
Variaque  fchilmata  inducit.  Itaque  his  om- 
nibus atque  aliis  diligenter  exaflûnatis  Çi 
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» célébrée,  félon  la  coutume,  dans  la 
33  Chapelle  du  Collège  de  Sorbonne , 
» s’eft  , en  vertu  du  ferment  prêté , 
« affemblée  audit  Collège  pour,  la  qua- 
triéme  fois  , à fin  de  donner  fon 
avis  fur  deux  Bulles , que  les  Papes 
Paul  111  8c  Jules  III  ont  accordées 
» (à  ce  qu’on  dit)  à ceux  qui  fouhai- 
» tent  fe  faire  diftinguer  par  le  nom 
» de  Société  de  Jelus.  Ces  deux  Bul- 
a>  les  ont  été  apportées  par  un  Huif- 
» fier  envoyé  de  la  part  de  la  Cour 
m du  Parlement  à la  Faculté  pour  les 

» lire  & les  examiner Comme 

» tous  les  Fidèles  & principalement 
» les  Théologiens  doivent  être  prêts 
» de  rendre  raifon  à tous  ceux  qui  la 
a’  leur  demandent  lur  ce  qui  concerne 
» la  Foi , les  Mœurs  , & l’Edification 
» de  l’Eglife;  la  Faculté  a cru  qu’elle 
» devoit  fatisfaire  au  défir  , à la  de- 
a>  mande  8c  à l’intention  de  la  Cour, 
sa  C’eft  pourquoi  ayant  lû  8c  plufieurs 
»3  fois  relû  8c  bien  compris  tous  les 
3>  articles  des  deux  Bulles  , & après 
33  les  avoir  difcutés  & examinés  pen- 
33  dant  plufieurs  mois  en  diffërens 

perpenfis  hæc  Societai.  videtur  in  negotîo 
fidei  pericuicià , pacis  Eccieïïae  perturbati- 
va , Monafticæ  religionis  everfiva  , & ma- 
gis  in  deftruâionem  quàm  in  ædficaîionem* 
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» tems  & heures,  félon  la  coutume,' 
3?  eu  égard  à l’importance  du  fujet; 
5>  la  Faculté  a , d’un  confentement 
» unanime,  porté  ce  jugement,  qu’el- 
» le  a fournis  avec  toute  forte  de  ref- 
peét  à celui  du  St.  Siège. 

» Cette  nouvelle  Société  , qui  s’at- 
» tribue  particulièrement  le  titre  inu- 
ot  lité  du  nom  de  Jefus  , qui  reçoit 
33  avec  tant  de  liberté  & fans  aucun 
» choix  toutes  'fortes  de  perlonnes  , 
33  quelque  criminelles,  illégitimes  8c 
3t  infâmes  qu’elles  foient , qui  ne  dif- 
33  fére  en  aucune  maniéré  des  Prêtres 
a»  Séculiers  dans  l’habit  extérieur,  dans 
33  la  Tonfure  , dans  la  maniéré  de 
a»  dire  en  particulier  les  Heures  Ca- 
33  noniales  , ou  de  les  chanter  en  pu- 
33  blic  , dans  l’engagement  de  demeu- 
33  rer  dans  le  Cloître  & de  garder  le 
33  filence  , dans  le  choix  des  alimens 
33  8c  des  jours,  dans  les  jeûnes  & dans 
33  la  variété  des  Réglés  , Loix  & Cé- 
33  rémonies  , qui  fervent  à diftinguer 
33  8c  à conferver  les  différens  Infti- 
33  tuts  des  Religieux  : Cette  Société 
33  à laquelle  ont  été  accordés  & don- 
33  nés  tant  de  privilèges  & de  liber— 
»>  tés , principalement  en  ce  qui  con- 
a>  cerne  l’adminiftration  des  Sacremens 
de  la  Pénitence  8c  de  l’Euchariftie , 
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Sc  ce  fans  aucun  égard  ni  diftinc- 
tion  des  lieux  ou  des  perfonnes  ; 
comme  auffi  dans  la  fon&ion  de  prê- 
cher , lire  8c  enfeigner  au  préjudice 
des  Ordinaires  & de  l’Ordre  Hié- 
rarchique , aufli  bien  que  des  autres 
Ordres  Religieux  , 8c  même  au  pré- 
judice des  Princes  & des  Seigneurs 
temporels  , contre  les  privilèges  des 
Univerfités  , enfin  à la  grande  char- 
ge du  Peuple  : Cette  Société  fem- 
ble  blefler  l’honneur  de  l’Etat  Mo- 
naftique  , elle  aifoiblit  entièrement 
l’exeacice  pénible  , pieux  & très- 
néceflàire  des  vertus , des  abfti- 
nences , des  cérémonies  8c  de  l’aufi- 
térité.  Elle  donne  même  occafion 
d’abandonner  trop  librement  les 
Ordrés  Religieux  : elle  fouftrait  de 
l’obéifiance  8c  de  là  foumifîion  due 
aux  Ordinaires.  Elle  prive  injufte- 
ment  les  Seigneurs  tant  Temporels 
qu’Eccléfiaftiques  de  leurs  droits  , 
apporte  du  trouble  dans  l’une  8c  dans 
l’autre  Police , caufe  plufieurs  fujets 
de  plaintes  parmi  le  peuple  , plu- 
fieurs procès,  débats,  contentions,  ja- 

■ loufies  8c  différens  fchifmes  ou  divî- 

■ fions.  C’efi  pourquoi  , après  avoir 

• examiné  toutes  ces  cbojes  & plufieurs 

* autres  avec  beaucoup  d'attention  Cér_ 
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» de  joi«  ; cette  Société  parent  dange- 
» reitfc  pour  ce  qui  concerne  la  fioi , 
=»  capable  de  troubler  la  paix  de  l’E- 
» glife  > de  renverfer  L’Ordre  Monafii - 
» ÿ«e , CT  p/w  propre  à détruire  qu’à 
»>  édifier 

Quand  on  fe  rappelle  ce  boulever- 
fement  univerfel  que  les  Jéfuites  ont 
caufé  dans  tout  l’Univers,  ces  forfaits 
multipliés  , cette  perféverance  depuis 
plus  de  deux  cens  ans  à entreprendre 
fur  toute  autorité  tant  fpirituelle  que 
temporelle  , à ruiner  tous  les  Corps 
les  uns  après  les  autres  , à attenter 
à la  vie  des  Princes  & de  ceux  qui 
pafloient  pour  n’être  pas  favorables- à 
la  Société  , ces  erreurs  monftrueufes 
fur  tous  les  points  de  la  Théologie , 
ces  maximes  pernicieufes  dans  la  mo- 
rale qu’ils  ont  enfantées,  ou  dont  ils 
fe  font  rendu  les  prote&eurs  ; peut- 
on  ne  pas  reconnoître  dans  ce  juge- 
ment que  la  Faculté  de  Théologie 
porta  d’eux  dès  leur  origine , une  pro- 
phétie trop  exaélement  vérifiée  ? C’eft 
ce  que  les  Gens  du  Roi  ont  fait  re- 
marquer aux  Parlemens  en  différen- 
tes occafions , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

L’avis  de  l’Evêque  de  Paris  & la 
conclufion  de  la  Faculté  devinrent 
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.xr  les  Jéfuites  une  épreuve  bien 
ifible.  Ils  conviennent  (a)  que  de 
is  côtés  on  s’éleva  contre  eux;  que 
: Prédicateurs  ne  les  ménagèrent 
s dans  les  Chaires  ; que  les  Curés 
aquerent  hautement  leur  Inftitut; 
e les  Profefleurs  en  faifoient  le  fu- 
de  leurs  difcours. 

L’Evêque  de  Paris  ainfi  foutenu  du 
ïrage  de  tout  Ton  Diocèfe  les  in- 
dit de  toutes  fondions  ; (6)  8c  cette 
aduite  d’Euftache  du  Bellay  fut  imi- 
; par  plufieurs  Prélats  qui  fe  trou- 
rent  alors  à Paris.  Mais  pour  bra- 
r l’Evêque , les  Jéfuites  , auffi  in- 
ciles  dès-lors  qu’ils  l’ont  toujours 
* dépuis , fe  retirèrent  dans  le  Quar- 
r de  St.  Germain,  où  ils  fe  préten- 
ent  exempts  de  fa  jurifdi&ion , (c) 
où  ils  continuèrent  à exercer  leurs 
allions  malgré  l’interdit.  Le  Prieur 
l’Abbaye  de  St.  Germain , curieux 
faire  valoir  les  droits  de  Ion  Egli- 
, les  y lailfant  tranquilles , ces  en- 
mis  de  l’Epifcopat  8c  de  la  Hiérar- 
ie  s’embarraflerent  peu  du  juge- 
snt  que  l’Evêque  de  Paris , les  Cu- 

(a)  Vie  de  S.  Ignace  par  le  P.  Eouhours. 

(b)  Le  Continuateur  de  M.  Fleury  , T. 
).  L.  150.  n.  180. 

(c)  Hiltoire  de  la  Ville  de  Paris  Liy»  ni 
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rés  , Sc  la  Faculté  de  Théologie  ve- 
noient  de  porter  de  leur  Inftitut. 

Cependant  Ignace,  qui  vivoit  en- 
core, exhorta  fes  Difciples  à attendre 
tout  du  tems  , & à ne  fe  pas  rebuter; 
(maxime  dont  ils  ont  fait  depuis  un 
grand  ufage  ) (a)  & pour  les  confoler* 
il  obtint  de  l’Inquifition  d’Efpagne  un 
Décret  qui  cenfura  la  Conclufion  de 
la  Faculté.  Mais  les  Jéfuites  furent 
plufieurs  années  fans  ofer  remuer  en 
France.  En  attendant  que  nous  les  y 
voyions  reparoître  en  1560,  rapportons 
quelques  faits  qui  les  concernent. 

Article  III. 

Différent  Evénement  concernant  les 
Jéfuitct  entre  1554  & 15 do. 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  France 
qu’on  portoit  de  la  Société  naiflante 
un  jugement  fi  défavorable/George  de 
Bronfvel , Archevêque  de  Dublin  en 
Irlande  dès  1558  prophétifa  d’eux  en 
ces  termes.  ( b ) 

(a  ) Pafquier  , Catech.  des  Jef.  Liv.  3 . ch. 
20. 

( b ) Cette  prophétie  a été  fouvent  impri- 
mée. On  la  cite  dans  les  Nouvelles  de  175 
p.  207.  & on  la  rapporte  en  entier  dans 
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Il  y a une  fraternité  qui  s’eft 
levée  depuis  peu  , qui  s’appelle 
es  Jéfuites  , qui  en  féduiront  plu- 
eurs  j qui  vivans  la  plûpart  félon 
îs  Scribes  8c  les  Pharifiens  > tâche-  # 
3nt  d’abolir  la  vérité.  Ils  en  vien- 
ront  prefque  à bout  ; car  ces  for- 
:s  de  gens  fe  tournent  en  plufieurs 
)rmes  : Avec  les  Payens  , ils  fe- 
ant  Payens  , avec  les  Athées  ils 
eront  Athées  , avec  les  Juifs  ils 
eront  Juifs  , avec  les  Réformateurs 
is  feront  Réformateurs,  exprès  pour 
onnoître  vos  intentions,  vos  def- 
:ins , vos  cœurs  & vos  inclinations, 

: par-là  vous  engager  à devenir 
èmblable  à l’Infenfé  qui  dit  dans 
m cœur  : il  n’y  a point  de  Dieu.> 
Hes  gens  font  répandus  par  toute 
i terre.  Ils  feront  admis  dans  le 
Honfeil  des  Princes  , qui  n’en  feront 
a^plus  fages  ; ils  les  enchanteront 
ufqu’au  point  de  les  obliger  à ré- 
éler  leurs  cœurs  8c  leurs  fecrets  les 
lus  cachés  : ils  ne  s’en,  apperce- 

les  de  17 59,  p.  61.  On  la  trouve  à la 
e du  Recueil  de  différens  procès  contre 
Jéfuites  , réimprimé  en  1759,  p.  107. 
e eft  tirée  des  Annales  d’Irlande  par  Jac- 
îs  Varans  , réimprimées  à Dublin  l’an 
55.  p.  198. 
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» vront  point.  C’eft  ce  qui  leur  arri- 
y>  vera  pour  avoir  abandonné  la  Loi 
m de  Dieu  Sc  Ton  Evangile  , par  leur 
négligence  à les  remplir  & par  leur 
a»  connivence  aux  péchés  des  Princes. 

Néanmoins  , Dieu  à la  fin , pour 
3»  juftifier  fa  Loi  , retranchera  prom- 
3>  ptement  cette  Société  , même  par 
33  les  mains  de  ceux  qui  l’ont  le  plus 
33  fecourue  , Sc  fe  font  fervis  d’elle, 
s»  Deforte  qu’à  la  fin  ils  deviendront 
33  odieux  à toutes  les  Nations.  Ils  fs- 
3»  ront  de  pire  condition  que  les  Juifs  : 
33  ils  n’auront  point  de  place  fixe  fur 
33  la  terre  , Sc  pour  lors  un  Juif  aura 
33  plus  de  faveur  qu’un  Jéfuitess. 

En  lifant  cette  prophétie  , qui  ne 
croiroit  d’abord  qu’elle  eft  faite  après 
coup,  à la  fin  de  1759  , depuis  que  le 
Roi  de  Portugal  a , par  un  Edit  irré- 
vocable , chalfé  à perpétuité  tous  les 
Jéfuites  defes  Etats , Sc  qu’on  voit  ces 
Peres  errans  fur  l’ Océan  Sc  la  Mé- 
diterranée ? Cependant  elle  a deux 
cens  ans  de  date. 

C’eft  en  Portugal  que  ces  Peres 
ont  proprement  formé  leur  premier 
établiflement.  Avant  même  que  la 
Bulle  de  1540  qui  confirme  leur  Inf- 
titut  , leur  eût  été  accordée , l’Am- 
bafTadeur  Mafcarenhas  ayok  emmené 
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c lui  en  Portugal  François  Xavier 
Rodriguez.  Pendant  que  S.  Xa- 
:r  , plein  de  zèle  , parcouroit  les 
:rs  pour  convertir  les  Infidèles , le 
triarche  Ignace  ne  négligea  pas 
:nvoyer  en  Portugal  plufieurs  de 
Compagnons , qui  furent  s’intro- 
ire  à la  Cour.  Ils  en  obtinrent  que 
Ecoles  leur  fufient  confiées.  Le 
)i  de  Portugal  vient  de  nous  ap- 
:ndre  {a)  que  dès-lors  les  Ecoles  dé- 
firent dans  tout  le  Royaume  du  degré 
perfection  ou  elles  étoient  montées 
'par avant  j que  la  caufe  de  cette  dé~ 
dence  fut  la  méthode  obfcure  & re- 
1 tante  qu’ils  y introduisent , & en- 
re  plus  l’inflexible  opiniâtreté  avec 
quelle  ils  foutinrent  dans  la  fuite 
’elle  n’avoit  point  ces  défauts  , & 
te  fon  ufage  n’étoit  pas  pernicieux  » 
toique  l’évidence  & la  certitude  des 
its  montrât  le  contraire •;  que  le  plan 
î ces  Religieux  fût  de  tromper  les 
ortugais , & de  mettre  obftacle  par 
: Jufdite  méthode  au  progrès  de  leurs 
udes  , afin  qu’  après  les  avoir  nota - 

(a)  Edit  du  i8  Juin  17*9  , par  lequel  le 
oi  de  Portugal  abolit  les  Ecoles  cTHuma- 
i tés  des  Jéfuites , défend  de  fe  fervir  de  leur 
éthode  d'enfeigner , G ‘en  prefcrit  une  non-, 

die. 
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ris  & entretenus  longtems  dans  l’igntf 
rance  , ils  pujfent  les  tenir  toujours 
dans  une  Jujetion  & une  dépendance 
aujfi  injufte  que  pernicieufê. 

Cependant  l’ignorance  ne  fut  pas 
fubftituée  à la  fcience  fans  une  récla- 
mation. (a)  « Les  intentions  finiftres 
» (des  Jéfuites)  8c  leurs  malheureux 
fuccès  furent  prévus  par  les  hom- 
mes  les  plus  habiles  & les  plus  ex- 
perts  dans  ces  arts  utiles.  Car  ces 
hommes  qui  furent  l’ornement  des 
» feiziéme  & dix  - feptiéme  fiécles  , 
» comprirent  & prédirent  auiïi-tôt  , 
73  que^  des  vices  de  la  méthode  de 
a»  de  ces  Religieux  , s’enfuivroit  né- 
33  ceflairement  la  ruine  d’études  aufli 
» indifpenfables.  L’Univerfité  de  Co- 

3»  nimbre  en  corps forma  oppo- 

3j  fition  à l’ordre  qu’elle  reçut  en  1 5 5 5 
3>  (quinze  ans  après  que  les  Jéfuites 
33  avoient  été  introduits  en  Portugal) 
33  de  livrer  aufdits  Religieux  le  Col- 
33  lége  de  Philofophie.  Aux  Congrès 
33  des  Députés  de  toutes  les  Villes 
33  de  ce  Royaume  , qui  furent  convo- 
33  qués  par  le  Seigneur  Roi  Dom  Se- 
33  baftien  en  1562,  les  peuples  por- 
33  terent  les  plus  vives  plaintes  fur 

(a)  Ibid. 
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es  grands  biens  que  ces  mêmes 
Religieux  avoient  déjà  acquis,  (de- 
puis vin  çt-  deux  ans  qu’ils  étoient 
dans  le  Royaume  ) 8c  fur  les  mau- 
vaifes  études  qui  fe  faifoient  chez 
eux.  La  Noblefle  8c  le  Peuple  de 
Porto  fe  réunirent  le  22  Novembre 
1 530 , pour  former  une  délibération 
:ontre  les  Ecoles  que  les  fufdits 
Religieux  y avoient  ouvertes  cette 
nême  année  , portant  de  griéves 
peines  contre  tous  ceux  qui  iroient, 
ou  qui  enverroient  leurs  enfans  étu- 
dier dansces  Ecoles^. 

Il  eft  à remarquer  que  c’eft  en  1$$$ 
e l’Univerfité  de  Conimbre  augu- 
it  fi  mal  des  Jéfuites  , c’eft-à-dire  » 
écifément  dans  le  tems  que  la  Fa- 
lté  de  Théologie  de  Paris  pronon- 
it  par  fon  Décret  du  premier  Dé- 
mbre  1554»  que  la  Société  paroiF 
t née  plutôt  pour  détruire  que  pour 
ifier.  Les  Gens  du  Roi  ont  plu- 
urs  fois  préfenté  aux  Parlemens  de 
ance  le  jugement  de  la  Faculté  de 
héologie,  comme  une  prophétie  déjà 
complie.  Le  Roi  de  Portugal  donne 
fes  Sujets  le  jugement  de  l’Unh- 
rfité  de  Conimbre  comme  une  pré- 
6Hon.  Les  événemens  ont  déjà  vé- 
îé  en  grande  partie  , la  prophétie 


7* 

faite  vers  le  même  tems  par  l’Arche- 
vêque  de  Dublin  en  Irlande.  Dès  au- 
paravant , comme  nous  l’avons  vu , le 
fçavant  Melchior  Cano  avoit  prédit 
que  viendroit  un  tems  ou  les  Rois  vou- 
draient réfifter  aux  Jéfuites  & ne  trou- 
veraient aucun  moyen  de  le  faire. 

Toutes  ces  prédirions  faites  dès  les 
commencemens  de  la  Société,  ne  jufti- 
fient-elles  pas  l’application  que  le  célé- 
bré de  la  N ieza  Evêque  d’ Albarazin,  8c 
enfuite  de  Balbaftro , 8c  mort  en  odeur 
de  fainteté,  a cru  devoir  faire  aux  Jé- 
fuites  , de  la  prophétie  de  Sainte  Hil- 
degarde  (a)  rapportée  par  Bzovius  à 
l’année  1415  , cent  vingt -cinq  ans 
avant  la  naiflance  de  la  Société? 

Les  Jéfuites  ont  été  pour  toute  l’E- 
glife  & pour  tous  les  Etats  un  fléau  fi 
terrible, qu’il  ne  feroit  pas  étonnant  que 
Dieu  l’eût  fait  annoncer,  afin  de  précau- 
tionner ceux  qui  feroient  attentifs  aux 
événemens. 

C’eft  en  Efpagne  que  Melchior 
Cano  8c  de  la  N ieza  ont  peint  les 
Jéfuites  avec  des  traits  fi  reflemblans. 

(a)  On  trouve  la  prophétie  de  Sainte 
Hildegarde  & l’application  étendue  que  de 
la  Nieza  en  a faite  aux  Jéfuites , dans  le 
premier  Vomtjie  de  la  Morale  Pratique  au 
commencement. 

Suivons 
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5uivon$  ces  Peres  dans  les  Etats  dé* 
)endans  du  Roi  Catholique. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la 
guerre  s’étant  allumée  entre  la  Fran- 
:e  8c  Charles  V , quelques  Jéfuites 
ivoient  été  obligés  de  quitter  Paris, 
ls  s’étoient  retirés  avec  Domance 
eur  Supérieur  , qui  les  avoit  menés 
chever  leurs  études  à Louvain.  De- 
i ils  fe  répandirent  dans  la  Flandre 
vec  quelques  Prcfélites.  Y ayant  été 
endant  quelque  tems  fans  maifon 
xe , ils  gagnèrent  quelques  Magif- 
•ats  de  Tournay  , qui  fe  donnèrent 
es  mouvemens  pour  leur  procurer 
n Collège. 

Leshabitans,  qui  n’étoient  pas  fort 
jriéux  de  ces  nouveaux  Hôtes  , ( a ) 
ppoferent  la  défenfe  faite  à tout 
Duvel  Ordre,  de  bâtir  dans  l’étendue 
:s  Pays-Bas  fans  un  privilège  Ipé- 
al  du  Roi  d’Efpagne. 

En  attendant  des  conjonébures  plus 
vorables  , ces  Peres  fe  mirent  à 
êcher  , & à exercer  les  fonctions 
ccléfiaftiquss  , làns  la  permiflion  de 
3rdinaire.  S’ils  avoient  des  pou- 
>irs  de  l’Evêque  de  Tournay  , ils 

( a ) Hiftoîre  des  Religieux  de  la  Compa- 
re de  Jefus , Liv.  3,0.  $8, 

j y/ne  I. 
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n’err  avoient  pas  de  l’Archevêque  d» 
Cambray  , de  qui  dépend  la  moitié  de 
la  Ville  de  Tournay.  L’Archevêque, 
inftruit  de  leur  hardiefle  , leur  défen- 
dit pat*  un  Mandement  qu’il  envoya 
à fon  Grand-Vicaire,  de  faire  aucune 
fonélion  dans  la  partie  de  la  Ville  de 
Tournay,  qui  étoit  foumife  à fa  Ju- 
ridiction ; mais  les  Jéfuites  oppofe- 
rent  leurs  privilèges  , qui  leur  don- 
noient  le  droit  de  faire  partout  les 
fonctions  du  Miniftère  , fans  l’appro- 
bation des  Evêques  , ni  des  Curés  : 
ils  eurent  recours  au  Cardinal  Polus*. 
lequel  écrivit  en  leur  faveur  à l’Ar- 
chevêque de  Cambray. 

• Par  cÔnfidération  pour  ce  Cardinal , 
l’Archevêque  retira  d’abord  fon  Man- 
dement : mais  peu  de  tems  après  il 
eut  fujet  de  fe  repentir  de  fa  com- 
plailance  ; car  ces  Peres  n’en  devin- 
rent que  plus  indociles,  &c  ilie^vit 
obligé  de  les  interdire  de  toutes  fonc- 
tions par  un  fécond  Mandement. 

Nouvelles  intrigues  de  la  part  des 
Jéfuites.  Ignace  fit  écrire  de  Rome 
par  le  Cardinal  Carpi  au  Nonce  de 
Bruxelles  , de  maintenir  les  Jéfuites 
dans  leurs  privilèges.  Il  obtint  auflt 
la  recommandation  de  la  Reine  d’ET- 
pagne  '9  mais  l’ Archevêque  étant  de- 
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ineuré  inflexible  , ces  Peres  furent 
obligés  de  fe  reftraindre  dans  la  partie 
de  la  Ville  qui  dépend  de  FEvêque 
de  Tournay. 

Ce  fut  en  1555  qu’arriva  leur  ex- 
pulfionde  Sarragoce  , dont  nous  avons 
déjà  dit  deux  mots,  (a)  Ils  y avoient 
obtenu  une  Maifon,  en  attendant  que 
leur  Collège  fût  bâti  ; mais  s’y  trou- 
vant trop  ré  (Terré  s , ils  s’emparèrent 
d’un  terrain  qui  appartenoit  aux  Au- 
guftins,  fur  lequel  ils  firent  conftruire 
leur  Eglife.  Ces  Religieux  fe  plaigni- 
rent de  l’ufurpation , Sc  firent  lignifier 
aux  Jéfuites  une  défenfe  de  continuer 
cet  édifice. 

Mais  les  Jéfuites  profitans  d’un  de 
leurs  privilèges  , qui  les  autorife  à 
bâtir  partout  où  ils  jugeroient  à pro- 
pos, accuferent  les  Auguftins  d’être 
défobéiflans  au  faint  Siège  , 8c  con- 
tinuèrent l’édifice.  Quand  il  fut  ache- 
vé , fans  avoir  recours  à l’Ordinai- 
re , ils  mirent  en  uiage  un  autre 
de.  leurs  privilèges  , qui  leur  donne 
le  droit  de  confacrer  eux-mêmes  leurs 
Eglifes  , 8c  ils  dirent  la  Méfié  dans 
leur  nouvelle  Chapelle 

(a)  Ibid.  n.  <4.  Continuateur  de  M.  Fleu- 
ry , T.  31,  Liv.  151.  n.  7a  & 73. 
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' Le  Grand-Vicaire  de  l’Archevêque 
«le  Sarragoce  , inftruit  que  les  Jéfui- 
tes  s’étoient  préparés  à y célébrer  de 
nouveau  la  Méfié  avec  une  grande 
Solemnité  , 8c  qu’ils  y avoient  invité 
pour  un  jour  marqué  le  Vice -Roi  , 
& les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour, 
leur  envoya  dire  de  ne  pas  aller  plus 
loin.  Mais  ils  ne  firent  aucun  cas  de 
la  défenfe  ; ce  qui  obligea  le  Grand- 
Vicaire  de  défendre  à tous  Fidèles’, 
fous  peine  d’excommunication  > d’aL- 
ler  entendre  la  Méfié  chez  eux  , & 
«l’y  aflifter  à aucun  fervice  divin.  Il 
fit  afficher  le  Décret  à la  porte  de  leur 
Eglife , 8c  il  ordonna  à tous  les  Curés 
«le  le  publier  à leurs  Prônes. 

Malgré  toutes  ces  procédures  Sc 
nonQbftant  les  défenfes  , les  Jéfuites 
continuans  de  célébrer  l’Office  , le 
Grand- Vicaire  les  excommunia  aufli 
bien  que  ceux  qui  y avoient  affilié;  8c, 
pour  obliger  ces  Peres  de  quitter  la 
Ville,  il  la  mit  en  interdit  jufqu’à  ce 
qu’ils  en  fufîent  fortis. 

Alors  chacun  commença  à les  fuir 
comme  des  pelliférés.  Ils  fe  retranchè- 
rent en  vain  dans  leur  Collège,  com- 
gne  dans  une  fortereffe  ; les  Habitans 
firent  autour  de  l’enceinte  du  College 
line  proceffion  publique  , pour  répa- 
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fer  le  fcandale  que  ces  Peres  avoîènt 
caufé  ; enforte  que  , craigrtans  d’être 
lapidés  , ils  fe  virent  obligés  de  cé- 
der pour  un  tems.  Ils  fortirent  de  la 
Ville;  8c  l’Archevêque,  Ferdinand 
d’Arragon  , ayant  levé  l’interdit  ful- 
miné fur  la  Ville  , les  Habitans  re- 
couvrèrent leur  première  tranquillité. 
Ces  Peres  trouvèrent  dans  la  fuite  le 
moyen  de  rentrer  dans  la  Ville;  ils 
obtinrent  pour  cela  une  Lettre  de  la 
Reine  Jeanne , Mere  de  Charles  V, 
laquelle  vivoit  encore. 

Leur  crédit  à la  Cour  d’Efpagne 
étoit  déjà  fi  grand, que,  comme  nous 
l’avons  remarqué  , ils  s’étoient  mêlés 
du  Mariage  de  Philippe  II.  Ils  pro- 
duifent  une  copie  de  Lettres-Patentes' 
ia)  qu’ils  prétendent  avoir  obtenues 
de  ce  Prince  pour  leur  établiflement 
dans  les  Pays-Bas,  en  date  du  mois 
d’Août  1556. 

Ils  expofent  dans  leur  fupplîque  , 
que  « leur  Société  ayant  été  inftituée 
» par  les  Papes  Paul  III  8c  Jules  III, 
» 8c  qu’étant  en  état  de  rendre  des 

(a)  Voyez  la  réponfe  de  M.  Grebert  Se- 
crétaire du  Roi à la  Requête  des  Jéfuites  de  la 
Province  de  Flandre  f du  4 Janvier  1734  » P» 
12 ,Sc  13. 


» fèrvîces  très -utiles  à la  Religion  ÿ 
?>  ils  n’avoient  pas  cependant  de  place 
» fixe  dans  les  Pays-Bas , pour  y exer- 
3>  cer  leur  Miniftère;  qu’ainfi  ils  fup- 
plioient  le  Roi  (très  - Catholique) 
■o  d’admettre  leur  Société  , d’approm- 
ver  , ratifier  8c  confirmer  leur  Infti- 
» tution  8c  Profeffion , de  leur  oc- 
» troyer  qu’ils  puiflent  diriger,  & ufer 
» des  grâces  , privilèges  8c  concédions 
» accordées  à la  Société  par  le  St.  Sié— 
3ï  ge  , d’inftituer  aucuns  Collèges  8c 
s>  iceux  doter  de  rentes  8c  autres  re- 
3»  venus,  qui  feroient  amortis  8c  de 
3>  même  nature  que  les  autres  biens 
3>  d’Eglife  8c  de  Religion 

Le  Roi  Philippe  II  ayant  égard  à 
leur  Requête  , confentit  qu’ils  pujfent 
réftder  es  pays  de  par  deçà  , & vivre  en 
iceux  félon  leur  InfHtution  & ProfeJJion , 
à condition  cependant  qu’ils  ne  pour- 
roient  s’ingérer  en  l’exercice  d’aucune 
chofe  appartenante  à l’Office  Paftoral 
fans  le  confentement  des  Curés  Sc 
Evêques  ; 8c  que  quant  aux  biens  im- 
meubles 8c  rentes  qu’ils  acquéreroient 
pour  la  dotation  des  Collèges  qu’ils 
pourroient  conftruire  , ils  feroient  te- 
nus préalablement  d’obtenir  le  con- 
fentement de  ceux  qu’il  appartien- 
droit,  félon  les  Statuts  8c  Privilèges 


des  Pays  où  les  biens  feroient  fitués  , 
en  faifant  apparoir  de  ce  confentement 
aux  Officiers  Royaux  des  Domaines 
& Finances. 

Les  Lettres-Patentes  étoîent  adref* 
fées  à quinze  Tribunaux  Supérieurs 
ou  Provinciaux/  auxquels  il  étoit  man- 
dé de  fouffrir  Sc  laifler  jouir  les  im- 
pétrans  de  ce  qui  leur  étoit  oétroyé 
par  ces  Lettres. 

Tel  eft  le  titre  primordial  de  l’éta- 
bliflement  des  Jéfuites  dans  les  Pays- 
Bas.  En  le  produifant  au  Confeil  du 
Roi  de  France  en  1734»  dans  un  pro- 
cès qu'ils  y avoient  fait  évoquer  con- 
tre M.  Grebert  (a)  Secrétaire  du  Roi, 
ils  y ont  joint  un  autre  titre  ou  Let- 
tres-Patentes de  Philippe  II  données 
en  1584.  M.  Grebert  avoit  déjà  at- 

f 

(a)  M.  Grebert,  Secrétaire  du  Roi  au- 
près dû  Parlement  de  Flandre,  avoit  un 
procès  avec  fon  Frere  Ex-Jéfuite,  dans  le- 
quel les  Jéfuitës  de  la  Province  de  Flandre 
.furent  impliqués.  M.  Godefroi  , célébré 
Avocat  au  Confeil , écrivit  pour  M.  Gre- 
bert. La  Requête  au  Roi,  la  Réponfe  ,&le 
troifiéme  Mémoire  font  très-bien  faits,  & 
l’Inftitut  des  Jéfuites  y eft  folidement  atta- 
qué. C’eft  ce  fçavant  Avocat  qui  avoit  ligné 
en  1714  , la  grande  & très-belle  Requête  au 
Roi  préfentée  par  l’Univerfité  de  Paris. 
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taqué  en  1733,  cette  derhîere  Pièce 
dans  fa  grande  Requête  au  Roi  ; mais 
dans  la  Réponfe  qu’il  a faite  en  1735 
£ la  Requête  des  Jéfuites  , ils  s’eft 
infcrit  en  faux  contre  ces  deux  titres. 
Au  furplus  , en  fuppofant  qu’ils  fuf- 
fent  réellement  émanés  de  Philippe  II, 
M.  Grebert  montre  que  ces  deux  piè- 
ces n’ont  été  enregiftrées  dans  aucun 
Tribunal,  quoiqu’elles  fuflent  adref- 
fées  aux  quinze  Tribunaux  qui  le 
trouvoient  alors  dans  les  Pays-Bas; 
8c  que  fi  elles  y avoient  été  préfen- 
tées  , elles^y  avoient  été  rejettées.  Il 
afluroit  qu’il  n’avançoit  ce  fait  qu’après 
avoir  fait  toutes  les  recherches  nécef- 
faires  pour  conftater  le  défaut  d’En- 
regiftrement  dans  aucun  des  Tribu- 
naux. 

Audi  les  Jéfuites  , dans  l’impuif- 
fanee  d’exhiber  l’enregiftrement , fe 
font  retranchés  à répliquer  que  les 
guerres  & l’incendie  arrivé  en  1732. 
au  Palais  de  Bruxelles,  les  avoit  mis 
hors  d’état  de  recouvrer  les  Enregif- 
tremens.  M.  Grebert  dans  fa  Réponjè 
8c  dans  fon  troijîc'me  Mémoire  en  173  <5, 
développe  tout  le  ridicule  d’une  pa- 
reille réplique , Sc  montre  que  ce  dé"- 
faut  d’enregiftrement  mettroit  les  Jé- 
fuites dans  le  cas  d’être  chajfés  des 
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Pays-Bas  i n'ayant  dans  Ces  Provin- 
ces aucun  e'tablijfement  légitime.  D’où, 
il  conclut  en  ces  termes  : {a) ,,  T ablons 
donc  avec  certitude  fur  le  défaut  de 
« Lettres  Patentes  , dont  on  ne  voit 
« point  les  Originaux,  8c  fur  le  dé- 
« faut  d’Enregiftrement.  L’admiffion 
de  la  Société  ès  Pays-Bas  manquant 
?>  dans  le  principe  , où  en  font  les  Jé- 
fuites  de  Flandre,  8c  furquoi  pour- 
» ront-ils  prouver  qu’ils  ont  été  ad- 
» mis  pour  y vivre  conformément  à. 
leur  Inftitut  ? » 

L’Auteur  de  P Hifioire  des  Religieux 
de  la  Compagnie  de  Jefus  rapporte  (b) 
en  détail,  d’après  le  Jéfuite  Orlandin, 
ce  qui  pafla  en  1 5 5 6 dans  les  Pays- 
Bas  par  rapport  aux  Jéfuites.  Ignace 
travailloit  depuis  longtems  à procu- 
rer à fa  Société  des  établiffemens  en 
Flandre.  Il  envoya  Ribadeneira  à An- 
vers où  Philippe  II  tenoit  alors  f«v 
Cour.  L’héréfie  de  Luther  qui  com- 
mençoit  à fe  répandre  dans  les  envi- 
rons , fut  pour  ce  Pere  un  prétexte 
d’offrir  à ce  Prince  les  fervices  de  fa 
Compagnie.il  lui  repréfentatous  ceux 
qu’elle  rendoit  à l’Eglife  dans  tous 

(a)  Troifiéme  Mémoire  de  M.  Grebert  * 

p.  6. 

(b)  Liy,  }•  n,  76,  & fuir, 
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les  endroits  où  elle  avoit  des  établît 
femens ,,  ajoutant  qu’elle  n’enrendroit 
pas  moins  dans  les  Pays-Bas  , où  elle 
étoit  d’autant  plus  néceffaire  que 
l’héréfie  commençoit  d s’y  répandre  ; 
qu’ils  ne  demandoient  > pour  en  ar- 
rêter le  cours  > que  quelques  revenus 
qui  puflent  rendre  leurs  établiflemens 
folides  enfin  , que  ce  Monarque  fe- 
roit  en  cela  une  action  digne  de  for* 
grand  cœur , agréable  à toute  l’Eglile 
& à la  Religion. 

Le  Prince  Te  contenta  de  demander 
aux  Jéfuites  leur  Requête  par  écrit» 
qu’il  envoya  au  Confeil  de  Flandre. 
Dès  qu’elle  y fut  communiquée  , les 
Evêques,  les  Curés,  les  Magiftrats» 
les  Religieux  , & le  Peuple  même  , 
tout  s’oppofa  d leur  établiflement. 
On  ne  parloit  que  des  troubles  qu’ils 
avoient  déjà  excités  d Tournay  , de 
ceux  qui  étoient  arrivés  d Sarragoce  ; 
enfin  le  foulevement  contre  eux  étoit 
univeTfel. 

Les  Magiftrats  oppofans,  entr’au-' 
tres  , que  les  privilèges  des  Jéfuites 
renverfoient  les  droits  des  Evêques  & 
des  autres  Religieux  ; Ribadeneira 
leur  foutint  qu’on  ne  pouvoit  attaquer 
ces  privilèges  fans  attaquer  la  Toute- 
Puiflance  de  Jefus-CHrift  t parce  que 
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Jefus-Chrift  l’avoit  liguée  au  Pape  » 
& que  c’étoit  une  injuftice  criante  , 
de  vouloir  annuller,  corriger  ou  chan- 
ger ce  que  les  Souverains  Pontifes 
avoient  une  fois  réglé.  Ces  étranges 
défenfes  ne  furent  pas  de  mife  auprès 
du  Confeil  de  Flandre  > & les  Jéfuï- 
tes  furent  alors  renvoyés. 

1/ amertume  de  tant  de  difgraces 
effuyées  en  France  , en  Flandre  , à 
Sarragoce  , en  Elpagne  , fut  adoucie 
par  les  magnifiques  Etabliffemens  que 
leur  industrieux  Patriarche  fçut  leur 
procurer  à Rome  (a).  Ce  Pauvre  vint 
à bout , par  les  aumônes  qu’il  tira  de 
différentes  perfonnes  , d’y  faire  bâtir 
les  deux  fuperbes  Collèges , le  Ro- 
main & le  Germanique  , & une  très- 
jolie  & commode  maifon  de  cam- 
pagne , pour  prendre  l’air.  Ces  éta- 
bliffemens  , étendus  depuis  & multi- 
pliés, ont  procuré  aux  Jéfuites  la  fa- 
cilité d’être  à Rome  au  nombre  d’en- 
viron 600 , & de  régir  de  là  le  monde 
entier. 

Cependant  Ignace  , l’ame  de  ce 
grand  Corps  , qui  s’étendoit  de  plus 
en  plus  dans  les  différentes  parties  du 

1 

(a)  Le  Continuateur  de  M.  Fleury,  T.  3 1 
Liy.  1 Ji.n,  70, 
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Monde  , fefttant  fa  faftté  s’affoîbîîf , 
avoit  fait  nommer  Jerome  Nadal  pour 
Vicaire  du  Général,  8c  fe  déchargeoit 
fur  lui  du  poids  des  affaires.  Il  mou- 
rut enfin  le  31  Juillet  1556»  ayant  la 
fatisfaélion  de  voir  fa  Compagnie  fl 
répandue  , qu’elle  étoit  déjà  divifée 
en  douze  Provinces,  8c  qu’elle  pofle- 
doit  au  moins  cent  Collèges  , fans 
compter  les  autres  Maifons. 

La  Société  fut  alors  agitée  par  des 
.fecouffes  qui  penferent  la  renverfer- 
(a)  Il  y avoit  lieu  de  croire  que  le  Gé- 
néralat  tomberoit  ou  fur  Nadal,  qu- 
Ignace  avoit  honoré  de  fa  confiance 
dans  les  derniers  tems , ou  fur  Polan- 
que  & Madride  qu’il  avoit  affociés  à 
Nadal  pour  le  gouvernement  de  la 
Compagnie- 

Mais  Lainez  , le  plus  ancien  des 
Compagnons  d’Ignace. , homme  rufé 
8c  qui  paroît  avoir  eu  le  plus  de  part 
à tout  ce  qu’Ignace  avoit  fait  pour 
établir  la  Société  , fit  indiquer  une 
Congrégation  pour  procéder  à l’élec- 
tion d’un  Général. 

(à)  Voyez  le  Continuateur  Je  M.  Fleury,' 
ihid>n.6o  & 6 1. Dupin  fèiziéme fiécle,  Par» 
lie  3.  Chap.4.p.  1485);  avec  plus  de  détail* 
Hiiloire  des  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus,  Liv.  4» 
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Dans  ees  clrconftances  , la  guerre  , 
qui  étoit  alors  allumée  entre  le  Pape 
Paul  IV  8c  Philippe  II , ne  permet- 
tant pas  aux  Efpagnols  , fur  lefquels 
Lainez  comptoit,  de  fe  rendre  à Ro- 
me , on  ne  put  tenir  l’aflemblée  que 
deux  ans  après. 

En  attendant , Lainez  parvint  à fe 
faire  nommer  Vicaire  Général  pour 
gouverner  pendant  Pinterregne.  La  di- 
vifion  fe  mit  entre  les  premiers  Com- 
pagnons d’Ignace , qui  fe  plaignirent 
que  Lainez  eût  feul  toute  l’autorité. 
Chacun  chercha  à fe  faire  des  Parti- 
fans  : La  conteftation  fut  fi  vive  , que 
le  Cardidal  Carpi  fut  chargé  de  tra- 
vailler à calmer  les  efprits.  Pour  y 
réuflir , il  ordonna  que  Lainez  auroit 
. des  Adjoints  dans  le  gouvernement 
de  la  Société  , 8c  qu’il  n’exerceroit 
l’autorité  que  conjointement  avec  le 
Confeil  des  autres  anciens  Compa- 
gnons d’Ignace,  8c  des  Profès. 

Cependant  Lainez  , Eipagnol  de 
naiflànce  & d’affeètion , fut  accufé  de- 
vant le  Pape  de  vouloir  faire  tenir 
en  Efpagne  l’Aflemblée  pour  l’élec- 
tion du  Général.  Il  y étoit  intérelfé,  * 
parce  que  les  Efpagnols  lui  étoient 
attachés  ; 8c  Philippe  II  leur  avoit 
faiç  défendre  de  fe  rendre  à Rome. 
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Sur  cet  avis , le  Pape  fe  fît  donner 
la  lifte  de  tous  les  Jéfuites  qui  étoient 
à Rome , & il  leur  défendit  à tous 
d’en  forrir  fans  une  permifîion  ex- 
prelfe. 

Le  Vice  - Général , dont  les  mefu- 
re  fe  trouvoient  déconcertées  , ima- 
gina un  autre  ftratagême.  Il  propofa 
dans  les  AlTemblées  particulières  qui 
fe  tenoient  à Rome , de  recevoir  pen- 
dant l’interregne  de  nouveaux  Profès, 
Ceux  qui  lui  étoient  oppofés  , crurent 
appercevoir  dans  fa  propofition  , le 
deflein  d’augmenter  par-là  le  nombre 
de  fes  créatures,  & ils  vinrent  about 
de  la  faire  échouer. 

Enfin  la  défenfe  faite  par  Philippe 
II  aux  Jéfuites  Efpagnols  de  fe  ren- 
dre à Rome,  ayant  été  levée  en  1557, 
Lainez  en  profita  pour  convoquer  f A£ 
femblée  générale.  Les  Députés  s’y 
rendirent.  A mefure  qu’ils  arrivoient; 
l’adroit  politique  leur  faifoit  ligner 
lineefpece  de  Formulaire, dont  le  prin- 
cipal article  étoit  qu’on  ne  traiteroit 
d’aucune  affaire  dans  le  Chapitre  » 
qu’ auparavant  on  n’eût  élu  le  Géné- 
ral. 

Cependant  Paul  IV  voyoit  avec 
jaloufie  que  l’autorité  du  Général  de 
cet  Ordre  fur  fes  Sujets , alloit  de  pair 
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avec  la  Tienne.  Il  nomma  le  Cardinal 
Pacheco  pour  affifter  en  fon  nom  au 
Chapitre  , & lui  notifier  Tes  inten- 
tions, qui  étoient,  i°.  que  le  Géné- 
ralat  ne  fût  plus  perpétuel , mais  feu- 
lement de  trois  ans,  comme  dans  plu- 
fieurs  Ordres  : 2°.  qu’on  récitât  les 
heures  canoniales  dans  le  Chœur,  fui- 
vant  que  cela  fe  pratique  dans  tous, 
les  Ordres  Religieux. 

Pour  éluder  l’un  8c  l’autre  , les  Jé- 
fuites  repréfie nterent  qu’ils  s’étoient 
- engagés  à ne  traiter  d’aucun  point  » 
que  l’éleélion  du  Général  ne  fût  faite.. 
Il  fallut  donc  la  laifler  faire  : & le  a 
Juillet  1558  , le  choix  tomba  fur  Lai- 
nez,  qui,  malgré  toutes  fies  brigues» 
n’eut  cependant,  que  treize  voix;  mais 
ce  nombre  lui  fuffit , les  autres  voix 
s’étant  partagées  entre  plufieurs  fiujets. 

L’élection  une  fois  faite,  on  n’eut 
aucun  égard  aux  deux  demandes  du 
Pape.  Il  en  fut  très- irrité,  8c  lorfique 
le  nouveau  Général  vint  avec  plu- 
lieurs  de  fies  Religieux  pour  annon- 
cer l’éleétion  à Paul  IV  , il  les  traita 
d’enfans  rebelles  8c  de  Fauteurs  de 
l’héréfie,  en  ce  qu’ils  refufioient  de  ré- 
citer 8c  célébrer  en  commun  l’Office 
divin.  Il  leur  déclara  auffi  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  que  le  Généralat  durât  plu* 


88 

de  trois  ans  ; leur  permettant  Cepen- 
dant de  le  continuer  encore  quelque 
tems  par  une  nouvelle  élettion. 

Mais  malgré  ces  ordres,  & la  noti- 
fication qui  en  fut  faite  en  forme  par 
le  Cardinal  Trani  de  la  part  du  Pape* 
les  Jéfuites  firent  le  24  Août  -un  Dé- 
cret, (a)  portant  que  le  Généralat  fe- 
roit  perpétuel,  & le  25  ils  préfente- 
rent  au  Pape  une  Lettre , ou  Mémo - 
rial,  où  ils  marquoient  qu’ils  n’avoient 
pu  fe  difpenfer  de  déclarer,  qu’il  était 
■plus  convenable  -pour  la  Société , que  le 
Général  ne  fût  pas  changé  tant  qu’il 
vivroit.  Cependant  , ajoutoient  - ils  , 
nous  l ommes  ■:  nfans  dé  obéi  (Tance , 
nous  Jommes  tres~prets  de  faire  ce  que 
votre  Sainteté  nous  commandera.  Ils 
ne  vouloient,  par  ces  belles  protes- 
tations, qu’amufer  Paul  IV,  qu’ils 
voyoient  dans  un  âge  allez  avancé  » 
pour  qu’ils  puflent  fe  flatter  qu’il  ne 
verroit  pas  l’expiration  du  premier 
Triennal.  Ils  ne  fe  trompèrent  pas  dans 
leurs  efpérances.  Le  Pape  mourut  peu 
de  tems  après  , 8c  le  Généralat  eft  de- 
meuré perpétuel. 

(a)  Décret  47.  Voyez  ce  Décret  fit  le 
Mémor  al  dont  on  va  parler,  dans  le  Re- 
cueil des  Décrets  de  la  première  Congre-- 
gation , p,  44  & 4 y de  l’Édit,  de  1635, 
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A l’égard  de  l'Office  en  commun, 
loin  de  fie  conformer  à ce  que  le  Pape 
exigeoit  d’eux  , ils  firent  dans  cette 
Congrégation  un  Décret  ( a ) des  plus 
Scandaleux.  Après  avoir  propofé  de  dé* 
libérer  s’il  étoit  à propos  m de  faire 
t»  des  prières  en  commun  à quelques 
=5  heures  du  jour  ou  de  la  nuit  , il 

fut  décidé  qu’ils  ne  dévoient  pas 
» prier  en  commun  • que  ç’avoit  été 
9’  l’intention  de  leur  Pere  Ignace  > 
35  comme  il  s’en  'étoit  lui-mcme  ex- 
35  pliqué,  Anfmuï  omnes  or  are  aliquâ 
diei  vel  nottis  horâ  expédiât  ? ReJpon~ 
fum  eft,  fmnl  non  ejfe  orandum  ; cam 
pratfer dm  mens  Fatris  nofbi  Ignacii  eo 
tenderet , prout  verèir  jignificavit. 

Telle  fut  dès  les  commencemens 
l’adreffe  de  ce  s Peres  ; 8c  elle  n’a  fait 
depuis  que  fe  perfectionner.  Mais  où 
les  vues  profondes  de  Lainez  paroif- 
Sent  le  plus  , c’eft  d’avoir  fçu  dès  1558 
jetter  les  fondemens  ■ Sur  lefquels  les 
JéSuites  , pour  Se  concilier  tous  les 
hommes  & s’afiùrer  le  gouvernement 
des  confidences  les  moins  timorées  , 
ont  dans  la  fuite  bâti  cet  édifice  d’er- 
reurs les  plus  monftrueufes  en  tout 
genre  , qu’ils  ont  enfeignées  depuis 
deux  cens  ans. 

(a)  Decret  58. 
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Dans  les  Conftitutions-drefTées  par 
Ignace , il  étoit  prefcrit , (a)  qu’en  la 
Théologie  on  lira  l’Ancien  & le  Nou- 
veau Teftament , & la  Doctrine  Scho- 
laftique  de  Saint  Thomas. 

Lainez  fit  mettre  à côté  de  chaque 
chapitre  des  Conftitutions  , une  ex- 
plication ou  déclaration  qui  a une  au- 
torité (/•)  égale  à celle  des  Conftitu- 
tions. Or  dans  la  déclaration  qui  ac- 
compagne cet  endroit , il  eft  marqué 
(c)  auflï  « qu’on  lira  le  Maître  des  Sen- 
tences.  Mais  fi  dans  la  fuite  des 
?»  tems  , ajoute-t’on,  il  paroifloit  quel- 
s>  qu’autre  Auteur  plus  utile  aux  Etu- 
dians, comme  fi  l’on  venoit  à drefler 
» une  Somme,  ou  un  Livre  de  Théo- 

(a) Conftitut.  Part.  4.  C.  14.  in  Theolo- 
giâ  legetur  Vêtus  & Novum  Teftamentum, 
& Doftrina  Se  holaftica  Divi  Thomæ. 

( b ) Voyez  le  Proæmium  & le  Ch.  r.  delà 
fixiéme  partie  des  Conftitutions. 

, (c)  Praelegetur  etiam  Magifter  Sententia- 
rum.  Sed  fi-videretur  temporis  decurfu  alius 
Autor  Studentibus  utilior  futuius , ut  fi  ali- 
qua  Summa  vel  Liber  Theologiae  Scholafi 
ticæ  conficeretur,  qui  noftristcmporibus  ac- 
commodatior  videretur , gravi  cum  con- 
fîlio  & rebus  diligenter  expenfis  per  viros 
qui  in  univeifâ  Societate  aptiftinv,  exiftiinen- 
tur , cumque  Præpoftti  Generalis  approba- 
tione , prælegi  poterit. 
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b»  togie  Scholaftique  , quî  (embleroît 
33  s’accommoder  plus  à nos  tems;on 
m pourroit  le  lire , pourvu  que  ce  fût 
» par  une  délibération  faite  avec  poids, 
s»  8c  après  que  cela  auroit  été  bien  pefé 
par  les  perfonnes  qui  paroîtront  dans 
s»  toute  la  Société  être  les  plus  pro- 
3>  près  à en  juger,  8c  avec  l’approba- 
33  tion  du  Pere  Général.  3> 

Or  l’Auteur  de  l’hiftoire  des  Con- 
grégations de  Auxiliu  (a)  montre 
qu’en  combinant  ce  que  Molina  8c 
Fonfeca  ont  dit  du  tems  où  ils  avoient 
enfanté  leur  fyftême,  avec  ce  que  nous 
Venons  de  citer  de  la  déclaration,  il 
eft  vifible  que  Lainez  avoit  en  vue  dès 
4558,  de  fubftituer  le  Molinifme  à la 
doélrine  de  S.  Thomas.  ' 

Lainez  n’étoit  alors  que  (impie  Jé- 
fùite  ; mais  dès  qu’il  fut  Général  ,il  de- 
vint bien  plus  hardi.  Il  eut,  dit  M.  de 
Lorraine  Evêque  de  Bayeux  ( b ) , <c  la 
33  témérité  d’accufer  le  Cardinal  ( de 
33  Lorraine)  d’erreur  dans  une  des  Con- 
33  grégations  du  Concile  de  Trente,  en 

( a ) Hifl.  Congreg.  de  Auxiliis  , Liv.  1# 
Ch.  1. 

(£>)  Mandement  de  M.  ^e  Lorfaine  Evê- 
que de  Bayeux  du  zj  Janvier  1711 , p.  51. 
Ce  Prélat  cite  à ce  fujet  des  Manufcrits  qui 
font  à la  Bibliothèque  du  Roi  parmi  les  Mar 
nufcrits  de  Bethune, 
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s»  avançant  avec  chaleur  que  la  doftrîne 
99  de  France,  8c  celle  de  la  Sorbonne  que 
09  le  Cardinal  de  Lorraine  foutenoit 
s»  fur  l’inftitution  8c  la  jurifdiêlion  des 
9>  Evêques  8c  fur  l’autorité  du  Pape  fu- 
99  jette  aux  Canons , n’étoit  pas  con- 
»>  forme  à la  doctrine  de  l’Eglife;  8c 
O»  nous  apprenons  par  une  Lettre  de 
99  Vifconti,  qui  étoitun  des  principaux 
99  Agens  de  la  Cour  de  Rome  à Tren- 
» te  8c  le  Correfpondant  du  Cardinal 
99  S..  Charles  Borromée  , que  le  Car- 
99  dinalde  Lorraine  s’étoit  plaint  à lui-* 
99  même,  qu’on  lui  avoit  rapporté  que 
99  le  Général  Lainez  l’ avoit  traité  d’hé- 
9J  rétique. 

En  effet,  on  voit  par  les  hiftoriens  du 
Concile  (a),  que  Lainez  fit  dans  la 
Congrégation  du  20  Oftobre  1 5 d'à 
un  difcours  de  deux  heures , pour  at- 
taquer de  front  l’autorité  Epifcopale  » 
& concentrer  toute  l’autorité  dans  la 
feule  perfonne  du  Pape.  Ce  difcours  , 
plein  d’erreurs  Sc  de  violence,  choqua 
beaucoup  les  Evêques.  Celui  de  Paris» 
( Eulïache  du  Bellay  ) qui  pour  mala- 
die n’avoit  pu  aflifter  à la  Congréga- 
tion , fe  plaignît  fortement  de  ce  qu’on 

(a)  Voyez  le  détail  fort  au  long  de  ce  dif- 
cours  dans  Fra-Paolo  fur  l’année  1561,20 
Oétobre, 
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rapporta  que  Lainez  avoit  avancé  : 
Maintenant,’  difoit-il  (a) , une  Com- 
pagnie née  depuis  deux  jours  , qui 
iu  jugement  de  l’Univerfité  de  Pa- 
is n’eii:  ni  Séculière,  ni  Régulière, 
k qui  fèmble  être  venue  pour  faire 
les  nouveautés  dans  la  Foi  , pour 
roubler  le  repos  de  l’Egltfè  8c  pour 
enverfer  tout  l’Etat  Monaftique  , 
îflàye  d’abolir  entièrement  la  jurif- 
liélion  Epifcopale,  en  la  faifant  pré- 
:aire  8c  d’inftitution  humaine.  » 

Les  Légats , avec  qui  il  paroît  que 
dnez  avoit  concerté  ce  qu’il  avoit  à 
"e  dans  cette  Congrégation , voyans 
anmoins  que  cela  n’avoit  fervi  qu’à 
difpofer  tous  les  Evêques  , confeil- 
rent  au  Général  de  ne  pas  donner 
copie  de  fon  difcours.  Mais  il  ne 
fera  pas  à leur  avis , foit  qu’il  crût 
morer  le  Pape  8c  le  concilier  à fa 
ampagnie  naiflante,  foit  qu’il  voulut 
mtrer  un  difcours  plus  modefle  que 
lui  qu’il  avoit  prononce'  avec  tant  de 
itilance  ( b ). 

Il  falloit  qu’Ignace  connût  Lainez 
>ur  un  efprit  hardi,  puifqu’en  l’en- 
>yant  au  Concile  de  Trente  avec 
ilmeron,  il  ieur  recommanda  à l’un 

(a>  Ibid. 

(b)  Ibid, 
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& à Pautre  de  ne  laifler  échapper  dans 
le  Concile  aucune  nouvelle  opinion  , 
quand  même  ils  croiroient  pouvoir 
l’appuyer  de  fortes  raifons;de  dire  tou- 
jours leur  avis  avec  beaucp  de  modes- 
tie, & de  ne  pas  paroître  attachés  à 
leur  jugement  (a). 

Il  parpît  que  Lainez  en  particulier 
ne  profita  guéres  de  cet  avis.  Dans  la 
Congrégation  du  1 6 Juin  1563 , il 
prit  ouvertement  la  défenfe  des  abus 
de  la  Cour  de  Rome,  qu’on  vouloit 
réformer.  Il  dit  ( b ) que  le  Difciple 
n'étant  pas  plus  que  le  Matùe , ni  l’ej - 
clave  plus  que  J'on  Seigneur , il  s’enfuit 
nécejfairement  que  le  Concile  n’a  pas 
l’autorité  de  mettre  la  main  à cette  ré~ 
formation  } que  les  Ânnates  étoient  de 
Droit  Divin.  Il  étoit  intéreffé  àju£- 
tifier  les  plus  grands  abus  de  la  Cour 
de  Rome  dans  les  difpenfes  8c  grâces 
qu’elle  accorde,  puifque  la  Société  elle- 
même  ne  fubfifté  que  par  les  privilè- 
ges les  plus  exorbitans.  Audi  dans  la 
même  Congrégation  Lainèz  s’éten- 
dit-il pour  prouver  que  Jefus  - Chrifl: 

C a)  Hiftoire  des  Congreg.  de  Auxiliis 
L.  1.  Ch.  1.  Continuateur  de  M.  Fleury, 
T.  1 9 , L.  143-  n.  41. 

C b)  Fra-Paolo  lur  la  Congrégation  du 
16  Juin  1 J63. 
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ayant  l’autorité  de  difpenfer  de  toutes" 
jortes  de  loix , le  Pape  Jon  Vicaire  avoit 
la  mtme  autorité , puij'que  le  Princi- 
pal & fon  Lieutenant  ont  un  meme  Tri- 
bunal. 

Nous  laiflons  divers  autres  traits 
par  lesquels  ce  Général  fe  fignala  pen- 
dant la  tenue  du  Concile.  Les  erreurs 
qu’il  y débita  avec  tant  de  hardiefle  8c 
de  hauteur,  font  devenues  dans  la  fuite 
la  doélrine  de  fa  Société.  On  verra 
dans  la  fécondé  Partie  que , fuivant 
les  régies  de  cet  Inftitut,  les  fenti- 
mens  du  Général  font  la  réglé  eflen- 
tielle  de  ceux  de  tout  le  Corps  ; que 
dans  la  Société  il  n’y  a qu’un  feul  prin- 
cipe de  penfée  Sc  d’aélion , 8c  que  cette 
Bouflole  unique  , c’eft  le  Général. 
C’eft  ce  que  nous  tâcherons  de  déve- 
lopper, lorfque  nous  examinerons  l’ Ins- 
titut en  lui-même. 

La  lettre  que  Hervet,  qui  affifta  au 
'Concile  de  Trente  à la  fuite  du  Car- 
dinal de  Lorraine,  écrivit  à Salmeron, 
..nous  apprend  (a)  que  les  Jéjuitesy  dès 

( h ) ” Jefuitæ  fub  ipfa  Societatis  initia  vî- 
»,  tiisPontificum  & Curiæ  Romanæadulaban- 
„ tur.  At  vos  appello  Alphonie  Salmeron  & 
a,  Jacobe  Laines  . . . quidnam  vos  movit  ut 
a,  & hanc  tueremini  fententiam,  & miferis 
>5  Epifcopis  qui  ad  f.ium  précipiter  currunt 
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U commencement  de  leur  établijfement 
s9 étaient  attachés  ajtatter  les  vices  des 
Fonùfes  & de  la  Cour  Romaine  ; que 
c’efi  en  particulier  ce  qu’avoient  fait 
Lainez  & Salmeron;  qu’ils  avoient  em- 
ployé  tout  leur  crédit,  pour  empêcher 
qu’on  ne  définit  dans  le  Concile  que 
la  réfidence  des  Evêques  eft  de  droit 
divin.Tel  eftl’objet  des  plaintes  que  ce 
fçavant  homme  expofa  dans  fa  lettre 
datée  de  Trente  en  15/53.  Salmeron, 
loin  de  profiter  d’une  fi.  charitable  re- 
montrance, fe  fervit  de  cette  lettre 
pour  indifpofer  le  Cardinal  Hofius  , 
Tégat  du  Pape  au  Concile  , contre 
Hervet  , lequel  fe  vit  obligé  d’écrire 
à ce  Cardinal  pour  fe  juftifier;  fans  ce- 
pendant rétracter  ce  que  fon  zèle  pour 
le  bien  de  l’Eglife  lui  avoit  fait  dire 
dans  fa  lettre  au  Jéfuite. 

» exitium,  Frigidam  , ut  aiunt , fufïundere- 
»»  tis  ....  Si  Sodalûatis  Jefu  verc  eftis  So- 
» dales,  quod  vobisverbo  tribuitis,  reipfa 
3>  oftendite.  » Les  deux  Lettres  de  Hervet 
ont  été  iouvent  réimprimées.  On  les  trouve 
entr’autres  dans  le  Mercure  Jéfuitique , T*3* 
de  ailleurs. 
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Nouveaux  efforts  que  firent  Us  Jéfuïtes 
en  1560 , pour  être  reçus  en  France. 

D’autres  que  les  Jéfuïtes  auroient 
'£té  déconcertés  par  le  jugement  que 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit 
porté  contre  eux,  &par  ce  foulévement 
univerfel  contre  leur  Inftitut.  Mais 
dès  ces  premiers  tems  les  Jéfuites 
avoient  pour  maxime  de  ne  le  jamais 
rebuter.  , 

D’abord  ils  crurent,  comme  le  re- 
marque M.  deThou,  (a)  «qu’il  fal- 
loit  s’accommoder  au  tems  ; 8c  dans 
» l’elpérance  que  la  haine  qu’on  avoit 
» conçue  pour  le  nouvel  Inftitut , s’a- 
oj  douciroit  peu  à peu , ils  gardèrent  ; 
s>  un  profond  filence  jufqu’au  Régné 
» de  François  II.  Alors  les  Guifes  » 
v qui  les  favorifoient  de  tout  leur  pou- 
rvoir, étant  à la  tête  des  affaires,  ces 
*>  Peres  recommencèrent  leurs  pour-' 
9»  fuites  ».  . 

Ils  avoient  à Paris  pour  agent  un 
âes  Jéfuites  les  plus  rufés.  C’étoit 
Pons  Congordan , que  , fuivant  Paf* 

■i  ».  ' * •«*  * * 

(a)  M.  de  Thou , T.  3.  L,  3 7,  1 

Tome  I.  - E - 
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quier  , (a)  Charles  Cardinal  de  Lor- 
raine en  Jès  communs  propos , difoit  être 
le  plus  fin  négociateur  qu’il  eut  jamais 
vu  , & en  avoit  vu  plufieurs.  Il  fe 
remuoit , mais  fourdement,  pour  lever 
fans  bruit  les  difficultés  qu’on  oppo- 
foit  à leur  établiffiement. 

(, b ) Dès  le  2$  Février  1552  l’Uni- 
verfité  avoit  arrêté  qu’elle  préfente- 
roit  au  Roi  une  Requête  , afin  d’em- 
pêcher que  la  Bulle  de  Paul  III  ne  fût 
enregiftrée  au  Parlement. 

( c ) Les  nouveaux  mouvemens  des 
Jéfuites  ayant  tranfpiré  , l’Univerfité 
délibéra  le  22  Juin  155 9,  dans  des 
Affiemblées  du  corps  entier  , s’il  fal- 
loit  admettre  ou  rejetter  l’Ordre  des 
Jéfuites.  Il  paroît  que  c’eft  la  première 
fois  qu’il  ait  été  queftion  de  cet  objet 
dans  les  affiemblées  générales  de  toute 
PUniverfité.  Ce  qui  s’étoit  paffié  en 
1552,  n’avoit  été  arrêté  probablement 
qu’au  Tribunal  du  Reéleur.  Car  pour 
le  Décret  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie , on  fçait  que  cette  Faculté  n’eft 
qu’une  des  quatre  Compagnies  qui 

( a ) Pafquier , Catechifme  des  Jéf.  L.  r • 

(b)  Du  Boulay , HiÆ.  de  l’UniYi  T.  6 , 
P*  4?4. 

( 0 Ibid.  p. 
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ompofent  ce  grand  corps; 

Ce  qui  fans  doute  donna  lieu  a 
stte  délibération  , c’eft  qu’on  apprit 
ue  les  Jéfuites,  appuyés  par  les  Gui- 
:s,  follicitoient  de  nouvelles  Lettres 
u Roi  pour  enjoindre  au  Parlement- 
e confirmer  leur  Inftitut.  Ils  en  ob- 
nrent  en  effet  qui  étoient  datées  du 
2 Février  1559  (a)',  c’eft- à -dire 
56b. 

Les  injonétions  ayant  trouvé  la 
lême  réfiftance,  on  expédia  des  Let- 
es-Patentes  (é>)  en  date  du  25  Avril 
livant,  lefquelles,  félon  ce  qu’en  rap- 
Drte  l’Affemblée  de  Poifly  , contè- 
rent que  « le  Roi , après  avoir  fait 
voir  en  fon  Privé  Confeil  les  Re- 
montrances de  la  Faculté  de  Théo- 
logie , & entendu  que  ladite  Com- 
pagnie (des  Jéfuites)  avoit  été  re- 
çue ès  Royaumes  d’Efpagne,  Por- 
tugal & en  plufieurs  autres  Pays, 
Sc  qu’en  icelle  Société  pourront  être 
nourris  perlonnages  qui  prêcheront, 

(a)  Du  Boulay , ibid.p.  f7?*Verùra  re- 
nptis  paulo-poftanimis  adRegem  redeunt, 
n o vas  Li itéras  impétrant  anno 
br.  Du  Boulay  ne  rapporte  pas  ces  Let- 
s.  - 

( b)  Du  Boulay,  ibid.  en  fait  mention  ; 
is  il  ne  les  rapporte  pas. 

E ij 


100 

» inftruiront  Sc  édifieront  le  peuple  ; 

» tant  en  ladite  Ville  de  Paris  qu’ail- 
93  leurs  , mandoit  à ladite  Cour  de 
93  procéder  à l’homologation  Sc  véri- 
93  fication  defdites  Bulles  Sc  Lettres  » 

93  nonobftant  lefdites  Remontrances 
93  faites  par  ladite  Cour  par  l’Evêque 
?3  de  Paris.  « Les  nouvelles  Lettres 
préfentées  au  Parlement  donnèrent 
lieu  à l’Arrêt  fuivant. 

33  Ce  jour  io  Juillet  i$6o,  vues  par 
9»  la  Cour  les  Lettres-Patentes  du  Roi, 

93  à préfent  régnant , données  à Am- 
« boife  le  25  Avril  dernier  , fignées 
93  par  le  Roi  en  ion  Confeil  » de  I Au— 

» befpine  , obtenues  & impétrées  par 
93  les  Prêtres  8c  Efchollers  de  la  So- 
33  ciété  de  Jefus  - Chrift  , contenant 
33  ratification  Sc  homologation  des 
•>  Bulles  à eux  o&royées  par  N.  b. 
3.  P.  le  Pape  , mandant  ledit  Seigneur 
» Roi  à ladite  Cour  , procéder  à la 
93  vérification  defdites  Lettres  Sc  Bul- 
33  les  fans  modification  ni  difficulté  Sc 
?3  fans  en  attendre  autres  Lettres  de 
33  juflion  de  lui , que  lefijites  Lettres 
93  fervent  de  quatrième  & finale  juffion, 
» auxquelles  font  attachées  fous  le 
93  contrefcel  de  la  Chancelerie  autres 
' 9»  Lettres  dudit  Seigneur , données  à 
» Marçhenoir  le  1 a Février  1559,  cou- 
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J»  tenant  même  homologation  & rat*- 
» fication  defdites  Bulles  8c  autres 
» pièces  y attachées  fous  ledit  con- 
»»  trefcel , l’Extrait  des  Regiftres  de 
>»  la  Faculté  de  Théologie  , a laquelle 
3>fuivant  certains  Arrêts  de  lad.  Cour 
s>  du  3 Août  1554,  le  tout  a été  corn- 
» muniqué  > les  Conclufions  géminées  " 
» du  Procureur  Général  du  Roi  fur  le 
t»  tout , & tout  confideré  : 

3}  Ladite  Cour  a ordonné  & ordonne 
» que  lefdites  Bulles  , Lettres  du  Roi 
» & Statuts  defd.  Ecoliers  èc  Société, 

»>  s’aucuns  y a , feront  communiqués  à 
03  l’Evêque  de  Paris  Diocefain  , pour, 

9»  lui  oui , être  ordonné  ce  que  de  rai- 
» fon  33. 

Ilfalloitque  ces  hommes  intriguans 
fuffent  dès-lors  bien  puiffans  à la  Cour, 
pour  la  déterminer  à multiplier  ainfî 
en  leur  faveur  les  ordres  8c  les  Let- 
tres de  juflion.  Car  celles  du  25  Avril 
étoient  les  quatrièmes  en  une  feule 
année  3 & nous  allons  en  rapporter 
de  nouvelles  , données  à la  fin  de  la 
même  année  1560. 

Cependant  l’Univerfité , qui  dans 
fon  Affemblée  du  22  Juin  1555?  avoit 
mis  en  délibération  s’il  falloit  admet- 
tre ou  rejetter  le  nouvel  Inftitut  ; al- 
larméç  de  ces  tentatives  dos  Jéfuites, 

E üj 
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forma  enfin  fa  Conclufion  dans  une 
aflemblée  générale  du  mois  d’Août 
15^0.  Elle  prononça  folemnellement 
(a)  qu’il  falloit  rejetter  ce  nouvel  Ins- 
titut , qui  étoit  propre  à en  impofer  à 
grand  nombre  de  perfonnes  & Jurtout 
aux  (impies  ; qui  avoit  des  privilèges 
exorbitans  de  prêcher  ; qui  n’ avoit  au- 
tunes  pratiques  particulières  qui  le 
difcernajfent  des  Laies  & des  hommes 
du  commun  , & qui  rf étoit  approuvé 
par  aucun  Concile  univerfel  ou  Pro- 
vincial. 

Les  Jéfuites,  dont  la  refiTource  eft 
toujours  dans  les  voyes  de  fait , n’en 
obtinrent  pas  moins  le  dernier  Oélo- 
bre  de  la  même  année  un  nouvel  ordre 
de  la  Cour  , conçu  en  ces  termes  (b) , 

(a)  Dans  du  Boulay  , iiid.  Turo  qubd  alii 
hujus  Religionis  fpecie  & pretextu  facile 
multis  & fimplicioribus  imponere  pofient; 
dumnullis  hanc  Religionem  adeumibuspraç^- 
clula  fit  via , & omnibus  eam  captantibus 
fumma  licentia  fummaque  concionandi  li- 
bertas  fit  concefTa  ; nec  ullâ  conditione  à 
Laicis  & vulgaribus  hominibusfit  diftinéla  ; 
tum  quod  nulle  Conciiio  nec  univerfali  nec 
provinciali  fit  confirmata. 

(i)  On  le  trouve  dans  du  Boulay,  p.  $7? 
& 176  ; dans  des  Recueils  que  l’Univerfité 
fit  imprimer  en  i6zf  dans  le  Mercuçe  Jç- 
fuitique , T,  i.&  ailleurs. 
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DE  PAR  LE  ROI. 

» Nos  Amés  Se  Féaux  , ayant  en- 
y*  tendu  la  difficulté  que  vous  faites  de 
» procéder  à la  vérification  des  Let- 
» tres-Patentes  du  feu  Roi  notre  très- 
aï  honoré  Pere  & Seigneur , que  Dieu 
>»  abfolve  , & des  Nôtres,  contenant 
a>  l’homologation  & approbation  des 
» Bulles,  Privilèges  8c  Inftitution  de 
» l’Ordre  & Religion  de  la  Compagnie 
» de  Jefus , que  nous  entendons  être 
» reçus  8c  approuvés  en  ce  Royaume» 
» 8c  iemblablement  ce  que  notre  Amé 
a>  8c  Féal  l’Evêque  de  Paris  8c  les 
» Dofteurs  de  la  Sorbonne  allèguent 
yy  pour  empêcher  la  publication  defd. 
» Bulles  que  nous  avons  fait  voir  en 
» notredit  Confeil  Privé  & èsquel- 
» les  ne  s’eft  trouvée  aucune  choie 
» contraire  ne  préjudiciable  aux  faints 
» Décrets  & Concordats  faits  entre  N. 
a S.  Pere  , le  St.  Siège  Apoftolique 
» 8c  Nous  : Et  après  que  les  Religieux, 
» Prêtres  & Ecoliers  de  lad.  Compagnie 
» ont  déclaré  que  en  la  réception  de 

leur  Ordre  & Religion  qu’ils  pourfui- 
» vent  être  faite  en  ce  Royaume,  ils  con- 
» fentent  que  ce  foi  t à la  charge  que 
»»  leurs  Privilèges  obtenus  du  St.  Siège 
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Jh  Apoftolique  & leurs  Réglés  & Sta- 
tuts  de  ladite  Compagnie  ne  foient 
»>  aucunement  contre  les  Loix  Roya- 
» les  8c  de  notre  Royaume,  ne  contre 
*•  l’Eglife  Gallicâne , ne  aux  Concor- 
» dats  faits  entre  N.  S.  P.  le  Pape  , 
» le  S.  Siège  Apoftolique  & Nous  , 
93  ne  contre  tous  droits  Epifcopaux  8c 
s*  Parochiaux , ne  femblablement  con- 
•»  tre  les  Chapitres  des  Eglifès , foient 
s»  Cathédrales  ou  Collégiales  , ne  aux 
93  dignités  d’icelles  ; mais  feulement 
as  demandent  être  reçus  en  France 
9>  comme  Religion  approuvée  , avec 
*>  la  fufdite  limitation  & reftriéiion. 
» Nous  défirans  fingulierement  ledit 
•s  Ordre  8c  Religion  être  reçu  & ap- 
93  prouvé  comme  dit  eft  , Vous  man- 
93  dons , commandons  & très  exprdfé- 
»>  ment  enjoignons,  que  fans  plus  y ufer 
93  d’aucune  longueur,  remife  ou  diffi- 
93  culté  vous  ayés  à procéder  à l’entéri- 
»»  nement&enregiftrementdenofdites 
93  Lettres  8c  homologation  defdites 
p*  Bulles , à la  charge  de  la  reftri&ion 
93  8c  limitation  fufdite.  Et  au  cas 
93  que  vous  continuaffiés  encore  en 
9»  voidites  difficultés  en  cet  endroit  , 
93  Nous  vous  mandonsque  lâns  procé- 
a*  der  là  deftus  à aucun  arrêt  ou  juge- 
m ment,  vous  nous  mandiés  l’occafion 
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i»  d’icelles  vos  difficultés  pour  êtré  fur 
» ce  par  nous  pourvu  ainfi  que  de  rai- 
»>  fon  , fi  n’y  ferez  faute.  Car  tel  eft 
**  notre  plaifir.  Donné  à Orléans  le 
9>  dernier  O&obre  1560.  Ainfi  figné: 
»>  François  & au-deflbus  Robertet». 

La  Reine  écrivit  auffi  au  Parlement 
la  lettre  fui  vante  : « Meflieurs  , vous 
91  verres  ce  que  le  Roi  Monfieur  mon 
91  fils  vous  écrit  préfentement  fur  les  dif- 
*»  ficultés  par  vous  faites  de  procéder 
» à la  vérification  tant  des  Lettres- 
9Î  Patentes  du  feu  Roi  IVlonfeigneur» 
» que  des  fiennes , contenant  l’homo- 
95  logation  8c  approbation  des  Bulles , 
» Privilèges  & inftitution  de  l’Ordre 
95  & Religion  de  la  Compagnie  de  Jé- 
95  fus , qu’il  défire  être  reçue  & approu- 
» vée  en  ce  Royaume  , ayant  fait  voir 
9>  en  fon  Confeil  Privé  ce  que  l’Evê- 
95  que  de  Paris  & les  Doéleurs  de  Sor- 
*>  bonne  allèguent  pour  empêcher  la 
» publication  defdites  Bulles.  Et  at- 
» tendu  ce  que  les  Religieux,  Prêtres 
w & Efcholiers  de  ladite  Compagnie 
» ont  déclaré  qu’en  la  réception  de 
» leur  Ordre  & Religion  qu’ils  pour- 
* fuivent  être  faite  en  ce  Royaume, 

: » ils  confentent  que  ce  foit  à la  charge 
, que  leurs  privilèges  obtenus  du  St. 

Siège  Apoftolique  8c  leurs  régies  & 
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*>  ftatuts  de  la  Compagnie  ne  foierït 
»>  aucunement  contre  les  Loix  Roya- 
o»  les  de  ce  dit  Royaume  avec  autres 
a reftriélions  8c  limitations  à plein  fpé~ 
» cifiées  ès  dites  Lettres  du  Roi  Mort- 
aï  feigneur  8c  fils , iuivant  lefquelles 
» 8c  Ion  vouloir  8c  intention  8c  en  cet 
Di  endroit  je  vous  prie  procéder  à lad. 
a vérification  8c  entérinement  defdites 
dj  Lettres  - Patentes  8c  homologation 
a#  des  Bulles,  ians  plus  ufer  d’aucune 
» difficulté , laquelle  audit  cas  vous 
dj  lui  ferez  entendre  , avant  que  de 
dj  procéder  à aucun  Arrrêt  ou  Juge- 
dj  ment  d’icelle  , afin  que  lur  ce  il  foit 
a par  lui  pourvu  comme  il  verra  être 
dj  à faire  par  raifon.  Priant  à tant  le 
dj  Créateur , Meilleurs , qu’il  vous  ait 
3>  en  fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à 
dj  Orléans  le  huit  Novembre  i$6o  : 
dj  Signé  Catherine  , & au-  deflous 
dj  Fizes  3». 

L’aéte  de  l’aflemblée  de  Poiffiy,  dont 
nous  parlerons  bientôt , nous  donne 
auffi  un  extrait  de  ce  que  renfermoient 
les  promefles  par  lefquelles  les  Jéfui- 
tes  cherchoient  à faire  illufion.  Ilyeft 
fait  mention  de  =»  certaine  fupplicà- 
33  tion  & requête  faite  par  les  Peres  & 
dj  Efcholiers  de  ladite  Société  de  Jeius, 
- »>  par  laquelle  ils  fupplient  trè$-hum-> 
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» blement  la  Majefté  du  Roi  que  leur 
» Ordre  & Religion  foit  reçue  a Paris 
» Sc  par  le  Royaume  de  France,  à la 
» charge  que  leurs  Privilèges  obtenus 

du  faint  Siège  Apoftolique  8c  leurs 
!»  Statuts  & Régi  es  de  ladite  Compa-* 
” gnie  , ne  foient  aucunement  contre 
w les  Loix  Royales  , contre  l’Eglife 
* Gallicane , ne  contre  les  Concordats 
» faits  entre  N.  S.  P.  le  Pape  Scie  faint 
?>  fiége  Apoftolique  d’une  part,  & la 
v Majefté  du  Roi,  le  Royaume  d’au- 
?»  tre , ne  contre  tous  droits  Epifco- 
» paux , ne  Parochiaux  , ne  pareille- 
»>  ment  contre  les  Chapitres  des  Egli- 
» les , foient  Cathédrales , Collégiales, 
?»  ne  aux  dignités  d’icelles  ; mais  feu- 
a»  lement  qu’ils  foient  rieçus  comme 
» Religion  appprouvée  avec  la  fufdite 
a»  limitation  & reftriétion. 

^ Trompé  par  ces  proteftations  des 
plus  féduifantes , & preiTé  par  la  Cour, 
l’Evêque  de  Paris  avoit  enfin  donné 
fon  confentçmçnt  , <lont  il  eft  parlé 
dans  les  ordres  du  Roi  ia) , mais  »»  à la 
»»  charge  que  iefdits  Frétés  ne  pourront 
s»  exercer  aucune  Jurifdhftion  Epifco- 
*>  pale,  prefeher  Sc  annoncer  la  parole 

(a)  Voyez  ce  confentement  dans  l’adç 
Jé' rafleniblée  de  Foifijv  • 

E vj  . - • v i 
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s»  de  Dieu  fans  la  permîflïon  & con- 
» fentement  de  leur  Evêque  ; qu’au 
»>  cas  qu’ils  foient  pourvus  d’aucuns 
3>  bénéfices  Eccléfiaftiques  » mefme- 
» ment  Cures  , ils  répondront  pour 
» raifon  de  leurs  Charges  devant  leurf- 
an  dits  Evêques  ; qu’ils  ne  pourront  ad- 
73  miniftrer  aucuns  Sacremens,  même 
» de  Confeflion  & Euchariftie , fans  le 
® congé  exprès  des  Curés  de  ceux  à qui 
» ils  voudront  adminiftrer  lefdits  Sa- 
a»  cremens  ; qu’ils  ne  feront  aucun  pré- 
» judice  auxdits  Curés  , tant  en  ipirf- 
9»  tuel,  qu’en  temporel , foit  pour  les 
a»  oblations , droits  de  fépulture  & au- 
a»  très  femblables  qu’ils  feront  en  leurs 
a»  Eglifes  & Chapelles;  qu’ils  ne  pour^ 
»»  rontlire  & interpréter  la  fainte  Eeri- 
a»  ture  publiquement , n’en  particulier» 
9>  iàns  qu’ils  foient  approuvés  par  lac 
a*  Faculté  de  Théologie  des  Univer- 
33  fités  fameuies  : le  tout  fans  préju- 
a>  dice  des  autres  Ordres  & Religions» 
9>  à ce  qu’ils  ne  puiffent  attirer  à eux; 
33  8c  recevoir  en  la  Compagnie  les  Re-« 
a*  ligieux  Profes  defdits  Ordres. 

Exiger  de  ces  Peres  toutes  ces  ref*' 
frictions , c’étoit  demander  qu’ils  ner 
fulfent  plus  Jéfuites  ; puifque  leur  In£ 
titut,  félon  la  remarque  de  M.  Servîit 
Avocat  Général  , eft  plus  fondé 
privilèges  çu’çn  réglés,. 
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r Cependant  ce  Prélat  ne  le  borna 
pas  là.  Selon  l’aéle  de  l’Aflemblée  de 
Poifly , il  fit  encore  une  addition  à ces 
rcfirittions  en  donnant  fbn  confente- 
ment , =»  à fçavoir  que  lefdits  Peres 
» feroient  reçus  par  forme  de  Socié- 
té 8c  de  Compagnie  feulement  8c 
m non  de  Religion  nouvelle,  lefquels  fe- 
»>  ront  tenus  prendre  un  autre  nom  que 
» Jefus , ou  Jéfuites  ; qu’ils  ne  pour- 
» ront  faire  aucunes  Conftitutions  nou- 
»»  velles  , changer , ne  altérer  celles 
» qu’ils  ont  ja  faites , lefquelles  feront 
» foulfignées  des  Secrétaires  de  l’Al- 
w femblée,#<? in pofienm , même . à 
a»  ceux  qu’ils  prétendent  leur  avoir  été 
» concédés  par  la  Bulle  du  Pape  Paul 
» III  en  date  du  15  des  Kal.  de  No- 
» vembre  1549  » en  ce  qu’ils  feroient 
» contraires  aux  reftri&ions  fufdites 
w 8c  eux  conformer,  ores  8c  pour  l’ad- 
» venir  à la  difpofition  du  droit  çom- 
» mun  , le  tout  fans  préjudice  des 
» droits  de  rentes , cenfives , protefta- 
» tions  annuelles  & tous  autres  droits 

des  Seigneurs  temporels.  « x r 

\ . 

* Il  y a quelque  mot  oublié,  lâns  douté 
renoncer.  Cette  omiflion  efl  dans  du  Boulay, 
# M.  <T Argenté*  - 
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r M.  d'Argentré  ( a ) nous  donne  eette 
addition  telle  qu’elle  fe  trouve  dans 
les  Archives  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie, Les  termes  font  un  peu  diffé- 
rens  : mais  le  fond  y eft  fur  plufieurs 
points.  Elle  eft  rédigée  en  articles  au 
nombre  de  ftx.  Les  voici  : 

» En  ajoutant  par  l’Evêque  de  Pa- 
» ris  aux  çonclufions  par  lui  prifes  lut* 
p>  le  fait  de  l’approbation  des  eux-di- 
» fans  Confrères  du  nom  de  Jeftis,  il 
» confent  la  leélure,  publication , enté- 
•»  rinement  & homologation  des  Bulles 
» & Lettres  - Patentes  par  eux  obte- 
a»  nues , & que  leur  Ordre  foit  reçu  & 
a»  approuvé  par  forme  de  Société 
» Compagnie  feulement  » & non  de 
» Religion  nouvelle.  : > 

» 1°.  A la  charge  que  lefdits  Con- 

(a)  M.  (3‘Argenfrê  Colleétio  fucîiciorum,' 
T.  2.  partie  première,  p.  J.  Confentement 
donné  far  M.  F Evêque  de  Paris  en  ij6x,è 
i’établijfement  des  Jéfuites  par  addition  d l’avis 
qu’il  avoit  donné  en  jt  ff  4,  étant  aux  Archives 
ne  la  Faculté.  Eft-ce  négligence  ou  infidélité 
de  la  part  du  Redaéteur  3e  1’  À<Se  dePoifly, 
de  n’avoir  pas  fait  mention  des  articles  III  8c 
I V ? Ces  articles  étoient  aller  intéreflans 
pour  trouver  leur  place  dans  le  fommaire; 
que  l’afte  de  l’AlTemblée  de  Poilîÿ  en  a fait. 
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» freres  feront  tenus  prendre  autre  nom 
» que  de  Confrères  de  ladite  Société 
» de  Jefus  ou  de  Jéfuites. 

m 2”.  Qu’ils  ne  pourront  faire  au- 
» cunes  Conftitutions  nouvelles,  chan- 
»>  ger , ne  altérer  celles  qu’ils  ont  ja 
» faites  8c  qui  leur  feront  baillées  , 
foufïignées  des  Secrétaires  de  l’Af- 
a»  /emblée  , afin  qu’elles  ne  foient  va- 
oj  riées. 

30.  Qu’ils  feront  vifités  & corrigés 
y»  par  leurs  Evêques , fans  pouvoir  al- 
léguer  aucune  exemption, 
a»  40.  Qu’ils  ne  pourront  lire  & in- 
» terpréter  la  fainte  Ecriture  publique- 
s>  ment , ne  de  privé  , finon  & qu’ils 
si  /oient  reçus  & approuvés  par  lesFa- 
» cultés  de  Théologie  des  Univerfités 
» fameufes  & par  le  congé  de  l’Evê^ 

» que. 

a»  50.  Qu’ils  feront  tenus  par  exprès 
» renoncer  à tous  Privilèges  obtenus  " 
8c  à obtenir,  mefmement  à ceux  qu’ils 
» prétendent  leur  avoir  été  concédés 
» par  la  Bulle  du  Pape  Paul  troifiéme, 
s>  datée,  Romœ  apud  Sanünm  Mar.cum 
t»  1 549. 1 5 K al.  Novemb.  Pontifie,  anno 
» 15.  en  ce  qu’ils  feroient  contraires 
» aux  limitations  fufdites. 

» <5*.  Et  euxçonformer  ores  & poux 
V l’avenir  à la  di/pofition  du  droit 


t 
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» commun  , fans  préjudice  des  droits 
» des  rentes  , cenfives , preftations  an- 
* nuellesSc  de  tous  autres  droits  des 
» Seigneurs  temporels. 

Telles  furent  les  conditions  aux- 
quelles l’Evêque  de  Paris,  prefle  par 
les  ordres  réitérés  de  la  Cour,  par  les 
follicitations  les  plus  vives  qu’on  em- 
ployoit  auprès  de  lui,  confentit  enfin 
d la  réception  des  Jéfuites  ; fi  cepen- 
dant on  peut  appeller  confentement,  ur* 
afte  qui  vaut  proprement  une  protes- 
tation. 

Au  refte,  on  s'apperçoit  aifément 
que  l’Evêque  de  Paris  , prévoyant  * 
comme  l’avoit  fait  la  Faculté  de  Théo- 
logie  , que  ces  Hommes  tendoient  par 
leur  Inftitut  à tout  renverfer,  cherehoit 
à prévenir  un  fi  grand  mal , en  met- 
tant tant  d’obltacles  & de  conditions 
d leur  réception,  qu’ils  fufient  hors  d’é- 
tat de  nuire  , ou  qu'au  moins  on  fut 
toujours  à portée  de  s’en  défaire  & de 
les  renvoyer  s’ils  violoient  ces  condi- 
tions. 

Ces  Peres  , par  leur  Requête  , ne 
promettoient  que  des  chofcs  vagues  » 
qui  faifoient  cependant  ÏÏlufion  au  Gou- 
vernement. On  ne  pouvoit  s’y  per- 
fuader  que  des  hommes  qui  fe  préfen- 
toient  comme  des  Apôtres  , eufïenÇ 
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formé  dès-lors  le  deflein  de  tromper* 
ni  qu’ils  fuflent  capables  d’oublier  les 
réglés  de  probité , que  le  monde  même 
affeéte  de  relpe&er. 

L’Evêque  de  Paris , qui  prévoyoit 
que  des  promefTes  fi  vagues  ne  fuffi- 
roient  point  contre  de  tels  hommes  , 
mettoit  dans  fes  articles  des  condi- 
tions très-circonftanciées.  Et  en  cela 
ilfe  faifoit  aufli  illufion  à lui -même. 
Car  c’étoit  en  vain  qu’il  fe  flattoit  de 
lier  des  Jéfuites  , par  des  conditions 
capables. d’arrêter  tous  les  autres  hom- 
mes. 

Les  Lettres  du  Roi  8c  de  la  Reine 
ne  furent  portées  au  Parlement  que  le 
18  Novembre  1560.  k Ce  jour  les, 
» Gens  du  Roi, par  M.  Baptifte  du  MeA 
» nil  Avocat  dudit  Seigneur,  affilié  de 
» M.  Edmond  Boucherat  auffi  Avocat 
» de  SaMajefté,  ontpréfenté  à la  Cour 
;»  les  Lettres  Miffives  du  Roi  & de 
» la  Reine  fa  Mere , ci-après  inférées 
» pour  lé  fait  de  la  vérification  tant 
» des  Lettres -Patentes  du  feu  Roi, 
» que  des  Lettres  du  Roi  à préfent 
d>  régnant , contenant  l’homologation 
v>  8c  approbation  des  Bulles  , privilé- 
v>  ges  & inftitutions  de  l’Ordre  &Re- 
v>  ligion  de  la  Compagnie  de  Jefus  ; 
p qui  ont  dit  > quant  à eux  * attendu 
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w la  déclaration  faite  par  les  Prêtres; 

» Religieux  8c  Efcholiers  dudit  Or- 
s»  dre,  qu’ils  n’entendent  par  leurs  pri- 
•>  viléges  préjudicier  aux  Loix  Roya- 
?»  les , libertés  de  l’Eglife , Concordats 
33  faits  entre  N.  S.  P.  le  Pape , le  S. 

» Siège  8c  ledit  Seigneur  Roi  , ne 
» contre  tous  droits  Epifcopaux  8c  Pa- 
3>  rochîaux  , ne  femblablement  contre 
» les  Chapitres  , ne  autres  dignités^ , 

» confentent  l'approbation  defdits  pri- 
» viléges  , fauf,  ou  en  après  ils  fe  trou » 

33  veront  dommageables  ou  préjudicia > 

33  blés  aux  droits  & privilèges  Eccle~ 
s»  JiafHques , de  requérir  y être  pourvu  ». 

Ces  dernieres  paroles  montrent  que» 
quoique  les  Gens  du  Roi  n'euffent 
conclu  à la  réception  des  Jéfuites  que 
relativement  aux  promefles  infidieu- 
fes  des  bons  Peres , cette  réception 
n’étoit  encore  que  provifoirç , 8c  faufÿ 
eu  en  après  s’ils  Je  trouveraient  dom- 
mageables , à y être  pourvu.  C’eft  ce 
que  les  Gens  du  Roi  ont  cru  nécef- 
faire  de  faire  remarquer  dans  la  fuite 
au  Parlement  , comme  nous  le  mon- 
trerons. 

Malgré  tant  d’ordres  réitérés  8c  tant 
* de  Lettres  de  juflion  , le  Parlement  * 
ne  fe  rendit  pas  encore.  Il  fe  contenta 
ce  jour  là  de  faire  regiftre  des  Lettre» 
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du  Roi  8z  de  la  Reine.  La  Relue 
Mere  , qui  gouvernoit  fous  Charles 
IX  fon  fils  , plus  encore  qu’elle  n’a- 
voit  fait  fous  François  II , lequel  ve- 
noit  de  mourir  le  5 Décembre  , fit 
encore  expédier  des  Ordres  portant 
une  nouvelle  injonction.  Elle  les  en- 
voya le  22  Février  fuivant  par  le  S r. 
de  S.  Jean  , Gentilhomme  avec  des 
Lettres  de  créance  où  le  jeune  Roi 
Charles  déclaroit  „ qu’il  l’avoit  exprès  - 
» député  pour  dire  très-exprefTément 
*>  aux  Magiftrats , que  fa  Majefté  vou- 
sj  loit  8c  entendoit  qu’ils  euffent  in- 
continent  8c  fans  délai  à faire  droit 
ot  fur  les  Lettres-Patentes  contenant 
»)  là  réception  de  la  Société  de  Jeftÿs 
9>  fuivant  la  teneur  des  Lettres-Patert- 
» tes  des  feus  Rois  Henri  & Fran- 
»,  çois  , avec  la  déclaration  que  lefd. 

»,  Religieux  ont  faite  à fôn  Conferl 
»,  Privé.  Ayant  Sa  Majefté  avec  la  Rei» 

»,  ne  Mere  connu  la  grande  fâcherie 
»,  defdits  Religieux  & trouvé  que  lad. 
d>  Société  ne  peut  que  porter  un  grand 
»,  profit  à la  Religion  8c  utilité  à la 
„ Chrétienté  8c  au  grand  bien  de  font 
„ Royaume,  fur  quoi  la'Reine  faMe- 
„ re  , par  l’avis  de  fon  Confeil , man- 
,,  doit  très-exprefTément  ledit  fleur  de 
„ S.  Jean  leur  fignifier  ( aux  Magif* 
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trats  ) fa  dernîere  & totale  volonté 
„ qui  eft  , que  ladite  Compagnie  foit 
„ reçue  à Paris  & par  tout  le  Royau- 
,>me  , fuivant  toujours  la  déclaration 
„ faite  par  lefdits  Religieux  „ ( a ). 

Il  n’eft  plus  queftion  dans  cette  Let- 
tre de  leur  établiflement  à Paris  feu- 
lement & non  es  autres  villes , comme 
le  portoient  les  premières  Lettres- 
Patentes  de  1550.  Les  Jéfuites  ne 
fe  renfermoient  pas  dans  des  bornes 
fi  'étroites. 

Les  nouveaux  ordres  apportés  par 
le  fieur  de  S.  Jean  étoient  datés  de 
Fontainebleau  le  20  Février  1560  , 
c’eft-à-dire,  1561.  Ils  infiftoient  dou- 
tant plus  fortement  fur  la  réception 
des  Jéfuites  qu’on  ne  pouvoit  plus  » 
y étoit  - il  dit , faire  des  difficultés  » 
V Evêque  de  Paris  s’étant  défifté  de  fort 
oppofition , & le  Procureur  Général  con- 
fentant  & accordant  l’homologation 
des  Bulles  de  la  Société. 

Le  Parlement  , qui  fe  défioit  , 8c 
avec  raifon,  de  ces  hommes  intriguans* 
ne  jugeoit  pas , comme  la  Cour , que 
la  Société  pût  apporter  un  grand  profit  à 
la  Religion,  ni  utilité  à la  Chrétienté  & 
au  grand  bien  du  Royaume.  Cherchant 

(a)  Extrait  des  Regiflres  du  Parlement* 
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& s’en  débarraflçr , il  fe  borna  à ordon- 
ner par  fon  Arrêt  du  22  Février,  qu’ils 
Je  pourvoiraient  y fi  bon  leur  fembloiti 
au  Concile  Général  ou  sî /[emblée  pro- 
chaine, qui  Je  feroit  en  l’Eglifè  fur  F ap- 
probation de  leur  Ordre  de  Jéjuites. 

La  grande  fâcherie  de  ces  Religieux 
ne  fit  qu’augmenter.  A force  de  fol- 
licitations  , ils  obtinrent  de  nouveaux 
Ordres  adreffés  au  Parlement , datés 
du  6 Mars  8c  conçus  en  ces  termes  ( a >, 

DE  PAR  LE  ROI. 

» Nos  Amés  8c  Féaux , nous  vous 
*>  avons  par  tant  de  Lettres-Patentes 
f,  8c  clofes  mandé  notre  intention  fur 
»,  la  réception  des  Freres  de  la  Société 
»,  de  Jefus  en  notre  Royaume  , 8c  ern- 
„ core  n’a  gueres  par  un  Gentilhon> 
»,  me  envoyé  exprès  par  devers  vous, 
»,  que  nous  ne  fçaurions  que  grande- 
»,  ment  nous  étonner  de  la  longueur 
»,  en  quoi  eft  par  vous  mis  cette  affaire, 
»,  8c  quelle  occafion  vous  peut  faire  dif- 
„ férer  l’homologation  de  leurs  Bulles» 

Ça)  Extrait  des  Regiftres  du  Parlement; 
Du  Boulay  n’en  fait  pas  mention  non  plus 
que  de  la  Lettre  de  créance  donnée  au  Sr. 
de  S.  Jean.  Il  paroît  qu’il  n’a  connu  ni  l'un 
/ai  l’autre,  ' . : 
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„ vfi  qu’ils  fe  font  fournis  à toute  la 
„ raifon  qu’il  eft  poffible  , pour  ne 
,,  préjudicier  aucunement  aux  droits 
,,  de  l’Evêque  de  Paris  Sc  autres  Pré- 
,,  lats  , & fatisfaire  à toutes  chofes  qui 
,,  lui  ont  été  mifes  en  avant  pour  em- 
,,  pêcher  lad,  homologation  ; Et  pour" 
„ ce  que  nous  avons  fingulier  défîr 
*,  & volonté  de  les  retenir  en  notre 
,,  Royaume , & pourvoir  à ce  que  ceux 
,,  qui  s’y  font  retirés,  ne  s’en  dépar- 
„ tent,  comme  les  difficultés  & lon- 
„ gueurs  ès  quelles  font  mifes  leurs 
„ affaires  , leur  donnent  allez  d’occa- 
„ fion.  A cette  caulê  nous  vous  man- 
,,  dons  & ordonnons  par  la  préfente 
,,  que  , toutes  longueurs  & difficultés 
„ ceflant , vous  ayez  promptement  à 
,,  procéder  à l’homolagation  de  leurs 
„ Bulles  : ou  bien  mandez-nous  incon- 
0,  tinent  les  caules  & railons  de  cette 
,,  longueur  & dilation,  pour,  cela  en- 
„ tendu , leur  pourvoir  ainli  que  ver- 
*,  rons  être  à faire  pour  raifon.  Si  n’y 
,,  faites  faute.  Car  tel  eft  notre  plai- 
„ fir.  Donné  à Fontainebleau  le  qua- 
trième jour  de  Mars  1560,  (c’eft- 
„ à-dire  1561)  ainfi  ligné  Charles: 
& au-defîous  dé  Laubefpine,,. 

Pour  que  la  Reine  Mere  , peu  dé- 
vote , mais  d’ailleurs  fort  fuperftitieu- 
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le  > fit  tenir  un  langage  fi  peu  conve* 
nable  au  Roi , il  falloit  que  des  p£r- 
fonnes  qui  connoifToient  bien  le  foible 
de  cette  Princefle,  l’euflent  allarmée 
par  quelque  pronoftic  fâcheux , en  cas 
que  les  Jéfuites , dégoûtés  des  lon- 
! gueurs  & difficultés  apportées  à leur 
i ■ réception  » fi;  fuffient  retirés  du  Royau- 
: me.  S’ils  s’étoient  retirés,  quel  bon- 

i heur  pour  la  France  I S’ils  avoientpris 
ce  parti , la  ligue , qui  prit  naiflance 
peu  de  teins  après , 6c  dont  les  Magif- 
s trats  8c  les  Ûniverfités  ont  dit  que 
les  Jéiuites  avoient  été  les  Arcboutansy 
. ne  fe  feroit  pas  formée  : Le  Roi  Henri 
. III»  dernier  fils  de  cette  Princefle  , 

i n’en  auroit  pas  été  la  viétime  : Les 

i aflaffinats  d’Henri  IV,  entrepris  par 
j Barrière  , 8c  exécutés  par  Chaftel  8c 
Ravaillac  n’auroient  pas  eu  lieu  : Le 
. Royaume  n’ auroit  pas  été  inondé  de  Li- 

belles qui  apprenoient  à tuer  les  Rois  : 
la  France  n’auroit  pas  été  corrompue 
r par  toutes  fortes  de  maximes  perver- 
ïes  : l’Epifcopat  n’auroit  pas  été  at- 
taqué dans  fes  droits  les  plus  eflentiels: 

, Tous  les  Ordres  du  Royaume  n’au- 
roient pas  été  ébranlés  : les  corps  les 
plus  utiles  à l’Eglife  8c  à l’Etat  n’au- 
roient pas  été  détruits  ou  fubjugués 
par  ces  hommes  nés  pour  la  definie* 
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tlort  & non  pour  l’ édification.  C’eft 
ce  qu’avoit  prophétifé  la  Faculté  de 
Théologie,  Sc  ce  que  le  Parlement ap- 
percevoit  de  loin.  De-là  les  difficul- 
tés 8c  longueurs  apportées  à leur  ré- 
ception , malgré  tant  de  Lettres-Pa- 
tentes 8c  Lettres  clofes.  Les  dernieres 
leur  devinrent  encore  inutiles  dans  ce 
moment. 

Précifément  alors  la  Reine  Mere  , 
fous  prétexte  de  calmer  les  diiputes 
de  Religion  entre  les  Catholiques  8c 
les  Proteftans  , indiqua  pour  le  mois 
de  Septembre , une  Affemblée  à Poif- 
i i , connue  fous  le  nom  de  Colloque , 
(a)  parce  que  les  Evêques  qui  s’y  trou- 
vèrent conférèrent  avec  les  Héréti- 
ques. Les  Jéfuites  en  profitèrent  pour 
s’y  faire  recevoir. 

Le  Pape  Pie  IV  effrayé  de  cette 
affemblée  , qui  lui  fut  annoncée  par 
une  Lettre  de  la  Reine  , fe  détermi- 
na , dans  la  crainte  qu’on  n’y  réfolût 
.quelque  chofe  de  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  Cour  de  Rome , à fe  prefler 
d’envoyer  en  France  avec  la  qualité 

(a)  Voyez  ce  qui  concerne  cette  Aflèm- 
bléc  dans  le  Continuateur  de  M.  Fleury  ; 
;T.  31.  L,  157.  & dans  M.  Dupin,  feiziéme 
.fiécle,  Partie  fécondé,  ch,  3, 

de 
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de  Légat  le  Cardinal  Ferfare  ; & Laî- 
nez  Général  des  Jéfuites  faifit  l’occa- 
fion  d’y  venir  avec  le  Légat , fous  le 
prétexte  apparent  de  l’aider  à foute- 
nir  hautement  les  droits  du  St.  Siège, 
mais  , dans  la  vérité  , pour  accélérer 
par  fa  politique  Sc  par  fa  préfence  la 
réception  de  fa  Société  : En  quoi  il 
réulfit  fuivant  fes  défirs.  > 

Deux  Cardinaux  entdautres  fe  trou- 
vèrent à J.’ Afifemblée  de  Poiflfy;  celui 
de  T ournon  , qui  y préfida  comme  le 
plus  ancien  , 8c  le  Cardinal  de  Lor- 
raine. Celui-ci  avoit  été  le  Promoteur 
de  l’Affemblée  , n’étant  pas  fâché  d’y 
figurer  par  des  difputes  folemnelles 
avec  les  Hérétiques.  Le  premier  n’a- 
voit  pas  été  d’avis  de  tenir  cette  Af- 
femblée  , prévoyant  qu’elle  feroit  plus 
de  mal  que  de  bien.-  Le  Pape  y étoit 
aufli  fort  oppofé  , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué.  Lainez , qui  accompa- 
gnoit  le  Légat , trouva  le  Cardinal  de 
Tournon  dans  la  même  oppofîtion  que 
le  Pape  , quoiqu’avec  des  vues  diffé- 
rentes. Le  Général  de  la  Société  pa- 
rut donc  à l’ Affemblée , pour  faire  va- 
loir l’oppofition  du  Pape.  Il  le  fit  mê- 
me d’une  maniéré,  allez  vive  & allez 
peu  mefurée  pour  indifpofer  la  Rel- 
aie contre  lui.  Mais  le  Cardinal  de 
Tome  I.  F 
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Tournon  , charmé  de  le  voir  féconder 
fes  intentions  , s’imagina  de  plus  en 
plus  que  les  Jéfuites  pourroient  être 
fort  utiles,  (a)  Il  leur  avoit  déjà  donné 
le  Collège  de  la  ville  qui  portoit  fon 
nom  ; & il  favorifa  ouvertement  leur 
réception. 

Ces  Peres  , étant  ainfi  foutenus  du 
Préfident  de  l’Aflemblée  , & de  plus 
ayant  fait  jouer  toutes  fortes  de  ref- 
forts  , obtinrent  enfin  ce  qu’ils  folli- 
citoient  depuis  fi  longtems. 

L’Affemblée  donna  le  15  Septem- 
bre 1561  fon  fameux  avis  à leurfujet. 

Dans  le  Vu  des  pièces  fe  trouvent 
i°.  la  Requête  des  Jéfuites  qui  rer 
quéroient  être  reçus  & approuvés  par 
PEglife  Gallicane.  20.  L’Arrêt  du  Par- 
lement du  22  Février  1560.  30.  Les 
Bulles  de  1540,  1543,  1549»  &1550. 
4<>.  Les  Lettres  - Patentes  de  155 o. 
5°.  L’Arrêt  du  Parlement  du  3 Août 
1554,  qui  demandoit  l’avis  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  & de  l’Evêque 
de  Paris  ; & ces  avis  y font  rappor- 
tés en  entier.  6°.  Les  Lettres-Paten- 
tes du  25  Avril  1560.  70.  La  Requête 
des  Jéfuites  au  Roi  , dont  il  eft  fait 
mention  dans  différens  ordres  de  la 

Ça)  Pafquiçr , Catech.des  Jef.  L.  1.  ç,  4^ 
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Cour.  Et  enfin  les  reftriüïons  que  l’E- 
vêque de  Paris  mettoit  à leur  récep- 
tion Se  que  nous  avons  rapportées  plus 
haut. 

. C’eft  après  l’énoncé  de  toutes  ces 
pièces  , que  l’Aflemblée  de  Poiflÿ 
îlatue  fur  la  réception  des  Jéfuites  eu 
ces  termes  : 

: , „ L’Aflemblée  , fuivant  le  renvoi 
9,  de  ladite  Cour  de  Paris  , a reçu  & 
9,  reçoit,  approuvé  Se  approuve  ladite 
,,  Société  Sc  Compagnie  par  forme  de 
,,  Société  Sc  de  Collège  , Sc  non  de 
„ Religion  nouvellement  inftituée  , à- 
y,  la  charge  qu’ils  feront  tenus  pren- 
y,  dre  autre  titre  que  de  Société  de  Je- 
„ fus , ou  de  Jéfuites , Sc  que  fur  icelle 
dite  fociété  ou  collège  J’Evêque  dio- 
,,  cefain  aura  toute  fuper-intendance  , 
y , jurifdiétion  Sc  correction  de  chaflTer 
,,  Sc  ôter  de  ladite  Compagnie  les  for- 
„ faiCteurs  Sc  malvivans.  N’entrepren- 
„ dront  les  Freres  d’icelle  Compa- 
„ gnie  , Sc  ne  feront,  ne  en  fpirituel, 
ne  en  temporel , aucune  chofe  au 
,,  préjudice  des  Evêques  , Chapitres, 
,,  Curés  , Paroiflfes  & Univerfités,  ne 
des  autres  Religions  ; ains  feront 
tenus  de  fe  conformer  entièrement 
,3t  A ladite  difpofition  du  droit  com- 
mun  > fans  qu’ils  ayent  droit  ne  ju- 


iï4 

» rîfdiélîon  aucune  , & renonçans  a \i 
„ préalable  & par  après  à tous  Privi- 
j,  léges  portés  par  leurs  Bulles  aux 
„ chofes  fufdites  contraires.  Autrement 
à faute  de  ce  faire , ou  que  -pour  l’ a d- 
j,  venir  ils  en  obtiennent  d’autres,  les 
„ préfentes  demeureront  nulles  & . de 
„ nul  effet  & vertu , fauf  le  droit  de 
,,  ladite  Aflemblée  & l’autrui  en  toute 
,,  chofe.  Donné  en  l’ Aflemblée  de  l’E- 
„ glife  Gallicane  tenue  par  le  comman- 
„ dement  du  Roi  à Poifly,au  grand  Re- 
,,  feéloire  des  vénérables  Religieufes 
,,  dudit  Poifly  fous  les  feing  & fcel  du 
,,  Révérendiflime  Cardinal  de  Tour- 
>,  non  Archevêque  de  Cyon  , PrimaC 
y,  de  France,  Préfident  en  ladite  Af* 
y,  femblée  , .comme  premier  Arche- 
y,  vêque  de  ladite  Eglife  Gallicane  5 
»,  8c  Révérend  Pere  en  Dieu  M.  l’E- 
y y vêque  de  Paris  Rapporteur  dudit 
„ fait , fous  les  lignes  de  Nicolas  Bre* 
ton  8c  Guill.  Blanchey  Greffiers  8c 
y,  Secrétaires  de  ladite  Aflemblée  le 
»,  lundi  quinziéme  jour  de  Septembre 

Munis  de  cette  approbation  , les 
Peres  de  la  Société  préfenterent  au 
bout  de  quelques  mois  (le  14  Jan- 
vier) leur  Requête  au  Parlement.  On 
Tut  encore  un  mois  fans  la  répondra 
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Enfin  ils  en  obtinrent  l’Arrêt  fulvaht 
en  date  du  13  Février  1561,  c’eft-à- 
dire  1562  (a). 

» Vu  par  la  Coür  l’Arrêt  donné  en 
„ icelle  le  22  jour  de  Février  1560  fur 
„ les  Lettres  - Patentes  du  Roi  oc- 
» troyées  aux  Religieux  , Prêfres  8c 
„ Ecoliers  de  la  Compagnie  & Société 
de  Jefus  , datées  du  23  Décembre 
„ audit  an  i$6o,  par  lequel  lad.  Cour 
,,auroit  ordonné  que  lefdits  Prêfres 
8c  Ecoliers  fe  pourvoiroient  au  Con- 
cile  Général , ou  Aflemblée  prochai- 
o>  ne  qui  fe  feroit  de  l’Eglife  Galli- 
1 » cane  fur  l’approbation  de  leur  dit 
Ordre  , fans  préjudicier  à la  fonda- 
» tion  des  Collèges  inftitués  par  le 
» feu  Evêque  de  Clermont  & legs  par 

(a)  Ce  ne  fut  qu’en  1 f 64, que  par  un  Edit  il 
»’  fut  ordonné  que  l’année  qui  jufques-là  dans 
les  affaires  civiles  avoit  toujours  pris  com- 
»»  mencemcnt  à Pâques,  le  prendroit  de  là  en 
«>  avant  au  premier  jour  de  Janvier,  fuivant 
=>  l’ufage  de  l’Eglifè.  On  en  ufàainfî  dès  l’an- 
9->  née  Suivante  dans  le  Confeil  du  Roi  & à 
9»  la  Chambre  des  Comptes  : mais  le  Parle- 
« ment , qui  eft  comme  le  gardien  des  an- 
» ciens  Ordres  du  Royaume  , s’y  oppofà  & 
» ne  put  être  perfuadé  de  fuivre  cette  réfor- 
mation  qu’après  l’AfTemblée  de  Moulins 
» fçavoir  en  l’an  1567,  » Abrégé  de  Me^eray 
i l'année  1564, 


& luï  faits  pour  entretenir  lefdits  pan- 
as vres  Ecoliers  à l’eilude , tant  de  Bil- 
» hon  , Mauriac  , que  de  cette  Ville. 
» Autre  Arrêt  du  1 8 Novembre  aud.  an 
» ïjdo,  contenant  la  déclaration  faite 
» par  eux  qu’ils  n’entendoient  parleurs 
» Privilèges  , préjudicier  aux  Loix 
» Royales,  Libertés  de  l’Eglife,  Con- 
sa cordats  faits  entre  N.  S.  Pere  le  Pa- 
» pe  , le  St.  Siège  Apoftolique  , 8c  lé- 
sa dit  fieur  Roi  , ne  contre  les  droits 
a»  Epifcopaux  , Parochiaux  , ne  contre 
» les  Chapitres  , ne  autres  dignités  ; 
sa  l’aéte  d’approbation  & réception  défi- 
as dits  Peres  8c  Ecoliers  faite  en  l’Af- 
» femblée  du  Clergé  8c  Concile  Na- 
sa tional  tenue  à Poifly  du  lundi  15 
ta  jour  de  Septembre  dernier  , par  lé- 
sa quel  fuivant  ledit  renvoi  d’icelle 
sa  Cour , ladite  Aflemblée  auroit  reçu 
sa  & approuvé  ladite  Société  8c  Com- 
sa  pagnie  par  forme  de  Collège  & non 
s>  de  Religion  nouvellement  inftituée, 
sa  à la  charge  qu’ils  feroient  tenus  pren- 
sa  dre  autre  titre  que  de  Société  de  Je- 
sa  fus  ou  de  Jéfuites  , & autres  condi- 
93  tions  ci-devant  déclarées;  la  Re- 
»a  quête  par  eux  préfentée  à lad.  Cour 
»a  le  14  Janvier  dernier  pour  enregif- 
sa  trer  lad.  réception,  les  Conclufions 
sa  du  Procureur  Général  qui  ne  l’aur 
» roit  voulu  empêcher. 
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if  Et  tout  confidéré  , ladite  Cour  a or* 
v donné  Sc  ordonne  que  ledit  Aé te  de 
„ réception  Sc  approbation  faite  audit 
„ Concile  & AfTemblée  tenue  àPoiffy, 
t,  fera  enregiftré  au  Greffe  d'icelle 
,,  Cour , par  forme  de  Société  & Col- 
,,  lége , qui  fera  nommé  le  Collège  de 
* Clermont , & aux  charges  & condi- 
M tions  contenues  en  leur  fufdite  Dé'- 
„ claration  Sc  Lettres  d’Approbation 
»,  fufdites;  c’eftàfçavoir  que  l’Evêque 
a Diocéfain  , aura  toute  fuperinten-f 
y,  dance  , jurifdiâtion  Sc  correction  fur 
„ ladite  Société  :&  Collège  , ne  feront 
„ les  Freres  d’icelui  , en  fpirituei  ni 
j,  temporel  , aucune  chofe  , au  pré jur 
„ dice  des  Evêques  , Chapitres , Cu^ 

„ rés , Paroi fies,  Sc  Univerfités,  ne  de$ 
ii  autres  Religions  ; ains  feront  tenu?  * 
ù jde  fe . .conformer  .entièrement  à 1» 
j,  difpofition  du  droit  commun.  ...* 
ii  Fait  eh  Parlement  , le  13  Février 

ti  >*1 

Il  y a , à la  fin  de  l’Arrêt  du  Parle- 
ment , un  article  qui  concerne  les  legs 
immenfes  que  .Guillaume  Du  Prat 
Evêque  de  Clermont  leur  avoit  laif*- 
fés.  Il  fut  question  de  nouveau  de  cette 
affaire  en  15  (5p.  Car  cejqui  fut  accordé 
aux  Jéfuites  par  l’Arrêt  de  1561  , ne 
le  fut  que  fur  leur  Requête.,  fans  que 
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les  Parties  intéreffées  euflent  été  en- 
tendues. Nous  en  parlerons  , lorfque 
nous  en  ferons  à cette  époque.  Pour 
Je  préfent , il  nous  fuffit  de  remarquer 
qu’en  1560  , les  Gens  du  lloi  avoient 
donné  fur  cette  affaire  les  Conclu- 
ions fuivantes  (a).  <■ 

„ Ce  jour , les  Gens  du  Roi  ont  dît, 

1,  par  M.  Baptifte  Du  Mefnil,  Avocat 
,,  dudit  Seigneur , que  les  deniers  or-. 

>,  donnés  par  le  feu  Evêque  de  Cler- 
»,  mont  , pour  l’inftitution  de  deux 
»,  Collèges  des  Jéfuites  , foîent  diftri- 
»,  bués  aux  quatre  Ordres  Mendians 
»,  de  cette  Ville  de  Paris  , qui  font  fi 
»,  nécefliteux  , qu’ils  feront  contraints 
»,  de  chafler  tous  les  Ecoliers  étran- 
»,  gers  des  Couvents , par  faute  de  vi- 
* »,  vres , & le  peu  d’aumônes  que  l’on 
»,leur  diftribue  maintenant. ...  Le  2<S 
»,  Mars  1560.  „ 

Quoiqu’il  en  foit  de  cet  article  par- 
ticulier , concernant  le  legs  de  Guil- 
laume Du  Prat  , un  M.  du  Mefnil  , 
fans  doute  parent  du  célébré  Avocat- 
Général  , fi  même  ce  n’eft  pas  lui  , 
plaidant  à ce  fujet  en  1569  pour  les 
Adminiftrateurs  8c  Gouverneurs  de 
l’Hôpital  de  Clermont  en  Auvergne 

£a)  On  les  trouve  dans  du  Boulay,  p.  77*.  ‘ 
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torttre  les  Jéfuites  , fit  remarquer  (a  y 
au  Parlement, ,,  qu’àvant  de  procéder 
„ à l’approbation  de  cette  Seéle  ( des 
«Jéfuites  ) , il  falloit  que  le  Concile 
» national  ( de  Poifly  ) fut  duement 
,,congrégé  &;  aflemblé  , que  ceux  qui 
,>  l’avoient  impugnée  & débattue,  fuF 
,,  fent  ouis , comme  l’Evêque  de  Pa- 
„ ris , Clergé  dudit  lieu , l’Û  niverfité , 
»,  la  Faculté  de  Théologie  8c  autres  5 
,,  que  ( fi  ) la  Cour  a trouvé  cette  ap- 
» probation  fuffifante  , ce  n’a  pas  été 
„ par  Jugement  8c  Arrêt  folemnel  8c 
„ folemnellement  donné  3 ains  fur  une 
„ fimple  Requête,  fans  ouir  ceux  quo- 
rum intererat.  Que  l’Arrêt  par  lequel 
,Mecretum  erat , qu’ils  fe  feroient  ap- 
„ prouver  , fut  donné  , les  Chambres 
»,  aflemblées.  Itaque  l’approbation  le 
,,  devoit  faire  par  pareille  folemnité. ,, 

Pafquier  , contemporain  , rappella 
au  Parlement,  au  norndefUniverfité, 
pour  laquelle  il  plaidoit  en  15  64  , la 
xnaniere  dont  les  Jéfuites  avoient  ob- 
tenu leur  approbation  à Poifly.  ,,  En 
0,  cette  Aflemblée  , dit- il , préfidoit  » 
„ comme  le  plus  ancien , un  Prélat  » 
»,  lequel  aufli  par  un  nouveau  zèle  avoit 

(æ)  Voyez  ce  Plaidoyer  en  entier  dans 
du  Boulay  fur  l’année  15  69.  Ce  que  nous 
$n  rapportons  ici  fc  trouve  p.  701. 

F v 
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S»  leur  fait  en  grande  recommandation  * 
» même  avoit  établi  une  maifon  des 
3>  Jéfuites  en  une  ville  de  laquelle  il 

portoit  un  titre.  ( à Tournon)  Cet- 
w tuy  prend  leurs  affaires  en  main  * 
O»  fonde  le  guay  de  tous  côtés  pourvoir 
» quelle  iffue  pouvoit  avoir  cette  Re- 
•>  quête.  Il  trouve  toutes  les  opinions 
sj  des  Prélats  allez  mal  difpofées  à fa 
oj  volonté.  Cette  Requête  fut  donnée 
» à un  qui  avoit  lors  en  penfée  de  foi 
» défaire  de  fon  évêché , 8c  me  fait-on 
33  dire  ( au  nom  de  l’Univerfité  ) que 
» jamais  elle  ne  fut  rapportée  en  pleine 
» générale  Aflèmblée  de  tous  , chofe 
» dont  peuvent  porter  afliiré  témoi- 
a»  gnage  une  infinité  de  perfonnes«H,o- 
33  tables  qui  étoient  convoquées  à ce 

Colloque  de  Poifly.  Auflî  n’eft  cette 
a»  Requête  lignée  que  du  Rapporteur-,. 
sa  du  Préfident.  » 

Mais,  fans  infifter  à préfent  fur  les 
•défauts  que  ces  Plaidoyers  relèvent 
dans  l’approbation  des  J.éfuites , foit 
à PoiÏÏy  , foit  au  Parlement;  fuppo- 
fons  qu’elle  a été  donnée  régulière- 
ment & librement , & que  l’Intrigue*, 
la  fupercherie,  les  recommandations* 
une  efpéce  de  laflitude  d’avoir  réfifté 
à tant  de  Lettres  de  juffîon  multipliées 
pendant  plus  de  dix.  ans  , n’y  ont  eu 
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aucune  part.  Suppofons  meme  qu’oit 
y a entendu  les  Parties  intéreffées , ce 
qui  néanmoins  n’a  pas  été  fait,  comme 
les  Gens  du  Roi  l’ont  remarqué  dans  la 
fuite  ; & que  tous  les  Membres  .qui 
auroient  dû  connoître  de  cette  affaire 
foit  à Poiffÿ  , foit  au  Parlement  , ont 
concouru  à fceller  de  leurs  fuffrages 
cette  approbation.  Fixons-nous  à l’ap- 
probation elle-même  8c  à fon  contenu. 

i°.  Il  étoit  donc  reconnu  univerfel- 
lement  dans  le  Clergé, au  Parlement» 
8c  même  à la  Cour  , que  l’Inftitut 
des  Jéfuites  attaquoit  direélement  les 
droits  des  Evêques  , des  Chapitres  » 
des  Univerfités,  de  tous  les  Ordres 
Religieux  ri  dés  Princes  ; qifil  étoit 
contre  la  difpofitioh  du  droit  com- 
mun ; puifque  , par-tout,  & à la  Cour 
même  , on  exigeoit  d’eux  des  promet 
fes  dérogatoires  fur  tous  çes  points.  * 
•i^.LeS  Défaites*  firent  ces  promettes^ 
quoique  d’une  maniéré  affez  vaguei- 
On  s’en  contenta , mais  en  faécifiant 
plus  qu’ils  ne  vouloient  différens  ar- 
ticles. Ils  parurent  s’y  foumettre  ; puis- 
que , par  une  Requête  , ils  préfente - 
tent  eux-mêmes  au  Parlement /l’Aéle 
qui  contenoit  les  conditions  de  leur 
léceptien.  On  ne  fçavdit  pas  encore.» 
comme  on  l’a  f§u  depuis , qu’il  ne' fat- 
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loît  pas  fe  fier  aux  promettes  de  ce» 
Peres  , Sc  qu’on  ne  devoit  pas  s’at- 
tendre à trouver  chez  eux  la  probité 
qu’obfervent  les  gens  d’honneur.. 

3°.  De  toutes  les  conditions  que  le 
Clergé  Sc  le  Parlement  ont  exigées 
d’eux  , & qu’ils  ont  paru  promettre 
folemnellement  d’obferver , il  n’y  en 
a pas  une  feule  qu’ils  n’ayent  eu  la 
hardiefle  d’enfreindre  prefque  fur  le 
champ , comme  on  le  verra  dans  la  fuite- 
Dans  le  tems  même  qu’ils  faifoient  ces 
promettes  » ils  étoient  occupés  à follici- 
ter  > Sc  ils  obtinrent  le  9 Août  1561. 
de  Pie  IV,  (a)  une  Bulle  qui  leur  ac- 
cordoit  des  privilèges  deftruéiifs  des 
Univerfités  , qui  exemptoit  à perpé- 
tuité la  Société , tous  fes  Membres  » 
tous  fes  biens  de  toutes  charges  , dé- 
cimes , fubventions  , même  de  celles 
que  les  Rois  & les  autres  Princes  pour- 
roient  impojèr  pour  la  défenfe  de  la  Pa- 
trie , Si  avec  la  mention  exprejfe  que 
perfonne  ne  [croit  exemt - Ils  faifoient 
femblant , pour  être  reçus  r de  renon- 
cer aux  Privilèges  exorbitans  qu’ils 
avoient  obtenus , & qui  mettoient  obf- 
tacle  à leur  réception  ; 8c  en  même- 

*1.  : ' * 

(a,)  Nous  parlerons  ailleurs  de  cettf 
Huile.  -t. 

. -1  . ' « u . • • - - , ■ J 
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tems  ils  follicîtoient  cette  Bulle  qui 
les  confirmoit  tous. 

40.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  les 
termes  de  l’aéle  d’approbation  donné  à 
Poifly.  Après  avoir  reftraint  la  récep- 
tion des  Jéfuites  par  les  conditions  qui 
y font  appofées  , & fpécialement  par 
celle  qui  les  oblige  à renoncer  aux  pri- 
vilèges portés  par  leurs  Bulles  > l’A&e 
ajoute  : Autrement , à faute  de  ce  fai* 
re , ou  que  , pour  l’advenir  > ils  en  ob - 
tiennent  d’autres , les  Pre'fentes  demeu- 
reront nulles  & de  nul  effet  & vertu* 
Cet  Acle  ayant  été  depuis  préfente*  à 
la  Cour  avec  Lettres  de  commande- 
ment du  Roi  , comme  M.  du  Mefnil 
le  fit  remarquer  dans  fon  Difcours  de 
15^4,  (a)  il  fut  ordonné  que  l’appro- 
bation de  leur  dite  Société , telle  que  def 
fus  y fer  oit  reçue , approuvée  & autori- 
fée.  A quoi  cet  illuftre  Avocat  Géné- 
ral ajoute , qu’il  falloit  «noter que  les 
si  Conclufions  fur  ce  baillées  par  eux  , 
» ( Gens  du  Roi  ) portoient  que  quant 
» à préfent  lefdits  Jéfuites  fufiènt  re- 
» çus  par  forme  d’afTemblée  de  Collé- 
» ges  , à la  charge  de  les  rejetter  , fi 

(a)  Ce  difcours  Ce  trouve  dans  du  Boulay, 
fe  dans  des  Recueils  que  l’Univerfité  JT  fait 
^jnprimer  en  i£z$,  & ailleurs. 
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*>  quand  ci  - après  ils  feroient  décou- 
verts  être  nuifibles  , ou  faire  pré- 
judice  au  bien  & état  du  Royaume.  » 
5°.  Il  eft  évident  que  cette  récep- 
tion n’eft  pas  abfolue,  mais  condition- 
nelle & comme  provifoire.  Les  condi* 
tions  irritantes  font  fi  expreflfément 
marquées  , que  fi  quelqu’une  d’elles 
vient  à manquer , la  réception  devient 
nulle  & de  nul  effet  & vertu.  Tellement r 
dit  encore  M.  du  Mefnil  , quejpopr 
reprendre  brièvement  le  Difcours  fuf 
dit  , l’on  peut  recueillir  que  leur  Or- 
dre , Rcigie  & Profeffion  , enfemble  la 
nouvelle  InfHtution  de  leur  SeSle  oü  Re- 
ligion n’ont  été  reçues  ni  approuvées 
par  les  Cours  & Fglife  de  France  , ni 
FJ choie  ne  Umverjité  d’icelle  : au  con- 
traire feront  -rejettés  & exclus  d’y  pou- 
voir tenir  Couvent , adminïflration  Kc- 
cléfiajlique  , ou  difcipline  conventuelle 
'&  régulière. 

• 6°.  Mais  qu’ont-îls  donc  obtenu  fiait 
<3e  I’Afïemblée  dePotfly,  fiait  du  Par- 
lement ? Ils  ont  été  rejettés , dit  encore 
M.  du  Mefnil , & exclus  d’y  pouvoir 
tenir  Couvent , adminift ration  Kcclé - 
fuiftique  ou  difcipline  conventuelle.- 
Mais  leur  eft  feulement  réfervé  d’avoir 
Société  Jbholaftique  ou  collégiale,  fous 
autre  titre  que  de  Jé fuit  es.  C’eft-à»- 


Digitized  by  Goc^jle 


dire  qu’ils  ont  été  rejettés  comme  Je- 
fuites  , & qu’on  ne  les  a reçus  qu’à 
condition  qu’ils  cefleroient  de  l’être. 
On  les  a rejettés  en  la  qualité  qu’ils 
avoient  & qu’ils  ont  encore  ; & on  ne 
les  a reçus  qu’en  tant  qu’ils  devien- 
droient  ce  qu’ils  ne  font  pas  devenus. 

Encore  n’ont-ils  été  reçus  de  cette 
maniéré  que  par  provijion,  comme  l’a 
remarqué  le  Parlement  dans  fes  Re- 
montrances de  1603  , 8c  J'auf  oh  en 
après  ils  Je  trouveront  dommageables 
ou  prejudiciables  aux  droits  & privi- 
lèges Eccléfiaffiques  d’y  être  pourvu  » 
comme  Importent  les  Conclufions  des 
Gens  du  Roi  du  18  Novembre  1550. 

Enfin  on  ne  les  a admis  proviiion- 
nellement  qu’en  excluant  expreffément 
la  forme  de  Religion  , 8c  feulement 
comme  une  Société  jcholaJHque  ; mais 
non  pour  tenir  des  Ecoles  publiques- 
C’eft  encore  la  remarque  que  l’Uni- 
verfité  de  Paris  a faite  en  1724  dans 
fa  grande  Requête  au  Roi  contre  ces 
Peres. 

7°.  C’eft  à cette  -première  époque 
de  leur  réception  8c  aux  conditions 
qtii  y furent  alors  appofées  , qu’oir 
s’en  eft  toujours  tenu  depuis.  Les  Par- 
îemens  y ont  rappellé  fouvent  les  Jé- 
fuites.  Quelque  forte  prote&ion  que 
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ces  Peres  ayent  trouvée  à Touloufd  » 
où  il  paroît  , fuivant  la  remarque  de 
Mezeray,  qu’on  villes  premiers  com- 
mencemens  de  la  Ligue  ; le  Parle- 
ment de  cette  ville  en  enregiftrant  la 
donation  que  les  Jéfuites  s’étoientfait 
faire  par  le  Cardinal  de  Tournon  pour 
avoir  un  Collège  à Tournon , déclara 
par  Ion  Arrêt  (a)  du  14F évrier  1561» 
(c’eft-à-dire  1561)  que  ce  feroit  aux 
charges  & conditions  mentionnées  en 
V Aile  de  P AJfemblée  tenue  à PoiJJy  le 
15  Septembre  dernier. 

On  verra  dans  la  fuite  que  non- 
feulement  les  Parlemens  m les  Uni- 
verfités,  mais  les  Evêques  , les  Af- 
femblées  du  Clergé  , les  Arrêts  du 
Confeil  ont  toujours  ramené  les  Jé- 
fuites aux  conditions  renfermées  dans 
l’Aéte  de  PoifTy.  Les  Jéfuites  ont  été 
forcés  de  le  reconnoître.  Et  même  de 
nos  jours  (b)  , ils  font  convenus  que 
c’étoit  la  Loi  en  .vertu  de  laquelle  ils 
avoient  été  admis  dans  le  Royaume- 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  le  Recueil  que 
rÜniverfité*  de  Paris  fit  paroître  en  1615  % 
dans  le  Mercure  Jéfuitique  & ailleurs.  » 

(£)  Voyez  cet  aveu  de  leur  part  dans  la 
Requête  de  l’Uni vcrfité. 
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Article  V. 

Ce  qui  efl  arrivé  en  1564. 

Les  Jéfuites  n’étoient  pas  gens  à 
perdre  de  tems  pour  l’exécution  de 
leurs  vajles  deffeins.  Munis  de  l’Aéle 
de  l’Aflemblée  de  Poifl'y  & de  l’Ar- 
rêt qui  l’enregiftroit,  8c  qui , fur  leur 
feule  requête , fans  avoir  entendu  les 
parties  intéreflees  , leur  adjugeoit  la 
délivrance  des  legs  immenfes  que  leur 
avoit  faits  l’Evêque  de  Clermont , ils 
achetèrent  un  bâtiment  fitué  dans  la 
rue  S.  Jacques,  8c  qu’on  appelloit  la 
Cour  de  Langres , 8c  ils  le  mirent  en 
état  de  pouvoir  y tenir  des  Ecoles 
publiques. 

Sans  s’embarrafler  d’une  des  pre- 
mières conditions  appofées  à leur  ré- 
ception , foit  à Poifly , foit  au  Parle- 
ment , qui  étoit  qu’ils  quitteroient  le 
nom  de  Jéfuites  ou  de  Société  de  Je- 
fus  , 8c  qu’ils  s'appelleraient  Prêtres 
8c  Ecoliers  du  Collège  de  Clermont, 
ils  firent  mettre  fur  leur  nouveau  bâ- 
timent cette  infcription  , « Collège  de 
»»  la  Société  du  Nom  de  Jefus».  Col - 
legium  Societatis  Nominis  Jefu , 8c  ils 
jurent  publier  un  Catéçhifme  compofé 
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far  un.  des  leurs,  nommé  Edmond  Ai*- 
ger,  qui,  à la  tête  , prit  la  qualité  de 
Frere  de  la  Société  du  Nom  de  Jelus. 
L’Univerfité  avoit  alors  pour  Rec- 
* teur  un  nommé  Julien  de  S.  Germain, 

que  ces  Peres  avoient  gagné  & qui  ne 
fut  en  place  que  trois  mois.  Ce  Rec-*T 
teur  , fans  avoir  confulté  fôn  Corps  , 
ou  plutôt  contre  le  vœu  del’TJniver- 
fité , accorda  clandeftinement  aux  Jé- 
fuites  des  Lettres  de  Scholarité  avec 
tous  les  Privilèges  qui  appartiennent 
aux  membres  dePUniverfité.  Et  pouf 
que  ces  Letrres  ne  fuflfent  connues' 
qu’autant  que  cela  conviendroit  à fes 
protégés,  il  les  fit  contrefigner  par  un 
autre  que  par  le  Greffier  en  place  (a). 
Après  avoir  tenu  pendant  quelque 
tems  ces  Lettres  fecrétes  , les  Jéfui- 
tes  Jes  produifirent  enfin  à là  S.  R.e- 
mi  de  1 5 64  , & ils  ouvrirent  leurs 
Ecoles  en  conféquence. 

Quelle  fut  la  furprife  de  l’Univer- 
fité , lorfqu’elle  apprit  par  cet  événe- 
ment Fentreprife  de  S.  Germain  & 
des  Jéfuites  ! Le  Reéleur  qui  étoit 
alors  en  place  (Æ) , convoqua  le  8 Oc- 

(a)  Voyez  cet  ade  de  Scholarité  dans  du 
Boulay,  p.  583.  Il  eA  daté  du  19  Février 
IJ63  ,c’eft-à-dire  1J64. 

( b .)  Du  Boulay,  p.  j 83,  dit  quePrevct 
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■bre  toutes  les  Compagnies.  On  £ro- 
ofa  l’importante  queftion  , gravis  , 
omentoja  , fi  l’on  devoit  admettre 
s Jéfuites  dans  le  fein  de  l’Univer- 
té.  ce  Toutes  les  Compagnies  ayant 
été  entendues,  la  conclufion  futqu’on 
devoit  les  en  écarter , jufqu’à  ce 
qu’ils  euflent  exhibé  les  titres  de 
leur  profeflîon  au  Reéteur  Sc  à des 
députés  ; attendu  que  la  Faculté  de 
Théologie  avoit  jugé  que  cet  Infti- 
tut  attaquoit  très  - iniquement  tous 
les  Curés  , les  Statuts  de  l’Univer- 
fité , & qu’il  ne  reconnoifioit  aucun 
fuperieur , ce  qui  eft  la  marque  d’une 
fefte  très-orgueilleufe  ».  (a)  ; 

toit  alors  Redeur  rmais  Prévôt  ne  fut  nonh 
lé  que  le  io  Odobre  , & le  8 c’étoit  Mar- 
hand  qui  étoit  en  place.  Voyez  la  lifte  des 
ledeurs  qui  Ce  trouve  à la  fin  du  fixie- 
ne  tome  de  du  Boulay.  D’ailleurs  il  met 
u 9 la  convocation.  L’Ade  qu’il  produit 
narque  que  ce  fut  le  8 des  IJes,  qui  tombe 
.u  8 de  ce  mois.  Ce  (ont  fans  doute  des  fautes 
ni  de  Copifte  , ou  d’imprefiîon. 

(a)  Ibid.  p.  584.  Propterea  quod  Sacro- 
ando  Theologorumordini , omnibus  Paro- 
:hiarum  Curionibus , univerfis  præclariflimæ 
Academiæ  inftitutis  . . . iniquiflimè  incom- 
modare  videntur.  Ad  hæc , quod  eft  luperbiP 
fîmæ  fedæ  argumentum , nulli  fuperiori  pa-; 
rere  volunt. 
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Le  io  O&obre  Jean  Prévôt  fut  éliï 
Reéleur  « du  confentement  & con- 
»>  formément  au  Décret  de  toute  l’Uni- 
9>  verfité  (a).  Le  20  il  fit  fignifier  aux 
» Jéfuites  une  défenfe  d’enfeigner  pu- 
» bliquement  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
» exhibé  leurs  Titres  8c  Privilèges  ». 

Ces  Peres  crurent  pouvoir  gagner 
l’Univerfité  en  affeélant  le  ton  de  fup- 
plians.  Ils  lui  préfenterent  une  Re- 
quête ( b ) drefïee  avec  beaucoup  d’ar- 
tifice , où  ils  prenoient  la  qualité 
de  la  Société  du  nom  de  Jefus  , qui 
leur  avoit  néanmoins  été  interdite. 
Pour  ne  pas  renoncer  à leur  qualité 
de  Jéfuites  , & en  même  tems  pour 
ne  pas  blefler  le  Parlement  qui  leur 
avoit  défendu  de  prendre  ce  nom  , ils 
fe  définifloient  de  façon  qu’on  ne  pût 
connoître  ce  qu’ils  étoient  & ce  qu’ils 
vouloient  être  toujours.  Nous  fommes , 
y difent-ils  > les  Compagnons  du  Col - 

(a)  Voyez  ce  Decret  ibid. 

(b)  Voyez  cette  Requête  dans  du  Bou- 
lay,  p.  *84.  Elle  ne  porte  dans  l’intitulé 
que  la  qualité  de  Compagnons  du  Cellége  de 
Cl.rmont.  Apparemment  qu’avertis,  ils  chan- 
gèrent dans  la  fuite  la  qualité  qu’ils  avoient 
prifè  d’abord  ; ou  bien  Palquier  a tiré  du 
corps  de  la  Requête  ce  qu’il  avance  au  Par-; 
lementàcefujet. 
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lége  de  Clermont  , les  FAeves  & 1er 
Ecoliers  de  la  Religion  des  Clers  de 
la  Société  du  nom  de  Jejus  (a). 

Ils  demandoient  à être  incorporés  à 
PUniverfité,  aux  conditions  de  n’être 
pas  admis  aux  dignités  , telles  que 
celles  de  Reéleur , de  Chancelier,  de 
Procureur  & autres.  Ils  déclaroient 
qu’il  ne  leur  étoit  permis  d’enfeigner 
ni  la  Jurifprudence  , ni  la  Médecine. 
Cependant  ils  ont  obtenu  depuis  de 
Grégoire  XIII  une  Bulle  , qui  leur 
donne  le  droit  non-leulement  d’enfèi- 
gner  la  Médecine  > mais  de  la  prati- 
quer. 

Ils  offroient  d’aller  aux  Procédions 
du  Reéleur  ; & des  BulleS’,  accordées 
depuis  à leurs  follicitations  , les  dif- 
penfent  de  toutes  procédions  quelles 
qu’elles  puident  être,  & font  les  def- 
fenfes  les  plus  expredfes  à qui  que  ce 
foit , même  aux  Evêques , de  les  obli- 
ger d’y  adifter.  Enfin  il  promettoient 
au  Reéteur  & à l’Univerfité  , le  ref- 
peét , l’obéiflance  due  , l’obfervation 
des  Statuts  licites  & honnêtes , dont 
ils  feroient  fans  doute  les  feuls  juges. 
Encore  cette  promede  étoit-elle  ref- 

(a)Sumus  Socii Collegii  Claromontani,’ 
Religionis  Clericorum  Societatis  nominis 
Jefu  alumni  ac  Scholaftiçi. 
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traînte  par  une  claufe  dont  ils  ont 
fait  ufage  depuis  : fauf  les  réglés  de 
leur  Inftitut  : J'alvd  difta  vita,  difci- 
plinà  ; c’eft-à-dire,  autant  que  cela 
leur  conviendroit. 

Tous  les  Ordres  de  l’Univerfité 
«’affemblerent  plufieurs  fois  pour  dé- 
libérer fur  cette  Requête.  Il  fut  con- 
clu qu'on  leur  feroit  fubir  un  inter- 
rogatoire, & qu’on  leur  demanderont 
fpécialement  s’ils  étoient  Séculiers  ou 
Réguliers.  En  conféquence  le  Reéleur, 
par  un  Mandement  Ça)  du  14  Février 
1564,  (c’eft-à-dire  1565  ) les  ajourna 
au  1 8 pour  comparoître  devant  lui  8c 
les  députés. 

S’étant  rendus  au  jour  marqué , ils 
fubirent  un  interrogatoire  qui  dans  la 
fuite  eft  devenu  très-fameux.  Comme 
il  n’eft  pas  long  , nous  allons  le  rap- 
porter ( b ). 

w Le  Reéleur.  Etes -vous  Séculiers 
o>  ou  Réguliers,  ou  Moines  ? 

. a>  Les  Jéfuites  : Nous  fommes  en 
v>  France  tels  que  le  Parlement  nous  a 
*»  dénommés  : Taies  quale x,c’eft-à-dire. 

Ça)  Voyez  ce  Mandement  dans  du  Bou- 
lay  , p.  *8*. 

Çb  ) Voyez  cet  interrogatoire  dans  du 
Boulay,  p.  j86,dan$M»  d’Argenirc  , T. 

& ailleurs. 
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» la  Société  du  College  appellé  Cler* 
» mont. 

» Le  R.  Etes  - vous  dans  la  réalité 
» Moines , ou  Séculiers  ? 

3>  Les  J.  La  prélente  Allemblée  n’a 
pas  droit  de  nous  faire  cette  queftion. 
• “Le R.  Etes-vous  vraiment  MoL 
» nés  , Réguliers,  ou  Séculiers  ? 

35  Les  J.  Nous  avons  déjà  répondu 
«plufieurs  fois  : Nous  fommes  tels 
93  que  la  Cour  nous  a dénommés , & 
35  nous  ne  fommes  pas  tenus  de  ré- 
pondre. 

3>  Le  R.  V ous  ne  donnez  aucune  ré-r 
ponfe  fur  le  nom,  ,&  vous  ne  vou- 
lez  rien  dire  fur  la  choie.  Il  y a un 
Arrêt  de  la  Cour  qui  vous  défend  de 
?J  prendre  le  nom  de  Jéfuites  ou  de 
?>  Société  de  Jefus. 

” Les  J.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas 
.35  à la  queftion  de  nom.  Vous  pouvez 
-?>  nous  citer  en  juftice  fi  nous  allons 
.3>  contre  le  contenu  de  l’Arrêt. 

L’Univerfité  peu  làtisfaite  d’une 
pareille  réponfe,  débouta,^)  les  Jé~ 

(a)  Dans  du  Boulay,  p.  ?8 6,  il  eft  dit 
que  l’Univerfité  prononça  fur  cela  le  1 6 
Février.  Ç’efl  une  faute  d’impreflion , pui£ 
que  les  Jéfuites  n’avoient  jCubi  leur  interro- 
gatoire que  le  1 8. 11  faut  mettre  fans  dputé 
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fuîtes  de  leur  demande  , & refufa  de 
les  admettre  dans  Ton  Corps. 

Les  queftions  faites  laconiquement 
à ces  Peres  les  incommodoient  beau- 
coup. Pour  luppléer  à ce  que  leur  ré- 
ponfe  préfentoit  de  défavorable  pour 
eux,  ils  adrefïerent  à l’Univerfité  un 
nouvel  Ecrit  (a).  A les  entendre,  ils  ne 
refufoient  pas  d’expliquer  avec  clarté 
toute  la  forme  de  leur  gouvernement, 
8c  ils  demandoient  que  l’Univerfité 
voulût  bien  recevoir  avec  équité  8c  re- 
ligion les  explications  qu’ils  alloient 
lui  préfenter. 

Par  humilité  ces  hommes  modeftes 
ne  vouloient  pas  qu’on  leur  donnât  les 
noms  de  Religion , ni  de  Moines.  Ils  ne 
fe  croyoient  pas  dignes  de  profejfer  un 
genre  de  vie  fi  fa}nt  & fi  parfait. 

Ilsn’étoient  pas  non  plus  Séculiers 
comme  le  font  les  autres  Prêtres , puif 
qu’ils  vivaient  en  Congrégation  & So- 
ciété, fous  certaines  Loi x & Conflitu- 
tions  approuvées  non-feulement  par  les 
Papes , mais  encore  par  les  Rois  de 
France , & par  l’ A {[emblée  Gallicane 
de  Poijfy. 

Et,  pour  entrer  dans  un  plus  grand 
détail , ils  expofoient  qu’ils  avoient 
deux  fortes  de  Maifons , l’une  de  Pro- 

(«)  Voyez  cet  Ecrit  dans  du  Boulay,  ibid. 

fès,. 
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fes,  8c  l’autre  de  Colleges.  Nous  n’a- 
vons, ajoutoient  - ils , aucune  Maifon 
de  Trofes  en  France.  Il  ne  peut  être 
question  des  Profès  qui,  fans  aucun 
doute , Jont  Religieux.  Mais  cette  por- 
tion de  notre  Socie'té  n efl  pas  reçue  en 
France.  Verum  ea  pars  nostræ 
SoCIETATIS  IN  GaLLIIS  NON  EST 
recepta.  Cet  aveu  mérite  d’être  re« 
marqué.  z' 

Ils  ajoutoient  qu’ils  ne  pouvoient 
expliquer  plus  clairement  ce  qu’ils 
étoient. 

Enfin  après  avoir  pris  d’abord  le  ton 
de  fupplians , ils  menaçoient  l’Univer- 
fïté,  fi  elle  refufoit  de  les  admettre 
comme  Collèges , de  l’ appeller  en  ju£ 
tice.  Mais  les  voies  de  fait  étoient  plus 
de  leur  goût.  Audi  un  Jéfuite,  nommé 
Edmond  de  la  Haye  , en  écrivant  Ça} 
de  Paris  à l’un  de  fes  confrères  , lui 
marquoit  qu’ils  efpéroient  que  dans 
peu  i’Univerfité  les  incorporeroit  ou 
de  gré  ou  de  force.  Speramus  bre- 
vi  fore  ut  h<cc  Univerftas  nos  cœterif. 

(a) Voyez  cette  lettre  dans  du Boulay  J 
pag.  588.  Il  en  donne  une  copie  tirée  du 
Greffe  de  rUmyeriité , où  elle  avoit  été 
4éppfée, 
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fuir  membriï  vel  /ponte  vel  invita  ad - 
jungat. , 

L’Univerfité  crut  devoir  répondre  à 
l’Ecrit  des  Jéfuites  par  un  autre  Ecrit 
(a)  , dans  lequel, après  avoir  montré 
qu’elle  avoit  eu  raifon  de  demander  aux 
Jéfuites  s’ils  étoient  Réguliers  ou  Sé- 
culiers , elle  ajoutoit  : » L’Univerfî- 
sî  té  a connu  par  les  Requêtes  qu’ils 
» ont  préfentées  , tant  à la  Cour  de 
» Parlement  , qu’au  Reéteur  , qu’ils 
» font  Moines  & Réguliers  Hfaifantles 
of  trois  vœux , 8c  d’abondance  un  qua- 
si triéme  par  lequel  ils  font  vaflaux  du 
w Pape.  Par  quoi  en  cette  qualité  elle 
»>ne  peut  les  recevoir. 

» Car  l’Aflemblée  de  Poifly,  de  là- 
» quelle  l’Arrêt  de  la  Cour  n’eft  que 
a»  confirmatif , ne  les  reçoit  en  qualité 
» de  Religieux,  ains  les  contraint  d’ab- 
» jurer  ce  nom  de  Société  de  Jefus  ; 
a»  8c  combien  qu’elle  femble  les  rece- 
» voir , fi  eft  - ce  que  manifefrement 
3>  elle  les  rejette.  Car  ladite  Aflem- 
» blée  a fait  des  reftriclions,  lefquelles 
» les  Jéfuites  ont  violées.  Par  quoi  par 
» l’ Aéte  de  Poifly  ils  font  déclarés  non 
»»  reçus  ; car  il  dit;  Autrement  à faute 


(a)  Voyez  cet  Ecrit  dans  du  Boulay; 
P*  587* 
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de  ce  faire,  ces  préfentes  demeureront 
nulles  & de  nul  effet  & vertu  » . . . . 
Au  refte  s’ils  font  Réguliers , l’Uni- 
verfité  ne  peut  les  recevoir,  que  prej 
mierement  ils  ne  fbient  reçus  en 
France,  ce  qu’ils  ne  font.  S’ils  font 
Séculiers',  ils  n’ont  caufe  de  plaider 
contre  l’Uni  verfité,  car  ils  ne  font 
ceux  auxquels  l’Evêque  de  Cler- 
mont a légué  biens  pour  bâtir  un 
Collège  à Paris , qui.  eft  caufe  du 
procès  efmeu. 

Ainfi  en  rappellant  en  peu  de  mots 
conduite  que  ce  s Peres  venoient  de 
nir,  & les  reftriélions  que  l’Aflem- 
ée  de  Poifly  avoit  appofées  . à leur 
ception  : reftriélions  tellement  elïèn- 
elles , que  faute  d’accomplir  ces  con- 
tions , leur  réception  étoit  d’avance 
iclarée  nulle  ; l’Univerfité  en  con- 
uoit  que  les  Jéfuites  manifeftement 
upables  de  ce  violement , n’étoient 
.s  reçus. 

Quand  ces  Peres'  virent  que  l’Uni- 
rfité  étoit  déterminée  à ne  les  pas 
corporer , ils  prirent  le  parti  de  pré- 
nter  Requête  au  Parlement.  M. 
•ullard  , ce  Caton  de  fon  fiecle  , n’é- 
ftoit  plus  , 8c  ils  fe  flatoient  que  M. 
3urdin  Procureur  - Général  entrant 
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davantage  dans  les  vûes  de  la  Cour  i 
leur  feroit  plus  favorable. 

. Dans  cette  Requête  , après  avoir 
défiguré  les  faits  ; après  avoir  tenté  de 
juftifier  leur  conduite  , 8ç  de  noircir 
celle  de  l’Univerfité  , ils  concluoient 
à ce  qu’il  fût  fait  commandement  &, 
défenfes  aux  Reéleur  & Députés  de  VU- 
niverfîté , de  molefer , ne  perturber , ne 
faire  aucunes  défenfes  auxdits  Sup- 
plians  dç  lire  & aux  Ecoliers  d’ouir , 
ju/ques  à tant  que  la  Cour  duement 
informée,  en  ait  dit  & déterminé  (a), 
*Xe  Parlement  mit  le  20  Février 
1 564  un  fait  montré,  Sç  le  Procureur- 
Général  Bourdin  donna  fes  Conclu- 
ions à ce  qu’il  ne  fut  rien  innové 
jufqu’  à ce  que  , Parties  ouies  , en  ait 
été  par  la  Cour  ordonné. 

L’Arrêt  rendu  le  27  fut  conforme 
aux  Concluions, 

En  conféquence , le  dernier  du  mois, 
les  Jéfuites  alignèrent  le  Reéleur  , 
qui  étoit  alons  Marelcot  , pour  venir 
plaider.  L’Univerfité  fongea  donc  fé-? 
rieufement  à fe  défendre.  Les  Jéfui- 
tes lui  avoient  enlevé  fes  Avocats  or- 
dinaires, Sc  l’on  peut  voir,  foitdans  le 

« 

( a)  Voyez  cette  Requête  dans  RoulavJ 
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Décret  du  17  Mars  (a), Toit  dans  Uflè 
Lettre  de  Pafquier  à M.  de  Saintô 
Marthe»  Comment  ces  hommes  rufés  s’y 
étoient  pris , pour  empêcher  qu’elle  ne 
trouvât  d’AvoCats  propres  à la  défendre. 

Heureufement  le  Reéteur  & les  Dé-1 
putés  trouvèrent  tin  excellent  Défen- 
feur  dans  la  personne  de  Pâfquier  ; 
& l’Univerfité  , le  17  Mars,  confirma 
le  choix  qu’ils  venoient  d’en 'faire* 
Etienne  Pafquier  étoit  jeune;  mais  il 
avoit  de  grands  talens.  La  défenfe  de 
cette  Caufe  le  rendit  fi  célébré  , qu’il 
n eft  plus  permis  d ignorer  fon  nom. 
Cette  Caujè , dit  - il  lui  - même  , eft  la. 
première  planche  de  mon  avancement 
au  Palais  (h).  : . 

Le  Plaidoyer  de  Pafquier  a été  iou- 
vent  réimprimé.  On  le  retrouve  avec 
celui  de  V erforis , Avocat  des  Jéfuites* 
dans  du  Boulay  & dans  M.  d’Argentré. 

Il  y eut , dans  cette  Caufe , bien  des 
Avocats  ( c ).  V erforis  étoit  pour  les  Jé~ 

•j 

(a  ) Voyez  ce  Decret  dans  du  Boulay,  p«’ 
i , & la  lettre  de  Pafquier , ibid.  p.  648, 

( b ) Dans  fa  lettre  à M.  de  Ste  Marte. 

(c)  On  trouve  dans  l’Arrêt  les  Parties 
énoncées, & le  nom  des  Avocats  qui  parlèrent 
dans  cette  Caufe,  excepté  ceux  des  Curés  de 
Paris , des  Quatre  Ordres  Mendians  & des 
Adxniniftrateurs  des  Hôpitaux,  dont  l’inter; 
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liâtes  * 8c  Fontenay  pour  les  Exécu- 
teurs du  .Teftament  de  l’Evêque  de 
Clermont  , lefquels  étoient  alors  pour 
ces  Peres. 

D’un  autre  côté  , les  Jéfuites  s’é- 
toient  déjà  rendu  fi  odieux  , qu’on 
s’empreflfa  de  toutes  parts  à fe  décla- 
rer «ontr’eux.  L’Evêque  de  Paris,  qui 
avoit  eu  depuis  l’ Aflfemblée  de  PoifTy , 
die  nouvelles  plaintes  à former  contre 
ces  Peres , les  Prévôt  des  Marchands 
Sc  Echevins  de  Paris  , l’Evêque  de 
Beauvais  ( Cardinal  de  Châtillon  ) en 
qualité  de  Conservateur  .des  privilè- 
ges de  l’Uttiverfité  , les  Chanceliers 
de  l’Uni  ver  lité  8c  de  Sainte  Géne- 
vieve , les  Gouverneurs  des  Pauvres 
de  Clermont,  les  quatre  Ordres  Men- 
dians , les  Curés  de  Paris  , les  Admi- 
niftrateurs  des  Hôpitaux  intervinrent 
dans  cette  Caufe  pour  demander  l’ex- 
pulflon  des  Jéfuites  , 8c  tous  avoient 
chacun  un  Avocat.  Les  Jéfuites  n’ar 
voient  été  reçus  , foit  à PoifTy,  foitau 

vention  «e  fut  que  par  Requête.  Un  M.  de 
Thou  parla  pour  la  Ville , & un  M.  du  Mef- 
cil  pour  le  Cardinal  de  Chaflillon.  Ce  font 
apparemment  ces  deux  mêmes  Avocats  d’un 
nom  fi  iiluftre,  qui  plaidèrent  encore  eni  f 6p, 
contre  les  Jéfuites , lorfqu’il  futqueftion  de 
nouveau  du  legs  de  Guillaume  Du  Prau 
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Parlement  en  1561.  que  fur  leur  (înv 
•pie  Requête  , fans  que  toutes  ces  Par- 
ties , quoiqu’intéreÜTées  , eufient  été 
entendues.  Il  n’y  avoit  eu  que  l’Evê- 
que de  Paris  qui  eût  alors  donné  fon 
confentement  ; mais  ç’avoit  été  avec 
des  reftriiïions  telles  , que , faute  par 
les  Jéfuites  de  s’y  conformer  , leur 
réception  devenoit  nulle  & de  nul 
effet, 

DuBoulay(tf)  8c  M.d’Argentré  (b) 
nous  ont  confervé , avec  les  Plaidoyers 
de  Verforis,  de  Pafquier,  8c  de  M.  du 
Mefnil  Avocat-Général,  l’Aéte  d’in- 
tervention des  Curés  de  Paris. 

Cet  A6te  commence  ainlî  : 55  Les 
» Syndics  des  Curés  8c  Reéleurs  des 
05  Eglifes  Parochiales  de  la  Ville  8c 
oî  Diocèfe  de  Paris,  Oppofans  à l’en- 
05  térinement  de  la  Requête  préfentée 
05  par  les  Jéfuites  , difent  pour  leurs 
05  caufes  d’Oppofition  que  lefdits  Jé- 
o>  fuites  ne  doivent  , ni  ne  peuvent 
•05  être  reçus  , ne  en  titre  de  Religion  , 
05  ne  en  titre  de  Collège  8c  Société  : 
s»  idque  multis  nominibus  o>. 

Les  Jéfuites  paroifloient  confentir 

(a)  Du  Boulay  depuis  la  page  $23.  juf- 
qu’à  la  page  646. 

(J)  Colledio  judiciorum,  T.  z. 
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§ n’être  pas  reçus  comme  Religion, 
pourvu  qu’ils  le  fufifent  comme  College ' 
Mais  ces  Pafteurs  clairvoyans  mon- 
trent avec  folidité  , qu’en  les  » rece- 
vant  comme  Collège  , ce  fera  vill- 
as blement  recevoir  la  Religion , & fera 
» tel  Collège  une  Religion  déguifée  ; 
» que  la  Religion  n’étant  approuvée  , 
3>  ceux  qui  feront  au  Collège , ne  peu- 
» vent  être  que  Seèlaires  , la  Religion 
» étant  réprouvée  ». 

Ces  Peres  faifoient  de  belles  pro- 
melfes  ; mais , remarquent  les  Curés  , 
m ils  ne  fè  foucient  d’accorder  tout  ce 
» que  l’on  leur  peut  demander  , pour 

bj  être  reçus. . , Car , tel  propos  ne 

b>  tend  qu’afin  de  s’introduire  , pour  , 
o>  après  avoir  mis  un  pied  en  ce  Royau- 
» me,  y mettre  les  deux  , & lors  en- 
b>  treprendre  fur  tous  états , 8c  rendre 
oî  l’Ordonnance  dePoilïy,  & Arrêt  fur 
bj  ce  intervenu  , illufoire  8c  de  nul  e£- 
b>  fet  , comme  ils  ont  fait  par  ci- 
p>  devant  ». 

- On  fait  encore  voir  dans  cet  Aéle  , 
que  les  Jéfuites  en  ont  impofé  aux  Pa- 
pes , en  fe  préfentant  à eux-  mêmes  , 
comme  de  vrais  Pauvres , qui  ne  vou- 
loient  vivre  que  d’aumônes  ; que  leur 
promeffe  e(l  illufoire  , 8c  que  , dans  la 
réalité , iis  avoient  en  efpérance  de  te- 


nir  plufieurs  grands  biens , fins  le  titré 
de  leur  Novicerie  aux  Maijons  qu’ils 
appellent  Colleges , & à cette  fin  tien- 
nent leurfdits  Novices  quatorze  oit 
quinze  ans  en  Novicerie. 

D'où  les  Curés  concluent  qu'il  ejl 
à préjumer  que  fi  de  préfent  , qu’ils  ne 
font  repus , ils  ufent  de  telles  façons  de 
faire  , ils  en  feront  bien  d’autres  à 
L’advenir.  Une  expérience  de  deux 
cens  ans  n'a  fervi  qu'à  montrer  com- 
bien étoient  juftes  ces  vues  des  Cu-^ 
rés  de  Paris  lur  l’avenir.  Quoiqu'il  en 
ioit  , on  voit  qu'ils  ne  regardoient 
pas  ces  Peres , comme  encore  reçus. 

Dans  ces  circonftances,l'Univerfité 
crut  devoir  confulter  du  Moulin , l'o- 
racle du  Palais  , alors  Doyen  des 
Avocats  , Confeiller  du  Roi  Charlës 
IX.  & de  l’Empereur  » & honoré  en 
cette  qualité  d’une  penfion  de  ces 
Princes. 

On  lui  propofa  la  queftion  en  ceâ 
termes  : Doit  - on  recevoir  les  Je'fuiter 
dans  le  Royaume  de  France  & danr 
VUniverfîté  de  Taris  ? Voici  quelle 
fut  fa  réponfe.  {a)  « Non-feulement 
*>  il  n’eft  d'aucune  utilité  >■  mais  il  e£fc 

(a)  Cette  Confultation  Ce  trouve  parmi 
Jes  ouvrages  de  du  Moulin, 
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sj  au  eontcaîre  très-dangereux  pour  le 
s>  Royaume  & France  & l’Univerfité 
»>  de  les  recevoir  , pour  les  raifons 
» fuivantesTjj  Ce  célébré  Jurifconfulte 
fonde  fon  avis  fur  neuf  raifons , parmi 
lefquelles  il  n’oublie  pas  de  faire  men- 
tion de  l’avarice  des  Jéfuites.  Sa  con- 
fultation  fut  fignée  de  fix  des  plus 
célébrés  Avocats;  &Pafquier  (a)  nous 
apprend  , qu’avant  que  d’entamer  la 
Caufe  , il  avoit  été  en  communiquer 
avec  quatre  Avocats , qu’il  nomme  les 
Arcboutans  des  Confultations , 8c  qu’ils 
l’avoient  trouvée  très-bonne.  Cela  dé- 
dommagea l’Univerfité  de  fes  Avo- 
cats ordinaires , que  les  Jéfuites  lui 
avoient  enlevés. 

Verforis,  aidé  des  Mémoires  qu’ufl 
Jéfuite  nommé  Caigord , Auvergnat  * 
un  des  plus  braves  Solliciteurs  que  ja- 
mais le  Palais  ait  eu  ( b > , commença 

( a ) Pafquier  dans  là  lettre  à M.  de  Sainte 
Marthe  Lieutenant  Général  en  la  Maréchauf- 
fée  de  France.  On  la  trouve  dans  du  Boulay, 
p.  648.  Elle  le  trouve  aufli  la  première  dans 
le  vingt-uniéme  Livre  de  les  lettres,  Edition 
de  1619  , que  nous  avons  afhiellement  fous 
les  yeux.  Voyez  aulfi  la  lettre  qui  eft  à la 
fin  du  vingt-deuxième  Livrç  où  Palquier  réi 
pete  la  même  choie. 

(b)  Pafquier , ibid. 
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par  féliciter  es  Parries  , de  ce  qu’elles 
avoient  pour  » juge,  cette  Cour  qui 
« regarde  chacun  d’un  œil , qui  a fa 
» rondeur  également  proportionnée  , 
œil  plus  droit  que  celui  de  Polyphê- 
» me  , lequel  aucuns  ont  eftimé  fur 
» Philoftrate,  être  l’œil  de  la  France  ». 

Un  début  fi  fingulier  fut  fuivi  de 
l’étalage  que  fit  l’Avocat , de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  les  Jéfuites  s’étoient 
déjà  établis  dans  toutes  les  différentes 
parties  de  l’Univers  ; des  approba- 
tions des  Papes  ; des  Lettres  multi- 
pliées! que  les  Rois  de  France  avoient 
accordées  pour  leur  établiffement;  de 
leur  réception  faite,  foït  à Poiffy , foit 
au  Parlement.  Après  quoi  il  s’étendit 
pour  repoufler  ce  que  les  Parties  in- 
tervenantes objeéloient. 

Il  eft  vrai  que  les  Conclufions  de  la 
Requête  de  fes  Parties  ne  tendoient 
point  à la  réception  de  cet  Ordre. 
Car  y dit-il,  cela  n’ eft  point  demandé  , 
& quand  on  le  demandera , il  fera  tout 
à tems  d’en  dijputer.  Mais  feulement 
elles  tendent  à la  réception  d’un  Col- 
lège. Ainfi  on  convenoit  de  part  & 
d’autre  que  l’Ordre  des  Jéfuites  n’é- 
toit  pas  reçu  comme  Religion. 

Embarraffé  de  ce  qu£  fes  Parties 
avoient  pris  le  nom  de  Jéfuites , mat- 
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gr!  la  défeilfe  fi  expreflè  qui  leur  en 
avoit  été  faite  , "ïbit  par  l’Afiemblée 
de  Poifiy  , foit  par  le  Parlement  ; il 
chercha  à les  juftifier , en  difant  qu’il 
falloit  bien  qu’ils  prifTent  un  nom  com- 
mun à.  tous  , puifqu’ils  dépendent  d’un 
même  t hef  , par  lequel  ils  font  tous  ré- 
gis & gouvernés.  C’étoit  convenir 
qu’ils  avoient  prévariqué  , 8c  que  par 
Celav  feul , leur  réception  étoit  nulle 
& de  nul  effet.  Cette  réfléxion  a auflï 
lieu  par  rapport  à ce  que  dit  Verforis» 
que  fes  Parties  étoient , 8 c dévoient 
être  elles-mêmes  les  Confervateurs  & 
tes  Protecteurs  de  leurs  privilèges.  Car 
on  avoit  exigé  d’eux  trois  ans  aupa- 
ravant , qu’ils  renonçaient  à ces  privi- 
lèges, 8c  à en  obtenir  aucün  autre;  8c  ils 
avoient  paru  fe  foumettre  à cette  con- 
dition , fans  l’obfervation  de  laquelle 
leur  réception  étoit  déclarée  nulle. 

Quand  Pafquier  n’auroit  acquis  la 
réputation  que  par  fe  Plaidoyer  qu’if 
Ht  en  cette  occafion  pour  l’Univer- 
fité»  l'on  ne  pourroit  fe  dilpenlèr  d’y 
réconnoître , au  milieu  du  langage 
du  mauvvais  goût  de  fôn  fiécle , un. 
grand  génie.  Il  étoit  jeune  » 8c  n’a— 
voit  prelque  pas  eu  de  tems  pour  le; 
préparer.  Cependant  if  développa-  ce 

qu’il  y a de  plus  myftérieux-dans  1er 
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gottverftewieftt  de  la  Société  ; toutes 
les  rufes  que  les  Jéfuites  avoient  em- 
ployées dès  le  commencement , pour 
faire  illufion  aux  grands  8c  aux  pe- 
tits, & pour  s’introduire  au  détriment 
de  l’Eglife  8c  de  l’Etat  ; 8c  les  vaftes 
projets  qu’ils  avoient  enfantés  en  for- 
mant leur  Société , 8c  qu’ils  mettoient 
déjà  en  exécution. 

Heureufement  cet  homme  de  gé- 
nie avoit  acquis , ptufieurs  années  au- 
paravant , la  connoiflance  de  ce  qu’il 
,y  avoit  de  plus  profond  dans  la  Socié- 
té. II  nous  apprend  lui  - même  dans 
plufieurs  de  les  Lettres  (a),  8c il  l’an- 
nonce au  Parlement  en  plaidant  cette 
grande  Caufe  , qu’en  1556',  il  s’étoit 
trouvé  à la  campagne  avec  Pafquier 
Brouès , un  des  premiers  compagnons 
d’Ignace  , à qui  ce  Patriarche  avoit 
donné  pour,  département , l’établîfle- 
mentde  la  Société  en  France.  Brouès  » 
fort  intriguant,s’étoit  expliqué  pendant 
trois  jours  avec  Pafquier,  fur  ce  qu’il 
y a de  plus  intime  dans  la  Société  , 8t 

(a)  Voyez  fes  lettres  à M.  de  Ste  Marthe, 
ai  M.  Fonfomme,  la  derniere  lettre  du  vingt- 
deuxième  Livre,  fon  Catéchifme  dès  Jéfui— 
tes.  Henri  III.  fit  Pafquier  Avocat  Générât 
de  la-  Chambre  des  Comptes , où  il  fëivit  cet 
Prince  8c  Henri- IV  avec  fidélité» 
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luï  avoît  développé  avec  complaîfanee 
les  projets  vaftes  & profonds,  que  fes 
compagnons  avoient  conçus.  Paf* 
quier  l’avoit  écrit  fur  le  champ , fans 
prévoir  qu’il  dût  jamais  avoir  occafion 
d’en  faire  ufage.  Ce  plan  de  la  Socié- 
té avoit  dormi  dans  fon  cabinet , & 
quand  il  fe  trouva  chargé  de  la  Cau- 
fe  de  l’Univerfité,  il  n’eut  plus  qu’à 
mettre  en  œuvre  ces  anciennes  con- 
noiflances. 

Aufli  dans  fon  Plaidoyer  (a) , il  dé- 
voile avec  lumière  & avec  énergie 
leur  Sophiftiquerie  affetlée , pour  faire 
entendre  qu’en  France  ils  feront  fim- 
plement  Collégiaux  & Bourfiers , 8c 
en  Italie  Religieux.  » Interrogés  à 
?>  plufieurs  reprifes  ( par  l’Univerfité  ) 
p>  s’ils  étoient  Religieux  ou  Séculiers , 
pi  on  n’a  pû  tirer , dit-il  > autre  répon- 
» fe  d’eux  finon  qu’il  étoient  , taies 
p>  quale  s , tellement  que  pour  cette 
» réponfe  louvent  réitérée , ils  ont  ap- 
» porté  un  commun  proverbe  , qui  elt 
» que  les  Jéfuites  font  tels  quels.  « 

De  leurs  difcours  > de  leurs  livres  > 
de  leurs  titres,  dont  cependant  ils 

(a)  Le  Plaidoyer  de  Pafquier  a été  louvent 
réimprimé.  Il  l’a  fait  reparoître  dans  fes  Rei 
cherches  à la  fin  du  troifîéme  Livre* 
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ît’avoîent  jufqu’alors  produit  qti’utf 
très-petit  nombre  ; il  conclut  que  la 
Société  eft  compofée  de  deux  maniérés 
de  gens , dont  les  premiers  je  difent  de 
la  grande  Obfervance  & les  autres  de 
la  petite. 

Ceux-ci  font,  comme  les  premiers, 
les  trois  vœux  de  Chafteté  , de  Pau- 
vreté & d’Obéiflance  ; & cependant 
félon  l’Inftitut , ils  peuvent  fe  marier, 
poflféder  de  grands  biens  & s’établir 
dans  le  monde. 

« Celui  qui  le  premier  mit  la  main 
» à l’établiffement  de  cette  feéte , trou- 
vant  que  la  pauvreté,  telle  que  ( ceux 
7»  de  la  grande  Obfervance  ) avoient 
oi  vouée , étoit  de  trop  difficile  digef- 
» tion;  par  un  elprit  fophiftique  s’a- 
3»  vifa  de  faire  une  diftinâion , fçavoir, 
s>  qu’en  qualité  de  Religieux  ils  ne 
3>  pourroient  rien  pofleder  en  général 
» ni  en  particulier,  mais  bien  en  qualité 
» d’Ecoliers;  & néanmoins  que  l’admi- 
3>  niftration  de  ce  bien  appartiendroit 
» aux  Religieux  Profès  , comme  ils 
03  verront  être  bon  à faire,  » 

Par  ce  ftratagême  le  vœu  de  la  Pau- 
vreté la  plus  ftri&e  devient  illufoire , 
trompe  le  Public , infulte  à Dieu , & 
rend  parjures  ceux  qui  l’ont  fait.  C’eft 
ce  que  nous  montrerons  avec  plus  de 


Digitized  by  Google 


ï<5 b 

détail , lorfque  nous  examinerons  ce 
que  portent  fur  cela  les  Conftitutions  , 
que  Pafquier  n’avoit  pû  voir. 

Mais  ce  célébré  Avocat  remarque  » 
que  par  toutes  ces  rufes  , la  Société 
peut  avoir  fes  membres  répandus 
par  tout , dans  toutes  fortes  d’états 
& d’établiflemens  » Sc  qu’il  n’efi  pas 
impofiîble  de  voir  toute  une  Ville  dé- 
faite. Quand  ces  Jéfuites  de  la  petite 
Obfèrvance  épars  de  côté  & d’autre 
font  devenus  riches , 8c  qu’ils  fe  font 
gorgés  de  biens  , fi  le  Supérieur  les 
trouve  dignes  > ils  font  contraints  » 
comme  membres  > de  rapporter  au  Corps 
général  de  leur  Ordre  , tout  ce  qu’ils 
avoient  acquis. 

Après  avoir  difcuté  \espropofitions  (a) 
les  caiifes , le  tems  , le  fondement  de 
cette  Société , Pafquier  s’exprime  ainfi. 
» Cette  feéte  par  toutes  fes  propofi- 
» tiens  ne  produit  que  divifion  en- 
3o  tre  le  Chrétien  Sc  le  Jéfuite  , en- 
30  tre  le  Pape  Sc  les  Cardinaux  , entre 
3o  tous  les  autres  moines  8c  eux  ; Sc 
3o  franchement  les  tolérant , il  n’y  a 
3o  Prince  ou  Potentat  qui  puiflfe  aflu- 
v rer  fon  Etat  contre  leur  attentat.  >> 
La  Peroraifon  a paru  fi  belle  à M. 

(a ) C’cfl-à-dire  » ce  que  la  Société  s’étoif 
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de  Thôu  » qu’il  a crû  devoir  l’inférer 
dans  fon  Hiftoire.  Voici  comment  le 
Traduéleur  de  ce  célébré  Hiftorien , 
l’a  rendue  en  François.  « Vous- mê- 
» mes , Méflieurs , qui  tolérez  aujour- 
»>  d’hui  les -Jéfuites,  vous  vousrepro- 
35  cherez  quelque  jour  , mais  trop 
35  tard , d’avoir  été  trop  crédules  , lorS- 
35  que  vous  verrez  les  fuites  funeftes 
33  de  votre  facilité  , & le  renverfement 
»3  de  l’ordre  & de  la  tranquillité  pu- 
3»  publique  , non  - feulement  dans  ce 
s»  Royaume , mais  dans  tout  le  monde 
35  Chrétien , par  les  rufes  , les  fuper- 
35  cheries , la  luperftition  , la  difîîmu- 
o>  lation , les  feintes , les  preftiges  & 
3>  les  déteftables  artifices  de  cette  nou- 
s>  velle  fecîe. 

Le  Miniftère  public  n’avoit  pas  une 
meilleure  idée  de  la  Société.  C’eft  M. 
du  Mefnil  Avocat  Général  qui  porta 
la  parole  dans  cette  Caufe  fi  célébré. 
Il  a été  regardé  comme  un  des  plus 
grands  & des  plus  intègres  Magis- 
trats. Par  Arrêt  ( a ) , le  Parlement  af- 
lifta  à fes  obféques  le  4 Août  1569. 
En  annonçant  la  perte  qu’on  venoit 
de  faire  , le  premier  Président,  Chri- 

( a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  duBoulay,  p» 
?ZI* 
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tophe  de  Thou  , releva  les  talens  8c 
la  probité  de  M.  du  Mefnil , 8c  il  ajou- 
ta , " en  outre  a eu  cette  grâce  que  » 
a»  gratis,  causa,  nihil  fecit , & grata 
»>  crant  qus  faciebat  omnia.  » C’eft- 
dire  , qu’il  n’avoit  jamais  eu  égard  à, 
la  faveur  , 8c  que  cependant  il  avoit 
fçu  fe  faire  approuver  dans  tout  ce 
qu’il  avoit  fait. 

Ce  que  cet  illuftre  Avocat  Géné- 
ral crut  devoir  expofèr  au  Parlement 
dans  cette  occafion  , mérite  d’être 
rapporté  , du  moins  fommairement.'' 
Son  long  & important  difcours  a été 
fouvent  imprimé  en  entier  , & on  le 
trouve  dans  du  Boulay  8c  M.  d’Ar- 
gentré. 

Après  avoir  montré  combien  on  a 
été  attentif  à ne  pas  admettre  d’Or- 
dres  nouveaux,  foit  dans  l’Eglife,  foit 
ïpécialement  dans  le  Royaume , a>  de 
peur  que  telles  Inftitutions  n’appor- 
taiïent  aucune  diverfité  ou  contra- 
» riété  aux  mœurs  8c  Loix  du  Royau- 
» me  , 8c  que  par  difciplines  étrange-  , 
» res  , la  nôtre  ancienne  en  fut  au- 
» cunement  corrompue  , 8c  que  l’on 
y*  ne  donnât  ouverture  aucune  à révé- 
» 1er  les  fecrets  du  Royaume  par  par- 
as ticipation  avec  l’Etranger , & encore 
» moins  au  transport  des  deniers  de  ce 


s*  Royaume  » ; M.  du  Mefnil  examine 
ce  qui  regarde  l’établiflement  des  dé- 
faites ; il  en  rappelle  l’origine  & les 
progrès.  En  1550»  ils  avoient  obte- 
nu du  Pape  «=  Lettres  de  recomman- 
s>  dation  envers  le  feu  Roi  Henri 
s»  lors  confédéré  avec  ledit  Pape." 

Les  Lettres  - Patentes  que  le  Roi 
leur  accorda , furent  préfentées  au  Par- 
lement , « qui  ordonna , avant  paffer  - 
» plus  outre , que  l’Inftitution , Réglé 
« & Privilège  defdits  défaites  feroient 
oï  montrés  à l’Evêque  & à la  Faculté 
» de  Théologie  , & Univerfité  dePa- 
» ris.  Ce  qui  fut  faiél,  & tous  par  advis 
»>  féparés , jugèrent  cette  Société  n’ê- 
» tre  admiffible  ne  recevable  mefme- 
9>  ment  en  France.  " 

Le  foin  avec  lequel  l’Avocat  Gé- 
néral donne  ici  l’abrégé  de  ces  advis  , 
fait  voir  combien  il  les  reconnoifloit 
falides.  Il  infifte  fpécialement  far  ce 
3j  .que  cette  Société  eft  compofée  de 
gens  affidés  & liés  de  ferment , pour 
» aller, au  mandementdu  Supérieur  éta- 
3>  bli  à Rome , pour  lui  fajre  plus  am- 
» pie  ferment  de  fidélité  & obéifïance  * 

« 8c  fe  dédier  à lui  corps  & biens  ; 8c 
" ce  fait  aller  ou  il  commandera.  En 
quoi,  ajoute-t-il  , fera  pefé  en  pafa 
3}  fant , quelle  conféquenee  étoit  cou-* 


»j  vertement  impliquée  en  ^eette  façon 
sj  de  Société  , de  faire  tranfport  non- 
„ feulement  de  deniers  , thaïs  encore 
s>  de  perfonnes  Si  d’obéiflànce  de  fu- 
l^ets.  » 

* 5 II  remarque  que  ce  l’on  trouve  en 
s»  leur  dite  Sefte  8i  Société  une  mer- 
9>  veilleufe  confufion  de  toutes  chofes, 
non-feulement  de  difciplines  8c  pro- 
feflion  d’ârts  ou  fciences  , mais  de 
» puiffance  Sc  autorité  Eccléfiaftiquê 
S3  8c  politique  » ; que  les  Jéfuites  fe 
prétendent  ce  être  exempts  de  l’auto- 
» rité  des  PuifTances  Eccléfiaftiques  , 
fans  être  adftraints  à leurs  Mande- 
mens  8c  Conftitutions , ains  aü  con- 
» traire  en  liberté  de  faire  tels  Statuts 
» 8c  Conftitutions  de  leur  Société  qu’ils 
aï  verront  bon  être  ; que  fi  ( ces  Peres  ) 
» vouloientplus  avant  fe  déclarer,  l’on 
» trouveroit  encore  ( des  chofes  ) plus 
sï  abfurdes  8c  impertinentes  ; que'  cela 
fut  caufe  que  la  matière  mife  en  dé- 
o»  libération  en  tous  les  deux  femeA 
b>  très  , qui  lors  étoient 'en  Parlement, 
s>  fut  abfolument  réfolu  par  la  Cour 
» que  l’on  ne  pouvoit  ni  ne  devoit 
=>  pafter  à leur  réception  8c  autorifa- 
9>  tion.  39 

M.  du  Mefnil  parle  des  mouvemens 
que  ces  Peres  fe  donnèrent  dix  ans 
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après  pour  être  reçus  ; des  promelTes 
çaptieufes  qu’ils  firent  pour  furpren- 
dre  ; promeffes  telles  que  « ne  laifla 
» la  Cour  d’y  faire  doute  , préfentant 
*»  qu’il  y avoit  quelque  caption  cachée 
» fous  cette  déclaration.  » Et  après 
avoir  fommairement  expofé  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  à Poifly  & enfuite  au  Par- 
lement , il  s’exprime  ainfi  » ; En  quoi 
fera  noté  que  les  conclufions  fur  ce 
91  baillées  par  eux  (gens  du  Roi)  que 
» quant  à préfent  lefdits  Jéfuites  fuf- 
9>  fent  reçus  par  forme  d’Afiemblée  de 
91  Collège  , a la  charge  de  les  rejetter , 
01  fi  quand  ci-après  ils  f croient  décou - 
?>  verts  être  nuifibles , ou faire  préjudice 
9>  à l’Etat  du  Royaume.  » C’étoit  a£> 
furément  ne  les  pas  recevoir. 

Aufli  ce  Magiftrat  ajoute  tout  de 
fuite  : “ Tellement  que , pour  repren- 
9>  dre  brièvement  le  difcours  fufdit , 
9>  Pon  peut  recueillir  que  leur  Ordre  , 
9>  reigle  & profeffion,  enfemble  la  nou- 
ai velle  inftitution  de  leur  fe&e  ou  Re- 
9i  liglon  n’ont  été  reçues  ni  approuvées 
9>  par  les  Cours  & Eglifes  de  France 
ai  ni  Efcholes  ou  XJniverfités  d’icelles. 
9>  Au  contraire  font  rejet  tés  & exclus 
ai  d’y  pouvoir  tenir  Couvent  r adminif- 
9i  tration  Eccéfiaftique  ou  dijciplin: 
r>  conventuelle  & réguliers,»,  Car,  pour 
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•»  répéter  ou  reprendre  & renouveller 
» en  cet  endroit  ce  qui  a été  ci-deffus 
» touché  , lorfque  ladite  délibération 
faite  à Poifly  fut  préfentée  par  les 
» demandeurs  (les  Jéluites)àla  Cour, 
» ils  ( les  Gens  du  Roi  ) remontre- 
ai  rent  de  leur  part  pour  le  Roi , qu’ils 
s>  y prêtoïent  confentement  avec  deux 
» limitations;  l’une,  aux  charges  y con- 
9ï  tenues  ; l’autre , en  attendant  feule - 
» ment  ce  que  V exécution  pratique  & 
»»  expérience  defcouvriroit  des  promef 
93  fes  que  faifoient  ceux  de  la  Société 
» & non  autrement;  ce  que  la  Cour 
93  trouva  expédient  & raifonnable.  ». 

Dès  que  la  réception  faite,  foit  à 
Poifïy , foit  au  Parlement, n’a  été  que 
par  provifion  , en  attendant  que  l’ex- 
périence apprît  ce  qu’il  falloit  penler 
des  grandes  promefles  que  faifoient 
les  Jéfuites , 8c  à la  charge  de  les  re- 
jettes , fi  on  les  découvrait  nuifibles 
au  Royaume  , les  Gens  du  Roi  , dit 
M.  du  Mefnil  , « font  en  leur  entier 
93  de  dire  ce  qu’ils  verront  être  pour  le 
93  bien  public  de  ce  Royaume  & Ré- 
publique  Chrétienne  Françoife,  joint 
3>  qu’apréfent  font  déduits  & mis  en 
si  avant  plus  de  moyens  nouveaux  & 
» depuis  nais  ou  cognais  , que  d’ an- 
a»  ciens  qui  lors  apparujfent  ». 
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En  recevant  les  jéfuites  , l’Aflem- 
blée  de  Poiffy,  avoit  déclaré  que  c’é- 
toit  fauf  le  droit  d’autrui  en  toutes 
chofes.  Or , comme  le  remarque  M. 
du  Mefnil,  l’Univerfîté  ne  fut  lors  ouyet 
& maintenant  qu’elle  eft  entendue  , 
elle  a franchi  le  fault  juf qu’à  foutenir 
qu’en  nulle  qualité  elle  ne  pouvoit  re- 
cevoir les  Jéfuites. 

L’Avocat  Général  donne  un  pré- 
cis des  moyens  que  l’Univerfité  em- 
ployoit , 8c  qu’il  juge  être  merveilleu - 
Jfèment  urgens  contre  les  Demandeurs , 
comme  étant  fondés  fur  une  perplexité 
inextricable  > fur  une  impoffibilité  & 
répugnance  merveilleufe.  . 

En  effet  « leur  Religion  n’étant  ap- 
33  prouvée  en  France  ains  interdite 
par  l’a&e  même  de  la  Congréga- 
tion de  Poiffy,  conféquemment  ils 
35  ne  pourraient  tenir  Collège  , parce 
» qu’un  Collège  de  Réguliers  ne  peut 
3’  être  tenu  pour  licite  ou  recevable* 
» dont  l’Ordre  & Profeffion  eft  illi- 
33  cite  & rejettée. 

3>  Quand  à la  qualité  de  Séculiers  à 
35  laquelle  lefdits  Demandeurs  s-’arrê- 
3»  tent , . . . . tels  ne  fe  peuvent  dire  , 
33  car  ce  feroit  contre  leur  vœu  8c  pro- 
3>  feflion , laquelle  ils  ne  peuvent  re- 
3»  jetter  ou  répudier  fans  encourir  apo£ 
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» tafie  , 8c  leur  vœu  premier  les  dif- 
33  penfera  de  toutes  les  déclarations 
o>  poftérieures  qu’ils  pourroient  faire 
33  au  contraire.  Plus  eft  allégué  que  les 
33  argumens  font  tous  apparens  de  cette 
33  diflïmulation,  8c  que  ce  qu’ils  en  font 
33  eft  pour  parvenir  à foi  établir  8c  re- 
»3  cueillir  les  biens  qui  leur  font  don- 
33  nés  & légués  par  le  feu  Evêque  de 
' 33  Clermont , 8c  puis  peu  à peu  s’ auto- 
33  torifer  & remetrre  en  avant  leur  pro- 
»»  feffion  en  cette  ville  33. 

Ce  n’étoient  pas  de  (impies  foupçons 
peu  fondés , qui  portoient  à augurer  fi 
mal  des  Jéfuites.  Les  faits  parloient 
déjà  ; & quelques  traits  de  leur  con- 
duite récente  rappellés  ici  fommaire- 
ment,  montroient  qu’ils  s’étoient  ren- 
du indignes  de  ce  qu’ils  avoient  ob- 
tenu Toit  à Poifly  foit  au  Parlement  t 
pour  avoir  directement  contrevenu  aux 
conditions  qui  leur  avoient  été  im- 
pofées  , 8c  auxquelles  ils  avoient  fait 
iêmblant  de  fè  foumettre , 8c  qu’ils 
étoient  en  vraie  femblable  intention 
de  ne  les  tenir  a V advenir  » non  plus 
qu’ils  ont  fait  ci-devant. 

- En  adoptant  la"" force  de  ces  argu- 
mens,  le  Miniftère  Publie  conclud  que 
ce  qu’ils  ont  promis  ci-devant  & pro - 
p-ettçnt  À préfent,  eft  une  vraie  dijfi - 
, ’ mulatiw 


mutation  pour  parvenir  à leur  établi f 
Jement. 

LS  expérience  de  peu  d'années  avoit 
déjà  découvert  ce  qu'il  falloit  penfer 
des  promejfes  que  ceux  de  cette  Société 
avoient  faites,  On  ne  les  avoit  reçus 
qu’i  la  charge  de  les  rejettes  fi  & quand 
ci- après  ils  fer  oient  découverts  êtrenui- 
fibles.  Il  y en  awit  donc  aflez  pour  le* 
rejetter , même  comme  Collège. 

Audi  les  Gens  du  Roi  , après  y 
avoir  plufieurs  fois  penfé , conclurent 
à établir,  avec  les  fonds  légués  par  l’E- 
vêque de  Clermont , un  Collège  à Pa- 
ris où  l'on  mettroit  un  Principal  non. 
Régulier  d’aucun  Ordre , encor  es  moins 
de  cette  Société.  On  peut  voir  dans 
le  difcours  même  de  M.  du  Mefnil , 
les  précautions  propofées  par  les  Gens 
du  Roi  pour  aflùrer  cet  établiflement, 
en  fruftrant  les  Jéfùites  de  tout  ce 
qu’ils  demandoient. 

Cependant  les  Jéfùites , voyans  qu'il 
.s’agifloit  de  tout  pour  eux,  remuèrent 
toutes  les  Puiflances  en  leur  faveur. 
Malheureufement  pour  eux, dans  cette 
trifte  conjonfture , Charles  IX  8c  toute 
fa  Cour  étoient  éloignés  de  Paris  de 
j?rès  de  deux  cens  lieues.  Ce  Prince 
•étoit  alors  avec  Catherine  de  Medicis 
fa  Mere  .à  Bayonne,  où  il  devoit  avoir 
Tome  L H 
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- une  entrevue.avec  la  Reine  d’Efpagne 
fa  fœur. 

( a ) Les  Jéfuites  depêcherent  prom- 
ptement à la  Cour  leur  Pere  Poflevin, 
afin  d’obtenir  des  Lettres  de  recom- 
mandation j Sc  de  fon  côté  François 
de  Borgia , fuccefleur  de  Laine?  qui 
étoit  mort  depuis  peu  , alla  fe  jetter 
aux  pieds  du  Pape  po*ir  lui  demander 
fa  protection  dans  cette  affaire. 

Ces  mouvemens  ne  furent  pas  inu- 
tiles. Le  Pape  écrivit  à l’Evêque  de 
Paris  pour  le  leur  rendre  fàvoraBle. 
Poflevin  revint  de  Bayonne  avec  des 
Lettres  de  recommandation  de  la  Rei- 
ne Mere  .Sc  du  Chancelier  pour  le  Par- 
lement, 8c  avec  d’autres  Lettres  des 
.premiers  Seigneurs  de  la  Cour. 

Le  Premier  Préfident  Chriftophe  de 
Thou  (b)  fe  laiflfa  gagner , 8c  il  agit 
pour  empêcher, qu’on  n’ôtat  le  College 
aux  Jéfuites,  8c  qu’on  ne  leur  défen- 
dît expreflement  d’enfeigner  ; ce  qui 
auroit  été  les  détruire,  puifque , comme 
on  l’a  vu , leur  Avo.cat lui-même  conve- 

( a ) Hiftoire  de  la  Compagnie  de  Jefus  , 
L.iv.  6.  n.  & 78.  ' 

(b)  Du  B oulay , pag.  649.  Ampliatura 
efl  ergo, favente  Chriftophoro  Thuano  Je- 
fuitis , neutrique  parti  derogatum  quidquam, 
“aut  arrogatum. 
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noit  qu’ils  n étoient  pas  reçus  coiïh 
me  Religion. 

Cet  aveu  eft  rappellé  dans  l’énoncét 
de  l’Arrêt  qui  fut  rendu  le  29  Mars 
1564.  ( c’eft-à-dire  1565)  Il  eft  conçut 
en  ces  termes  : « Après  8cc.  (a)  8c 
i>»  après  que  Verforis  a dit  ne  plaider 
3>  pour  un  Ordre  , mais  pour  un  Col- 

« lége & fupplié  lui  être  permis 

de  communiquer  avec  fes  Parties  » 
» 8c  en  voir  jeudi  prochain.  Et  le 
33  Re&eur  de  Tuniverfité  préfent  oui; 
33  la  Cour  ordonne  que  jeudi  prochain 
33  cette  Caufe  fera  continuée  8c  Ver- 

03  foris  oui  en  fes  répliqués Et 

ai  cependant  communiqueront  toutes 
x>  les  Parties  leurs  pièces  audit  Procu- 
33  reur  Général  du  Roi,  pour  fur  le 
33  tout  leur  faire  droit.  Et  ayant  égard 
33  à la  Requête  8c  Concluions  dudit 
33  Procureur  Général,  ordonne  que  pen- 
3»  dant  la  huitaine  les  Demandeurs  lui 
33  bailleront  par  écrit  la  forme  8c  ma- 
83  niere  qu’ils  veulent  tenir  au  Col- 
33  lége  prétendu  de  Clermont  : cepen- 
•33  dant  demeureront  les  chofes  en  état,  y» 
Ecoutons  un  autre  Avocat  Général 
fort  célébré  expofer  au  Parlement, bien 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  du  Boulay  > 
- fs  645  & $4 6t 
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clés  années  après,  ce  qu’on  devoitpen- 
fer  de  cet  Arrêt  qui  appointait  feule- 
ment l’affaire , fans  la  juger.  M.  Ma- 
rion dans  fon  difcours , fur  lequel  in- 
tervint l’Arrêt  du  1 6 Octobre  1597 
s’exprimok  ainfi  : “En  quoi  fe  remar- 
que  un  exemple  notable  des  vrais 
a»  préfages  que  Dieu  , quand  il  lui 
» plaît,  infpire  à ceux  qu’il  aime.  Car 
» en  la  caufe  célébrement  plaidée  , 
*>  trente  ans  font  & plus,  fur  la  ré  ce  p- 
tion  , non  pas  de  leur  Ordre , (des 
Jéfuites)  qui  n'a  jamais  été  atflrou- 
?>  vé  en  France , mais  de  leur  Collège 
s>  au  corps  & privilèges  de  l’Univer- 
i»  fité , les  plus  fages  hommes  de  ces 
à»  temps-là  vraiment  excellens  en  la 
y?  conjeéhire  des  affaires  du  monde  ( a ) , 
prévirent  dès-lors  que  par  traiél  de 
tems  ils  allumeroient  le  flambeau 
de  difcorde  au  milieu  du  Royau- 

anne, Mefmes  ceux  qui  te- 

noient  les  charges  que  nous  exer- 
ça  ns , le  dirent  haut  & . clair,  8c  requi- 
» rent  par  leurs  conclufions  qu’on  leur 
» fermât  l’entrée  non -feulement  de 

t.  ( a ) Cela  eft  relatif  non  - feulement  à 
l’avis  de  l’Evêque  de  Paris  & à celui  de  la 
f'aGulté  de  Théologie*  mais  principalement 
'à  la  Peroraifon  du  Plaidoyer  de  Pafquiçr  que 
ftçus  ayons  rapportée  plus  haut. 
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» l’Üniverfité , mais  de  tout  cet'Etât* 
» Auffi  la  Cour  par  fori  Arrêt  ne  les 
» reçut  pas  , ains  appointa  la  caufe 
9>  Amplement  au  Confeil,ce  qui  devoit 
» fufpendre  leur  établiftèment.  Mais 
» ( par  un  m^heùr  grandement  lamen- 
39  table  & funefte  a la  France)  cette 
» prudence  moyenne  & imparfaite , qui 
» par  bonne  intention  différoit  de  leur 
clorre  r ou  leur  ouvrir  la  porte  > juf- 
?>  qu’à  ce  qu’elle  y eût  plus  mûrement 
» penfé  , a dégénéré  petit  à petit  en  la 
» pire  partie  par  la  légèreté  8c  licence 
9>  du  peuple  enclin  à nouveautés , & 
» par  la  connivence  des  Magiftrats  e& 
w blouis  du  luftre  de  leur  hypocrifie  : 
s»  d’où  leur  eft  venue  l’audace  d’entre- 
09  prendre  ce  qui  nous  a cuidé  totale-' 
ment.  ^ 

Ce  que  ce  grand  Magiftrât  traite  § 
en  parlant  au  Parlement , de  prudence 
moyenne  & imparfaite  » fi  funefic  à la 
France  , Pàfquier  l’appelle  dans  une 
de  fes  Lettres  (a)  coup  fourre  » car  les 
Jéjuites  ne  furent  pjçs  incorporés  ait. 
corps  de  VUniverJîté , comme  ils  le  re~* 
quéroient.  Mais  aufft étant  en  pojfefllort 
de  faire  lettures  publiques,  ils  y furent 
continués * r ‘ 

( a)  Voyez  cet  endroit  de  Tabuler  dans 
iu  Boulay  , p. 
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Article  VI. 

Autres  événemens  concernant  les  Jî- 
juites  vers  le  même  tems. 

En  France,  les  Jéfuitelbvoient  beau 
prendre  tontes  fortes  de  formes  pour 
fe  cacher  ; des  efprits  clairvoyant 
avoient  pénétré  ces  hommes  difiîmu- 
lés  , Sc  fur  le  feul  afpeét  de  l’Inftitut, 
ils  avoient  prévu  que  la  Société  n’étoit 
née  que  pour  la  deftruélion  , Sc  non 
pour  l’édification. 

Dans  d’autres  pays,  ou  les  préten- 
tions ultramontaines  régnoiënt  ; fans 
examen  on  aVoitfait  accueil' à ces  pro- 
tégés de  la  Ceur  de  Rome  , & on  les 
avoit  reçus  comme  des  hommes  mer- 
veilleux. Ce  ne  fut  qu’à  mefure  qu’ils 
fe  trahirent  par  leurs  forfaits*,  que  l'on 
commença  à regretter  de  ne  les  avoir 
pas  connus  plutôt,  Sc  de  leur  avoir  pro- 
curé les  facilités  de  devenir  les  maî- 
tres , au  point  qu’on  ne  pouvoit  plus 
leur  réfifter  impunément. 

Ils  l’étoient  déjà  devenus  entière- 
ment en  Portugtl,  dans  le  tems  qu’ifô 
fe  donnoient  tant  de  mouvemens  pour 
être  reçus  en  France  ( a).  Dom  Sébaf 

v (a  ) Hifioire  des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus*L,  6.  à l’année  1563. 
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fien,  Roi  (^Portugal,  étoiî  ên  mîncP 
rité  , 8c  il  avoit  four  Confefleur  le  Pr 
Gonzalez  jéfuite.  La  Reine  Cathe- 
rine , Régente  & Grand-Mere  du 
Roi  , étoit  entre  les  mains  du  P.  Tor- 
rez  , & un  troifiéme  Jéfuite  Te  trouvoit 
être  le  Confefleur  dy  Cardinal  D.  Hen- 
ri, Grand-Oncle  du  Monarque. 

A l’imitation  de  ces  Princes  , tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour  s’étoient  mis 
fous  la  dire&ion  des  Jéfuites  ; ce  qui 
avoit  donné  à ces  Religieux  une  au- 
torité preique  fans  bernes,  tant  dans  le 
Royaume  de  Portugal , que  dans  les 
Indes  qui  font  de  fa  dépendance. 

Mais  comme  la  Reine , Princefle 
de  beaucoup  de  mérite , les  traverfoit 
«quelquefois  dans  leurs  projets  , & fur- 
tout  dans  cet  Empire  abfolu  qu’ils  s’ef- 
forçoient  de  prendre  fur  l’efprit  de  fon 
petit-fils  , ils  formèrent  la  réfolution 
de  lui  faire  ôter  la  Régence  , Sc  de  l’é- 
loigner de  la  Cour. 

La  Reine  inftruite  de  leurs  mouve- 
mens , 8c  foupçonnant  avec  fondement 
que  fon  Confefleur  abufoit  de  la  con- 
noiflance  qu’elle  lui  donnoit  de  ce, 
qu’elle  avoit  de  plus  intime,  le  con- 
gédia ; mais  les  deux  autres  Jéfuites 
qui  étoient  reliés  à la  Cour  , vinrent  à 
bout  d’écarter  cette  Princefle  , 8c  de 
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faire  donïier  la  Régence  au  Cardinal 
Henri.  Comme  c’étoit  uli  génie  fort 
tomé  * ils  efpérerent  pouvoir  dominer 
j>lus  delpotiquement  fous  fon  nom.  Il 
ne  fut  pas  long-tems  fans  s’apperce- 
voir  que  fon  Confeflèur  le  trahiffoit 
aufli  , 8e  *que  les  Jéfuites  vouloient 
s’approprier  à eux  îeuls  la  Régence.  Il 
fit  des  efforts  inutiles  pour  les  ren- 
voyer de  la  Cour.  Le  jeune  Roi  » fur 
l’avis  que  lui  en  fit  donner  le  Roi  d’Efi- 
pagne  Philippe  II  , tenta  lui -même 
en  vain  de  fe  débarraffer  de  ces  Pe^es. 
Ils  lui  avoient  donné  pour  Miniftre 
un  homme  infolent , qui  étoit  en  mê*- 
sne-tems  grand  Inquifiteur.  Les  Jéfui- 
tes  menacèrent  le  jeune  Monarque  de 
le  dénoncer  & de  le  livrer  à l’Inqui- 
fitîon,  au  tribunal  de  laquelle,  difoient- 
ïls  , les  Rois  étoient  fournis  comme 
les  derniers  des  Sujets.  Le  Prince  e£ 
frayé  , fut  contraint  de  plier  fous  eux. 
Ils  gouvernèrent  donc  malgré  lui  » 
malgré  le  Cardinal , 8c  malgré  la  Rei- 
31e  , Ayeule  du  Roi. 

S’étant  mêles  (a)  du  Gouvernement  * 
dit  M.  de  Thou , ils  firent  des  loix  ou- 
trées, qui  ne  Servirent  quy à les  rendre 
ridicules.  Le  Prince  ayant  dans  la  fuita 


(a)  M.da  Thon,  T.  V.  Liv. 


formé  le  projet  inlenfé  de  faire  des 
conquêtes  dans  l’Afrique  , les  Peres , 
loin  de  l’en  détourner , le  confirmè- 
rent dans  fon  defïein.  M.  de  Thou  ( a ) 
décrit  avec  étendue  les  fuites  funeftes  ' 
qu’eut  cette  entreprife.  Accompagné 
du  Duc  d’Aveiro , de  Chriftophe  de 
'Tavora  , de  Nonno  Mafcarenhas  & 
autres  Officiers  , Dom  Sébaftien  fe 
défendit  avec  courage  ; mais  il  périt 
enfin  fous  les  coups  que  lui  portèrent' 
les  ennemis. 

Dans  les  derniers  tems  de  ce  Prince 
infortuné  , on  étoit  parvenu  à fe  dé-- 
goûter  des  Jéfuites.  Mais  ils  reprirent 
faveur  fous  le  Cardinal  Henri , qui  ,• 
par  cette  mort,devintRoide  Portugal. 
Ils  le  dominèrent  fi  abfolument,  & le 
P.  Henriquez  fon  Confefleur  avoit  tel- 
lement frappé  l’efprit  de  ce  Vieillard' 
également  JiiperJHtieuç  & timide  il)  _»* 
qu’il  lui  periùadaj  au  préjudice  des; 
légitimes  Héritiers  de  la  Couronne  *■ 
de  la  Faire  palier  au  Roi  d’Efpagne. 
'Néanmoins  , après  la  mort  de  ce  Car- 
dinal > Dom  Antoine  , à qui  la  Cou- 
ronne appartenoit  » fut  reconnu  Roi 

- (a)  Ibid. 

(?)  M.  de  Thon,  T.  VIII.  p*  & or- 
-Voyez  aufliles  Jéïùites  criminels  de  Iièzcf 
JSlüjefté  , 5.  &8, 113  $c  ^0.-,.  . -b 
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par  les  Etats  : trais  il  ne  put  tenir 
contre  le  Roi  d’Efjagne.  Les  jéfuites 
d’ailleurs  firent  révolter  en  un  même 

ëur  toutes  les  villes  maritimes  contre 
om  Antoine  , 8c  ils  furent  caufë 
qu’une  multitude  de  François  ,.  qui 
étoient  venus  à fon  fecours  , furent 
ma{Facrés. 

Ces  forfaits  leur  furent  reprochés 
en  1594  , Far  le  célébré  Avocat  Ar- 
nauld  , plaidant  pour  l’TJ  niverfité  ; 
& le  Parlement  les  rappella  en  ces 
termes  , dans  fes.  Remontrances  de 
1603. 

33  Et  s’il  nous  eft  loifible  entrejet- 
m ter  quelque  chofe  des  affaires  étran- 
gères  dans  les  nôtres,  nous  vous  en 
33  dirons  une  pitoyable  qui  fe  voit  en 
33  THiftoire  du  Portugal.  Quand  le 
33  Roi  d’Efpagne  entreprit  l’ufurpation 
33  de  ce  Royauitie , tous  les  Ordres  de 
33  Religieux  furent  fermes  en  la  fidé- 
33  lité  due  à leur  Roi  ; eux  feuls  C les 
3>  Jéfuites'  ) en  furent  'déferteurs  , 
33  pour  avancer  la  domination  d’E/pa- 
33  gne  , 8c  furent  caufe  de  la  mort  de 
s’  deux  mille  tant  de  Religieux,  qu’au- 
30  très  Eccléfiaftiques , dont  il  y a Bulle 
,3>  d’Abfolution  33  ' ■ • y . 

C’eft  apparemment  pour  les  abfou- 
dre  de  tous  les  forfaits  de  ce  genre  , 
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dont  ils  fe  font  rendu  coupables  dans 

la  fuite  , que  dans  les  Bulles  multi- 
pliées qu’ils  ont  obtenues,  on  y trouve, 
des  Abfolutions  de  toutes  fortes  de. 
casréfervés,  Sufpenfes  & Irrégularités 
qu’ils  pouvoient  avoir  encourues.  M. 
de  Tnou  obferve  que  dans  cette  occa- 
fion  , ils  en  furent  quittes  pour  obte- 
nir du  Pape  une 'Indulgence  particu- 
lière , qui  les  a abfous  de  toutes  ces* 
violences. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  , 
lorfque  François  I.  entrant  en  guerre 
avec  l’Empereur  Charles  V,  avoit  or- 
donné à tous  les  Sujets  de  l’Empereur 
quifetrou^oient  en  France  de  fortirdu 
Royaume , la  plupart  des  Jéfuitcs , lef- 
quels  étoient  Efpagnols,  s’ étoiênt  reti- 
rés dans  les  environs  de  Louvain.’ 
Ils  convoitoient  l’Univerfité  de  Cette' 
Ville  , la  plus  célébré  après  celle  de 
Paris. 

(a)  Quoiqu’ils  eulfent  beaucoup  de 
crédit  à la  Cour  de  Philippe  II  , Roi 
d’EIpagne',  cependant  ce  Prince  n’a- 
voit  pû  fe  réfoudre  à le?  laiifer  s’éta- 
blir à Louvain.  Et  pour  fe  débqrraf- 
fer  de  leurs  follicitations  importunes  ; 

*• 

(a)  Voyez  l’hiftoire  des  Religieux  de  la 
Compagnie  de  n,  p.  St  fuiv. 
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51  les  avoît  renvoyés  au  Conleil  dé- 
Brabant  , qu’il  fçavoit  bien  ne  leur  être 
pas  favorable.  • 

Jufques-là  ils  n’avoient  eu  à Lou- 
vain que  des  maifons  à louage  , 8c  ils 
vouloient  en  avoir  en  propre,  fans  être 
obligés  d’en  acheter..  Vers  1560,  un 
Confeiller  qu’ils  avoient  féduft ,.  leur 
fit  don  de  fa  maifoll.  Mais,  pour  que 
la  donation  eût  de  la  fiabilité , il  falloit 
qu’elle  fût  approuvée  par  le  Confeil. 
Il  n’y  avoit  pas  àefpérer  que  le  Confeil 
fe  portât  de  lui  - même  à leur  être  fa- 
vorable. Aufîi  employerent-ils  le  cré- 
dit de  Marguerite  d’Autriche , Gou- 
vernante des  Pays-Bas , celui  «du  Comte 
de  Feria  & du  Marquis  de  Bergue 
frere  de  l’Evêque  8c  Prince  de  Liege. 
Ce  dernier , voulant  lesfervir,  députa 
deux  Chanoines  de  fon  Egliie  pour 
les  appuyer.  Mais  la  probité  8c  l’amour 
du  bien  public  l’emporta  fur  leur  défé- 
rence à l’Evêque  prévenu  : ces  deux 
Eccléfiaftiques  s’étant  préfentés  au 
Confeil , au  lieu  de  recommande  r i’ af- 
faire des  Jéfitites , confeillerent  de  ne 
leur  pas  accorder  l’établiflêment  qu’ils 
demandoient,&  en  firent  voir  les  dan- 
gereufes  conféquences. 

Les  Jéfuites  eurent  recours  à l’au— 

fcorit£  féeifiiêre.  A leur  follicitation,; 
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le  Marquis  de  Bergue  vint  à Louvain  ,• 
où  fe  tenoient  cette  année  les  Etats  du- 
Brabant , fignîfia  à l’Aflemblée  les  vo- 
lontés de  l’Archiduchefle  , & protefta 
qu’il  ne  s’en  retourneroit  pas  quel’affai- 
re  desjéiùites  nefûtterminée.LesEtats* 
ïnftruits  de  la  conduite  que  le  Parle- 
ment de  Paris  avoit  tenue , firent  con- 
voquer une  Aflemblée  de  tous  les  Cu- 
rés de  la  Ville  , qui , après  avoir  exa-  ' 
miné  les  Bulles  & l’Inftitut  de  la  So- 
ciété , furent  d’avis  qu’on  ne  devoir 
pas  recevoir  ces  Peres.  Leur  Doyen 
même  fit  voir , par  l’expérience  qu’on 
en  avoit  déjà  faite  dans  tous  les  en- 
droits où  ils  s’étoient  introduits  , ce 
qu’on  devoit  attendre  de  cette  Com- 
pagnie , & que  ces  prétendus  Réfor- 
mateurs ne  paroiïïbient  dans  le  fond 
gueres  occupés  du  bien  public  , ni  de 
celui  de  l’Egliïè. 

Le  Marquis  de  Bergue  , mécontent 
de  cette  oppcfition  , prétendit  que  les 
ordres  de  l’Archiduchefle  dévoient' 
être  exécutés.  On  céda  à la  force , mais 
en  mettant  des  reftri&ions  fi  fortes  , 
flju’on  s’imagina  que  les  Jéfuites  ne 
voudroient  pas  être  reçus  a ces  con- 
ditions. 

La  première , étoit  qu’ils  n’auroient 
pas  de  Collège  dans  la  V ille  de  Lou- 
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vain  ; Sc  la  fécondé  , qu’ils  renonce* 
roienta  tous  leurs  privilèges. 

Le  Jéfuite  Sachin  , Hiiîorien  de  la 
Société,  dit  (a)  que  fes  Peres  fe  ren- 
dirent à l’avis  de  leurs  amis  ,-  qui  leur 
confeillerent  d’accepter  toujours  l’éta- 
blilfement , en  leur  alléguant  qu’ils  fe- 
roient  les  maîtres  d’obferver  ou  d’en- 
freindre les  conditions  qu’on  leur  im- 
pofoit;que  d’ailleurs,  ils  trouveroient 
moyen  , quand  ils  voudroient,  de  s’en 
faire  relever  parle  Pape  ; ce  qu’en  èffet 
ils  firent  peu  de  tems  après.  C’eft  la 
méthode  qu’ils  ont  employée  ailleurs  , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut- 

Ainfi  dans  la  Requête  qu’ils  pré- 
fenterent  en  1565  , pour  être  admis 
dans  la  Flandre,  ils  promettoient  (b)  , 
comme  on  l’exigeoit , qu'ils  ne  po«r- 
r oient  prêcher J ans  en  avoir  auparavant 
la  pcrmifjion  des  Evêques  , des  Paj - 
teurs  & des  autres  Ordinaires. 

Philippe  II  , Roi  d’Efpagne  , en 
leur  permettant  de  vivre  félon  leur 

(a)  Sacfiin  ert  cité  dans  l’hiftoire  de  la 
Compagnie  de  Je'us. 

(b)  Vanefpen  , Jus  Eccle/îaft.  Unir.  Pa^ 
te  1*.  Tit  3.  C.  7.Salvoquodpra'dicare  non 
porerunt,  nifî  præhabitâ  veniâ  & permifîîo- 
me  Epifcoporum  j Paftorura  & alioruüa  O t-z 
dinariorum. 
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Inftitut  dans  le  Brabant  > s’expliqua 
encore  plus  clairement  , en  mettant 
cette  claufe  fpéciale  (a),  qu’ils  ne  pour- 
raient s’ingérer  dans  l’exercice  d’au- 
cune fonèjion  P a florale , Jans  la  con- 
noiffance  , le  conjenrement  CS  le  bon 
plaifir'  tant  des  Curés  des  lieux  , que 
des  F véques  & antres  OYdinaires  » à 
qui  l’autorité  appartient. 

■ Mais  fans  s’embaraffer  ni  de  la  Loi 
qui  leur  avoit  été  imposée,  ni  des  pro- 
jneflès  qu’ils  avoient  faites  y ils  entre- 
prirent plusieurs  fois  dans  la  fuite  de 
troubler  les  Pafteurs.  Vanefpen  (b)  en 
fournit  deux  exemples.  Ils  s’étoient 
mis  fur  le  pied  de  faire  les  Catéehif- 
mes  dans  les  Eglifes  Faroiffiales  & 
Succurfales  de  Gand  , oit  ils  avoient 
été  introduits  en  1 5 8<5.  Sept  Curés 
de  la  Ville  , mécontens  de  ce  que  ces 
Peres  vouloient  fe  maintenir  dans 
ces  fonftions  malgré  eux  , en  por- 
tèrent leurs  plaintes  à leur  Evêqufc 
en  1648.  Le  Prélat  décida  en  faveur 

(a)  Ibid.  Quod  Socîi  iïlius  Societatis  fe 
non  potfrunt  ingerere  exercitio  ullius  fei 
fpe&anus  ad  munus  Paftoral^fînc  feitu,  cq|p 
fenfi\  & beneplacito , taiti  curatorum  loco- 
rum  , quant  Epifcoporurti  & aliorum  Oïdi- 
jiariorum  , quibus  autoritas  COmpetÙ. 

- ( b)  Ibid,  çap.  8*  = i 
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des  Curés.  Les  Jéfuîtes  engagèrent' 
l’Echolâtre  8c  le  Magiftrat  à foire  évo- 
quer cette  affaire  au  Confeil  d’Etac. 
Le  Confeil  confirma  le  18  Mars  1644 
le  jugement  de  l'Evêque , 8c  les  Curés 
furent  autorifés  à exclure  les  Jéfuites 
de  cette  fonftion  > 8c  à l’exercer  ou  par 
eux-mêmes  , ou  par  leurs  Vicaires. 

Plufieurs  années  après  , la  même 
difpute  s’éleva  encore  entre  ces  Pe— 
Tes  8c  les  Curés  de  Bruxelles.  Rome 
-décida  par  un  Décret  rendu  le  8 Mars 
1681  dans  la  Congrégation  pour 
d’interprétation  du  Concile  de  Tren- 
te » 8c  confirmé  par  Innocent  XI , ce  que 
-o»  les  Peres  de  la  Société  de  Jefus  n’ar 
voient  aucun  droit  d’enfoigner  la 
» Doârine  Chrétienne  dans  les  Paroifi- 
.»  les  malgré  le  Curé , ni  dans  les  au- 
très  Egliles  malgré  le  Titulaire.  » 
Cenfuit  nulhan  jus  competere  Patribus 
Societatisjefu  dacendiDoibrinam  Chrif 
‘ftianam  in  Ecclefiis  inv'ttv  Parocho  > 
ntc  in  aiiif  invito  Tintlari . 

Ainfi  les  Décrets  de  Rome  , du 
Conïêil  d’Etat  de  Brabant  8c  des  Évê- 

3ues , 8c  les  réclamations  des  Curés 
fe  ces  Provinces  > conftatent  que  les 
Jélûites  n’ont  exécuté  ni  les  condi- 
tions qui  leur  avoient  été  impofées 
lors  de  leur  réception  en  Ffondre  >,nl 
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la  promeffe  qu’ils  avoient  faite  de  s’y 
conformer.  Dans  ces  pays  ils  fe  font 
montrés  tels  qu’ils  ont  été  ailleurs. 
Pour  avoir  entrée  dans  les  endroits 
où  ils  étoient  curieux  de  s’introduire  , 
ils  ont  promis  tout  ce  qu’on  a voulu  , 
bien  déterminés  à ne  pas  tenir  leurs 
promefles , comme  en  effet  ils  ne  les 
ont  pas  tenues. 

Il  faut  cependant  que  cette  récep- 
tion dans  les  Pays-Bas  n’ait  pas  eu 
dans  le  tems  le  fceau  de  l’autorité  pu- 
blique , qui  affure  les  établiflèmens  ; 
puifque  lorfqu’on  a nié  de  nos  jours 
aux  Jéfuites  qu’ils  eufïent  été  reçus 
légitimement,  dans  le  Brabant;  qu’on 
s’efl:  infcrit  en  faux  contre  les  titres 
qu’ils  produifoient  ; qu’on  les  a fom- 
més  de  montrer  des  Lettres-Patentes 
enregiftrées  dans  aucun  des  Tribu- 
naux de  Brabant,  ils  fe  font  vûs  ré- 
duits à prétexter  i’embrafement  du  Pa- 
lais de  Bruxelles  arrivé  en  173 1 ( a ). 

Ecoutons  ce  que  penfoit  de  leur 
conduite  dans  les  Pays-Bas  , un  des 
grands  hommes  du  feiziéme  fiécle  » 
le  célébré  Arias  Montanus  , plein  de 
fcience  & de  piété,,  que  Philippe  If 

(a)  Voyez  c*quî  a été  dit  plus  haut  e» 
parlant  de  V affaire  de  M.  Grebert. 
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avoit  d’abord  attiré  à fa  Cour , pouf 
- travaillera  une  nouvelle  édition  delà 
Bible  du  Cardinal  Ximenès,  & qu’il 
avoit  envoyé  à cet  effet  à Anvers.  Il 
écrivit  de  cette  Ville  le  18  Février 
1571  , à ce  Prince  en  'ces  termes.  (a) 
Pour  fatisfaire  autant  qu’il  eft  en 
33  moi  à l'obligation  que  j’ai,  comme 
, ’ 33  un  bon  lujct  8c  un  fidéie  fêrviteur  » 

33  de  p rendre  part  avec  la  fimplicité 
33  Chrétienne,  Sc  avec  le  zèle  que  je 
33  dois  avoir  qpcur  tout  ce  qui  eft  au 
33  fervice  de  Dieu  & de  Votre  Ma* 
33jefté,  8c  du  bon  gouvernement  de 
33  les-  Etats , je  crois  la  'devoir  avertir 
33  qu’une  des  chofes  qu’il  eft  à propos 
33  qu’elle  ordonne  plus  eypreffément 
33  à fon  Gouverneur  des  Pays  - Bas» 
33  8c  aux  Miniitres  qu’elle  a dans  cet 
33  Etat  Sc  qu’elle  y aura  à l’avenir  , eft 
> 03  qu’ils  Te  gardent  bien  d’avoir  au* 
»3  cune  liai/on  avec  les  Jéluites  , ni  de 
33  leur  donner  aucune  connoiffance  des 
affaires,  ou  d’augmenter  en  aucune 
3»  maniéré  ce  qu’ils  ont  de  crédit  8c 

(a)  Cette  lettre  d’Àrns  Montanus  a été 
citée  plufieurs  fois  dans  differen-  Ecrits.  File 
a paru  en  1701  à trois  colomnes , en  Latin  , 
en  Efongnol,  ( ayant  été  écrite  en  cette  Lan- 
gue) & en  François.  C’el^rette  traduction 
françoilè  que  nous  fuiyons  ici.  # 
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» de  rîehefles  en  ces  Provinces  ; Sc  en 
» particulier,  que  le  Gouverneur  des 
oj  Pays-Bas  ne  prenne  jamais  aucun 
33  d’eux  pour  Prédicateur  ni  pour  Con- 
feffeur  : car  , Sire  , 'j’appelle  Dieu 
33  Sc  ma  ccnfcience  à témoin,  comme 
33  en  ayant  une  ccnnoifiance  certaine  , 
33  que  rien  n’eft  plus  de  l’intérêt  des 
33  affaires  de  Votre  Majefté  , ni  plus 
33  néceffaire  pour  l’accompliflèment  de 
33  fes  bons  deffeins  dans  l’adminiftra- 
33  tion  de  ces  Provinces.  Elle  peut  s’af- 
33  furer  qu’il  y a peu  de  perfonnes'dans 
» toute  l’Efpagne  , hors  les  Jéfuites 
3>  mêmes  , qui  connciffent  par  des 
33  preuves  plus  convaincantes  Sc  en 
3’  plus  grand  nombre  que  moi , quels 
33  font  leurs  deffeins  Sc  leurs  préten- 
35  tious , à quoi  ils  buttent,  avec  ccm- 
35  bien  d’adreffe  Sc  par  quels  moyens 
35  ils  travaillent  pour  arriver  à leurs 
=3  fins.  Je  ne  fuis  pas  informé  avec 
3’  moins  de  certitude  de  beaucoup  d’af- 
3»  faires  particulières  qui  lès  regardent , 
3J  par  les  foins  & l’application  que  j’ai 
33  apportés  pour  en  avoir  connoiflan- 
33  ce  , non  depuis  peu  , mais  depuis 
33  quinze  ans.  Je  f§ai  que  le  Dvcd’Al- 
35  be  ne  s’elf  pas  montré  ardent  à les 
33  faverifer  dans  leurs  entreprifes  , peit- 
3’  dant  le  tems  qu’il  a été  Gouverneur, 
33  8c  je  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  eu , pour 
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* en  ufer  aînfi , des  raifons  impûrtan- 
&>  tes  au  fervice  de  V otre  Majefté.  Ils 
» n’ont  pas  manqué  d’en  faire  de  gran- 
» des  plaintes  , premièrement  en  par- 
si  ticulier  , & eniuite  tout  publique- 
» ment  ; préfentement  on  les  voit 
si  triompher  fur  la  nouvelle  qui  eft  ar- 
31  rivée  de  la  venue  d’un  autre  Gou- 
pi  verneur , & ils  fe  vantent  avec  beau- 
si  coup  d’oftentation  , qu’ils  auront  ’ 
» auprès  de  lui  plus  de  crédit  & d’au- 
3>  torité  qu’ils  ne  voudront  : car  il  ejl 
si  tout  à nous > difent  - ils , félon  leur 
3>  maniéré  de  parler  ordinaire  ; & je 
si  ne  doute  point  en  effet  qu’ils  ne  re~ 

?>  muent  ciel  & terre  pour  venir  à bout 
3>  de  leurs  deffe ins.  J’ai  crti > Sire , qu’il 
3»  étoit  de  mon  devoir  de  donner  ces 
3»  avis  à Votre  Majefté  par  une  Lettre 
si  fecrette  » que  j’ai  confiée  au  Sieur 
» Martin  Gaftelu  , quoique  je  ne  lui 
» aye  rien  dit  de  ce  qu’elle  contient  : car 
3»  je  n’ignore  pas  qu’ils  ont  par  tout 
s»  des  éfpkms  , pour  pouvoir  être  in- 
3i  formés  de  tout  ce  qui  fe  pafle  tant 
, 31  à leur  égard,  qu’à  l’égard  des  autres» 
si  Sc  qu’ils  ne  manquent  pas  de  faire 
.*>  des  affaires  aux  gens  qui  n’ont  pa* 
s®  beaucoup  d’appui , 8c  de  garder  con- 
?»  tre  eux  une  fecrette  inimitié  , quand 
» ils  viennent  à fçavoir  qu’çn  s’eû  mê- 
3»  lé  de  leurs  affaires  d’une  manière 
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t»  qui  ne  leur  plaît  pas.  Ce  feroit  en* 
n nuyer  Votre  Majefté,  que  de  de£ 
» cendre  ici  dans  le  dérail  des  faits 
» particuliers.  Tout  ce  qui  me  refte  à 
» dire , eft  que  je  n’ai  point  d’autre 
v défir  ni  d’autre  prétention  en  touÇ 
ceci,  que  de  rendre  fervice  à Votre 
»>  Majefté , ni  d’autre  crainte  que  de 
»>  lui  faire  de  la  peine  : mes  vœux  les 
» plus  ardens  étant  qu’il  plaife  à Dieu 
»>  de  conferver  longues  années  à votre 
perfonne  Royale , & de  combler  de 
profpérités  vôtre  Couronne  , pour 
» la  gloire  de  fon  faint  nom  , 8cc.  figné 
» Benoît  Arias  Montano.  » 

Dans  les  Préliminaires  la  Bible 
Royale  d’Anvers  , ce  fçavant  Chré- 
tien dépeint  les  Jéfuites  comme  des 
gens  qui  font  leurs  affaires  avec  un  fe- 
cret  myjtérieux  , mais  qui  démêlent  ai - 
fément  ceux  qui  font  profe/fwn  d’agir 
avec  /implicite  & avec  candeur- 
Parmi  les  faits  dont  Arias  Monta- 
nus  avoit  été  témoin  , il  avoit  vû  com- 
ment ces  Peres  s’étoie/it  établis  dans 
les  Pays-Bas. 

( a ) Du  tems  que  le  Duc  d’Albe 
êtoit  Gouverneur  des  Pays-Bas , les  Jé- 
fuites  avoient  acheté  à Anvers  l’Hôtel 
magnifique  d’Aix , 8c  ils  s’y  ét  oient 

(fl  ) M,  de  Thou , T,  V.  66, 
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très-bien  arrangés.  En  1578  , on  vou- 
lut faire  jurer  l’obfêrvation  de  la  paci- 
fication de  Gand.  Tous  les  Prélats  de 
Flandre  prêtèrent  ferment  fans  diffi- 
culté : mais  les  Jéfuites  refuferent  d’o- 
béir, pour  ne  p^s  déplaire  au  Pape,  qui 
favorifoit  le  deffiein  de  Dom  Juan 
d’Autriche  fon  ami.  On  infifta  ; 8c 
comme  ils  perfiffoient  avec  opiniâtreté 
dans  leur  refus  , fans  que  l’exemple  de 
tout  le  Clergé  pût  les  engager  à chan- 
ger de  réfolution  , ils  Furent  chaffés 
d’Anvers  le  18  Mai.  On  les  tranfporta 
par  eau  à Malines , & de-là  Dom  Juan 
les  fit  paffier  à Louvain. 

(a)  En  15*55,  leurs  affaires  étoient 
en  très-m^ivais  état  dans  la  Hongrie 
& dans  l’Allemagne.  Maximilien  qui 
venoit  de  fuccéder  à Ferdinand,  étoit 
bien  éloigné  de  leur  être  favorable.  Ils 
s’étoient  eux-mêmes  rendu  fi  odieux  , 
que  dans  les  Etats  qui  fe  tinrent  cette 
même  année  en  Autriche,  les  Députés 
demandèrent,  avant  toutes  chofes  , 
qu’on  les  chafsât  du  Pays. 

On  n’eut  pas  tant  de  patience  à. 
Vienne  : on  y fut  fi  mécontent  d’eux, 
qu’on  les  chaffà  fans  autre  forme  de 
procès. 

(a)  Hiffoire  des  Religieux  la  Compagnie 
de  Jeliis , L.  6.  n ,86.  8c  fuiy. 
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Peu  s’en  fallut  qu'on  ne  leur  fit  le 
mf  me  traitement  en  Bavière , à l’oc- 
jCafion  d’une  aétion  des  plus  infâmes, 
dont  ils  furent  accufés.  Le  récit  qu’ils 
ont  fait  eux-mêmes  de  ce  qui  y donna 
•lieu,  & de  la  maniéré  dont  ils  s’y  pri- 
rent pour  juftifier  leur  innocence , of-  < 
fenferoittrop  la  pudeur  , pour  que  nous 
nous  permettions  de  le  rapporter. 

(or)  La  Bavière  n’étoit  pas  le  feul 
■pays  où  l’on  fufpefloit  la  chafteté  de 
ces  Peres.  En  Efpagne  on  fe  plaignolt 
aufîi  d’eux  à ce  fuje.t.  Sous  le  fpécieux 
.prétexte  de  faire  pratiquer  la  péniten- 
ce, ils  y avoient  établi  dans  plufieurs 
Villes,  des  Confréries  de  Fiagellans, 
qui  non  contens  d’aller  fe  fouetter 
dans  les  Eglifes  des  jéfuites  , le  fai- 
foient  encore  publiquement , & juf- 
ques  dans  les  Procédions  publiques.  Iis 
avoient  introduit  cet  ufage  même  par- 
mi les  Dames.  Ces  fcandales  obligè- 
rent lé  Concile  de  Salamanque  de 
1565  , à faire  un  Décret  pour  défen- 
dre une  pratique  fï  contraire  à la  pu- 
deur; & iansla  déférence  que  les  Evo- 
ques avoient  pour  Philippe  II  , qui 
prit  les  Jéfuites  fous  fa  proteélion  , le 
Concile  auroit  réprimé  ces  Peres  , 
flétri  le  Livre  d’Ignace  des  Exercices 

{a)  Ibid.  n.  90.  i 
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Jpirituels , qu’on  regardoît  en  Efpagne 
comme  très-fufpeéh  - ; 

La  pudeur  nous  empêche  encore  de^ 
tappelier  ce  qui  donna  lieu  de  leur  ôter 
les  Collèges  qu’ils  avoient  dans  le 
Diocèfe  de  Milan  (a).  S.  Charles  trom- 
pé, comme  bien  d’autres,  par  l’extérieur 
de  ces  Religieux  , en  avoit  d’abord  fait 
quelque  eftime , & il  avoit  même  pris 
dans  cet  Ordre  fon  Confeiïeur  nomi- 
mé  J.  B.  Ribera.  Les  Hiftoriens  de  la 
Société  ont  l’imprudence  de  reprélen- 
ter  ce  guide  , comme  celui  qui  avoit 
conduit  le  faint  au  plus  haut  degré 
de  la  vertu.  Il  fe  trouva  néanmoins 
être  un  miférable , coupable  des  cri- 
mes les  plus  infâmes  , qu’il  commet-* 
toitiufques  dans  le  Palais  même  Archi- 
épilcopal.  Le  faint  Cardinal  eut  d’abord 
beaucoup  de  peine  à le  perfuader  que 
le  Jéfuite  en  fut  coupable;  mais  dans  le 
cours  defes  vifites,  ayant  été  excité  par 
le  cri  public  à faire  des  informations , 
51  ouvrit  les  yeux  non-feulement  fur  les 
défordres  de  lonConfefleur , mais  en- 
core lur  la  conduite  abominable  qu’on 
ceprochoit  aux  Jéfuites  dé  tenir  dans 
Jieur  Collège  de  Braida , 8c  il  reconnut 
combien  ces* hommes  étoient  perni- 

( a ) Hiftoire  des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus , L,  6,  n,  3$.  fit  fuiy, 
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cïeux  à la  jeuneife.  En  conféquence 
Ss  Charles  Borromée  leur  ôta  la  charge 
de  Jbn  féminaire  qu’il  leur  avoit  d’a- 
bord  donné  en  commijjîon  . . . . , recon- 
noijfant  que  cette  Compagnie  ne  s’inté- 
rcjje  que  pour  les  chojes  qui  concernent 
fa  grandeur  particulière  ( a ). 

Son  neveu , Cardinal  comme  lui  Si 
fon  fuccefieur , acheva  ce  que  fon  oncle 
avoit  commencé.  Pour  empêcher , au- 
tant qu’ils  étoit  en  lui , qifil  ne  corrom- 
pirent fon  Clergé  , il  défendit  à tous 
ceux  qui  afpiroient  au  Sacerdoce  , 
d’étudier  jamais  dans  aucun  de  leurs 
Collèges  , fous  peine  d’être  refufés 
aux  faints  Ordres.  Outre  cela  il  donna, 
dit  l’Univerfité  de  Louvain  ( b ) , un 
exemple  digne  d’être  imité,  en  ôant 
aux  Religieux  de  la  Société  le  gou- 
vernement des  Collèges  qui  dépen- 
doient  de  l’Archevêque  de  Milan. 

I 

r ( cl)  Obfervations  de  l’Univerfité  de  Paris 
fur  la  Requête  des  Jéfùites  du  i x Mars  x 643 . 
{b  ) Dijfertatio  juris  pro  Facultate  Theolo- 
1 gicâ  & Univerfitate  Lovanienji , eifque  adjunc- 
tis  Ordinibus  Brabantiœ , contra  Provincialem 
Societatis  Jefu . Exemplum  quod  imitentur 
dédit  Cardinalis  Bbrromæus,  qui  fuorum  Ar- 
chiepifcopaüum  Collegiorum  præfeêturas 
1 Societatis  Religiolis  ademit.  > 

Tome  I.  I 
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Alphonfe  de  Vargas  (a)  Auteur 
Contemporain  , prend  Dieu  à témoin 
de  la  vérité  de  l’Hiftoire  fcandaleufe 
qui  avoit  exçité  le  zèle  de  S.  Char-? 
les  , 8c  qu’il  allure  avoir  tenue  de  la 
bouche  même  du  faint  Prélat. 

En  15^4  8c  1565  ( b ) les  Jéfuites 
voulurent  avoir  la  direction  d’un  nou^ 
veau  Séminaire  de  Rome.  Pie  IV  avoit 
chargé  de  cet  établiflement  le  Cardi-- 
nal  Sabelli , qui  étoit  livré  à ces  Pe- 
res  , 8c  qui  prit  des  mefures  avec  Lai- 
nez  pour  mettre  à la  tête  les  Religieux) 
de  la  Compagnie.  Le  Général  propofa, 
pour  l’entretien  de  ce  nouveau  Sémi-, 
naire,  d’impofer  une  taxe  fur  tous  les-, 
Eccléfiaftiques  Sc  fur  les  Profelfeurs. 
Le  Clergé  de  Rome  choqué  de  cette 
vexation  , 8c  plus  encore  du  choix 
qu’on  faifoit  des  Jéfuites  pour  condui- 
re le  nouveau  Séminaire  > repréfenta 
au  Pape  dans  des  Proteflations  (c) 
qu’il  fit  à ce  fujet , « qu’il  n’étoit  ni 

C a)  Voyez  fon  Texte  dans  l’hiltoire  des 
Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus^  ibid. 

( b ) Ibid.  n.  3 5?, 

(c)  Ibid.  Il  eft  encore  parlé  de  ces  pro- 
tections du  Clergé  de  Rome  dans  les  Ré- 
flexions furie  Mémorial  du  Général  des  Jé-s 
fiiites  en  1758 , & dans  le  Problème  au  fujet 
dps  Jéfuites, 


••  de  l’honneur,  ni  de- l’intérêt  de  l’E- 
»»  glife  Romaine  , de  confier  l’éduca-? 
*>  tion  de  fes  jeunes  Eccléfiaftiques  à 
»>  des  étrangers  ; que  Rome  ne  man- 
» quoit  pas  de  perfonnes  d’un  très- 
si  grand  mérite plus  capables  que  les 
» Jéfuitës  de  former  de  jeunes  Clercs 
à la  fcience  8c  à la  piété  ; que  l’inf- 
s»  tru&ion  que  ces  Religieux  donnoient 
» à leurs  éléves  n’étoit  pas  folide  y 
s>  qu’ils  enlevoient  les  meilleurs  fujets 
s>  du  Séminaire  pour  les  faire  palier 
sj  dans  leur  Ordre  ; qu’ils  ne  faifoient 
sj  qu’augmenter  tous  les  jours  les  re- 
ss  venus  de  leurs  Collèges  aux  dépens 
sj  du  Clergé , & que  fi  Sa  Sainteté  ne 
sj  réprimoit  leur  cupidité , ils  s’empa- 
»>  reroient  au  premier  jour  de  toutes 
»»  les  Paroifles  de  Rome.  s> 

Le  Pape  irrité  contre  ces  Peres  , 
Toit  par  les  plaintes  qu’il  recevoit  de 
toutes  parts  contre  eux , foit  par  la 
connoiflance  que  S.  Charles  fon  neveu 
pouvoit  lui  avoir  donnée  de  la  con- 
duite qu’ils  tenoient  dans  fon  Diocè- 
fe  , défendit  tant  au  Général  , qu’à 
Ribera , ( cet  infâme  qui  chaffé  de  Mi- 
lan avoiteu  l’effronterie  de  venir  figu- 
rer à Rome  ) de  jamais  paroître  devant 
lui , ni  devant  Ion  neveu. 

Ji  l’aide  du  Cardinal  Sabelli , pro«5. 

•*  * *•  ••  r - I i]  * 1 
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teneur  de  la  Société  , Laînez  vînt  ce- 
pendant à bout  de  calmer  le  S.  Pere.  , 
Comme  il  le  favoit  fort  avide  de 
louanges  8c  de  fiateries  , il  le  fit  acca- 
bler de  complimens  en  Vers,  8c  d’élo- 
ges en  Profe  compofés  en  feize  lan- 
gues différentes.  Pie  IV  ne  put  tenir 
contre  tant  d’encens , encore  moins 
contre  les  follicitations  continuelles  j 
& les  Jéfuites  obtinrent  enfin  le  Sémi- 
naire de  Rome.  S.  Charles  pénétré  dç 
douleur  de  la  maniéré  dont  les  chofes 
tournoient , s’éloigna  de  la  Cour  de 
Rome  8c  fe  retira  à Milan  , qu’il  ne 
quitta  plus  que  pour  venir  recevoir  les 
derniers  foupirs  de  fon  oncle. 

En  1560  (a)  peu  s’en  fallut  que  les 
Jéfuites  ne  fufTent  chaffés  des  Etats  de 
Venife.  Ils  avoient  une  grande  dévo- 
tion à confeffer  les  femmes  des  Séna- 
teurs , 8c  on  prétendoit  que  par  cette 
voie  ils  cherchoient  à être  inftruits  de 
ce  qui  fe  paflbit  de  plus  fecret  dans  le 
Confeil  de  la  République.  On  s’eq 
étoit  déjà  plaint  plufieurs  fois  à Jean 
Trevifani  Patriarche  de  Venife,  qui, 
après  avoir  examiné  par  lui-même  ce 
qui  en  étoit,  trouva  ces  accufations 

- (a)  Hiflôire  des  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus , L.  v.  n,  1,  & fyiv. 
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/ondées  , 8c  découvrit  meme  des  fchd- 
fes  d’une  conféquence  encore  plus  dan- 
gereufe.  Frappé  de  ces  maux , il  pré- 
dit en  préfence  de  quelques  - uns  de 
fes  amis,  que  les  Vénitiens  Te  repen- 
tiroient  d’avoir  reçu  les  Jéfuites  dans 
leurs  Etats , que  ces  Feres  en  feroient 
un  jour  çhalfés  , 8c  qu’il  arriveroit  mal- 
heur à la  République  fi  l’on  n’ajoutoit 
pas  foi  à fes  difcours. 

Ils  firent  impreffion  fur  les  efprits. 
En  conféquence  on  tint  une  aflemblée 
dans  laquelle  un  des  Sénateurs  qui  avcnt 
été  char^  des  informations  , repré- 
senta que  les  Jéfuites  (a)  « fe.mêloient 
s»  d’une  infinité  çl’affairçs  Civiles  , 8c 
même  de  celles  de  la  Kêpuoiiqüw  ^ 
» qu’ils  fe  fervoient  des  chofies  les 
» plus  refpeélables  8c  les  plus  Jaintes 
93  pour  fubofner  les  Dames  ; qu.e  non 
33  contents  d’avoir  ayec  elles  des  en- 
.93  tretiens  fort  longs  dans  le  Confef- 
j»  fionnal,  ils  lesfaifoient  encore  venir 
» chez  eux  pour  en  conférer,  avec  el- 
93  les  ; que  c’étqit  furtout  aux  Dames 
*3  de  la  première  qualité  que  les  prin- 
03  cipaux  perfonnages  de  eet  Ordre 


,r  (a)  L’extrait  de  ce  difcours  que  PHiftoîre 
donne  , efi:  d’après  le  Jéfuite  Sachin  qui  -fe 
fait  l’hiiloire  de  la  Société. 
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ou  s’attachoient  ; qu’il  falloit  remédier 
■»  pluftot  que  pluftard  à cet  abus , où 
03  en  les  chaflant  du  Pays  , où  en  pré- 
03  pofant  Une  perfonne  d’autorité  & de 
03  mérite  , tel  que  le  Patriarche  , pour 
O?  veiller  fur  leur  conduite  ». 

Un  mélange  adroit  de  politique  & 
de  flaterie  fut  le  moyen  dont  fe  fervi- 
rent  ces  Peres  pour  parer  le  coup.  Ils 
cherchèrent  à compromettre  le  Patriar- 
che avec  le  Sénat.  Ils  repréfenterent 
le  Prélat  comme  un  ambitieux  , qui 
m’avoit  en  vue  que  d’enta^f  l’au:o- 
rité  du  Sénat  de  qui  eux  ( JêTuites  ) fe 
îfaifoient  gloire  de  dépendre.  Par  cette 
adrefle  ils  vinrent  pour-lors  à bout  de 
fufpendre  l’orage.  Dans  la  crainte  de 
' trop  étendre  l’autorité  du  Patriarche , 
• les  Sénateurs  fe  bornèrent  à faire  dé- 
'fenlè  à leurs  femmes  d’aller  à confeflfe 
» ce  s Religieux. 

Jefus-Chrift  recommandoit  à les  dif> 
«iples  la  douceur , l’humilité  8ç  la  fim- 
plicité.  Reconnoîtra-t-on  ces  caraéte- 
•res  dans  des  hommes  qui  des  le  com- 
mencement de  leur  Apoftolat , n’ont 
-montré  au  contraire  qu’un  efprit  de  rufe 
ou  de  violence  , qu’une  ambition  effré- 
. îiée  de  s’introduire  chez  les  Grands  , 
de  les  dominer,  & de  régner  fous  leur 
nom?  C’eft  ce  qu’ont  fait  les  Jéfuite* 
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far-tout  où  ils  ont  mis  le  pied  ; Sc  ort 
en  verra  dans  la  fuite  bien  d’autres 
* traits. 

Dès  avant  ï$6o  ils  avoient  telle- 
ment gagné  le  Prince  Emmanuel  Duc 
de  Savoye  , qu’il  avoit  écrit  au  Gé- 
néral Lainez  pour  placer  de  fes  Reli- 

fieux  dans  les  Collèges  qu’il  avoit 
eflein  d’établir.  Le  Général  vouloit 
que  ces  Collèges  fuflent  bien  rentés, 
Sc  les  facultés  de  l’Etat  ne  permet- 
toient  pas  de  faire  ces  fondations.  On 
ne  devoit  fùbfifter  dans  ces  Collèges 
que  par  des  contributions  que  les  Ma- 
giftrats  auroient  impofées  ; Sc  Lainez 
prétendoit  qu’il  étoit  contre  l’Inftitut 
de  la  Société  qu’elle  fût  dans  la  dé- 
pendance des  Magiftrats  (a). 

Les  Jéfuites,  pour  lever  la  difficul- 
té , propoferent  de  pourfuivre  à feu  Sc 
à fang , fous  prétexte  de  Religion  , 
les  Hérétiques  qui  s/étoient  répandus 
dans  les  Vallées  de  Savoye  , 8c  de 
chercher  dans  la  confifcation  de  leurs 
biens  de  quoi  renter  les  Collèges.  Le 
Pape  lui-même  en  écrivit  au  Prince  , 
& lui  fournit  de  l’argent  pour  l’ani- 
mer. Il  en  réfulta  une  guerre  fanglante 

(a)  Hiftoire  des  Religieux  de  la  Compaq 
gnie  de  'Jefus. 
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dans  les  Etats  de  Savoy  e.  Une  partie 
des  Hérétiques  s’enfuit  en  Suifle  : 
l’autre  partie  prit  les  armes  pour  fe 
défendre , 8c  on  les  traita  avec  la  der-  * 
niere  barbarie.  Toutes  les  cruautés 
d’une  guerre  civile  furent  exercées 
de  part  Sc  d’autre  (a).  Le  Jéfuite  Pof- 
fevin  , qui  fe  promenoit  dans  toutes 
les  Cours  de  l’Europe  , 8c  qui  fe  mê- 
loit  de  faire  faire  aux  Princes  des  al- 
liances 8c  des  traités  (£),  marcboit  à la 
tete  des  Troupes  contre  les  rebelles.. 
Après  bien  des  combats , où  le  Prince 
& les  rebelles  furènt  alternativement 
vaincus  8c  victorieux  , on  en  vint  à 
des  accommodemens.  Mais  les  Géné- 
raux du  Prince  violoient  auffitôt  les 
paroles  données  , 8c  il.  *h’y  eut  que  la 
néceffité  où  le  Duc  de  Savoye  fe  trou- 
va, qui  força  de  faire  enfin  la  paix. 

* Poffevin,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, eft  cet  Intriguant  que  nous  avons 
vû  aller  à Bayonne  en  1564,  pour  ob^ 
tenir  des  Lettres  de  recommandation 
dans  l’ affaire  des  Jéfuîtes  au  Parlement 

( - ■ 

■ K a)  Voyez  dans  M.  de  Thou  , Liv.  17. i 
toutes  les  cruautés  commues  dans  cette'', 
guerre 

( b ) Voyez  dans  la  Table  alphabétique  de 
M.  de  Thou  l’article  de  Poifevin. 


%ÔÎ 

' de  Paris.  M.  de  Thou  (d)  nous  a donné 
lin  long  entrait  d’une  Lettre  qui  fut  ini- 
primée  à Venife  au  comméhêement  dû 
îiécle  'dernier  , écrite  fous  le  nOtn  de 
-Staniflas  Projôwshi  de  Dublin,  GetiïiT- 
ioowme  Pàl'onois  > à Antoine  Pojfdvïfr 
Jéjuite-,  Retient  du  College  de  Padotte. 
On  y reprochoit  aux  Jéiuites  d’avoir 
été  aveuglés  par  l’ambition,  d’être  en- 
trés dans  les  affaires  lès  plils  éloignées 
•de  leur  profeiTioh  , d’avoir  caitfé  \iïiè 
infinité  de  ïnalheurs  dans  le  Septen- 
trion, 8c  dans  plufièurs  autres  Etats  dè 
l’Europe  , 8c  d’avoir  porté  par-tout  le 
trouble  8c  la  confufion.  On  lui  mettoit 
devant  les  yeux  la  trifte  mort  de  Dé- 
métrius  , que  ces  Peres  fe  glorifioiërifc 
d’avoir  voulu  élever  fur  té  trône , pouf 
l’honneur  de  la  Religion  , & d’avbir 
enveloppé  dans  fon  malheur  tant  dê 
Palatins  & la  NobldTe  de  Pologne. 

Dans  cette  'même  Lettré , oh  les  f èiî- 
doit  refponfables  des  «guêtres  funëf^ 
w tes  qui  défoldieht  la  Tranfylvahiè  8c 
» les  Provinces  Voifihes , de  fcè  fc[iie  c’é- 
s»  toit  par  lés  follicitations  du  Jéfulté 
j»  Alphoiifê  de  Carillo,  que  Sigiftn'ond , 
o>  de  l’efprit  duquel  Ce  Jéfuite  s’étoit 
b»  rehdu  le  maître,  avùitroiîipü  la  paix 

(a)  M.  de  Tfeoa  * T.  ro.  Lit.  r$r» 

Iv 
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t»  avec  le  Grand  Seigneur,  malgré  les 
p>  fages  confeils  de  plufieurs  Princes  de 
F fa  Cour  33  , 

On  ajoutoit  que  ces  Peres  « n’a- 
» voient  pas  été  plus  fages , ni  plus  heu- 
reux  dans  les  confeils  qu’ils  avoient 
p>  donnés  au  Roi  de  Pologne  , de  l’ef- 
» prit  duquel  ils  avoient  fçu  s’emparer 
s»  les  premiers;  que  Ferdinand,  Archi- 
duc  de  Gratz  , n’avoit  eu  d’autre 
*>  avantage  à prendre  les  Jéfuites  pour 
» amis  & confeillers , que  celui  de  s’at- 
*>  tirer  de  la  part  de  fes  Sujets  une  hai- 
p>  ne  implacable  , & de  fe  priver  des 
s>  feuls  fecours  qu’il  pouvoit  efpérer 
» contre  les  Turcs  fes  voifins  &fes  en- 
•>  nemis;  que  les  peuples  de  la  Bavière 
v n’avoient  pû  ,fans  frémir  d’indigna^ 
?>  tion,  8cfans  charger  les  Jéfuites  d’im- 
?>  précations , voir  leur  Duc  Guillaume 
» infenfiblement  dépouillé  de  fes  Etats, 
•»  pour  avoir  exécuté  leurs  confeils 
a»  violens  33, 

Après  cet  humiliant  détail, Prozowfi 
K i s’attachoit  à prouver  à Poffevin  , 
que  fa  Société  tendoit  à la  Monarchie 
univérfelle , & qu’elle  étoit  réfolue  à 
la  première  occafion  favorable  , dere£ 
ferrer  même  la  puiflance  des  Papes;  3e 
il  alléguoit  différens  faits  qui  prou- 
voient  qu’ils  avoient  cherché  à trom- 
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pfer  les  Souverains  Pontifes  , 8c  à les 
amufer  par  des  flateries  & des  chi- 
mères.; ’ J • * • Jj  ’>'•  1 

~ Dans  cette  Lettre  > 11  éft  fait  men- 
tion dii  Roi  de  Pologne  qui  régnoit 
fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle  , 8c  für 
Pefprit  duquel  les  Jé  fuites  avoient  uii 
empire  abfolu.  Cela  regarde  le  Roi  S i- 
gifmond , au  fujet  duquel  Pafquier  (a) 
s’exprime  ainfi  : 

1 Ce  Prince  dii  tout  Jéfuite , follicité 

»rà  outrance  par  éüx  ( lésjéfuites  ) de  les 
rf  loger  au  Royaume  de  Suede  , fe  déli- 
a»  béra  de  leur  -complaire.  Sa  demeure 
ordinaire  éft  en  Pologne  , 8c  pour 
3’  le  regard  de  la  Suede  , le  Duc  Char- 
srles  fon  Oncle  y eftfon  Lieutenant- 
av  Général:  - Déftrant' doncques  le  Roî 
33  donner  accompliftement  àla  Requête 
3>  dés  Jéfuites , il  mande  rondement  à 
3>  fon  Oncle  quelle  étoit  fa  volonté. 

3ï  Charles  lui  remontra  que  jamais  le 
33  peuple  %’auroit  cette  famille  pour 
33  agréable  , & fupplia  le  Roi  fon  Ne- 
3i  veu  de  ne  s’opiniâtrer  contre  fes  Su- 
3>  jets  , auxquels  , lors  de  fon  Couron- 
? nement  > il  avoit  promis  de  ne  rece- 

y * • - ■'*  * ... 

r * * 

" ( a ) Pafquier , CathéçhUîne  <ies  Jéfuites»* 

Éiy.  3.chii^»  j k 
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» voir  jamais  les  Jésuites  dans  fba 
a)  Royaume  , à quoi  les  Etats  du  pays 
m avoient  ibufîigné.  Mais  lui  qui  ne 
s>  voy.oit  que  par  leurs  yeux,  & n’oyoit 
a?  que  parleurs  oreilles,  le  délibéra  de- 
» franchir  le  pas*  nonobftant  ces  hum- 
» blés  Remontrances,  8c;  d’entrer  dans 
» ion  Royaume  pour  fe  faire  croire* 
a?  Chofeàquoi  fes  Sujets  défiranspour- 
a,  voir,  s’arment  aum  de  leur  côté  , & 
s>  fe  conduisent dans  les  affaires  de  telle 
» façon , que  ce  Prince  eft  battu  pre- 
3>  miérement  par  mer,  puis  mis  en  dé-? 
» route  par  terre  , & pris  priionnier  , 
»?  quelque  peu  après  relafché  & remis 
»>  dedans  fon Royaume,  fous  promeffe 
» de  faire  affembler  fes  Etats , & entre- 
» tenir  par  eux  ce  qui  feroit  par  eux 
» conclu  ». 

Le  Prince  s’échappa  de  la  Suede.  Il 
voulut  armer  les  Polonois  contre  les 
Suédois  ; ce  que  ceux  - là  refuferent. 
Pendant  ce  tems , fon  Oncl|f  s’empara 
de  les  Places. 

Etienne  Batory , Prédécefïèur  de  Si- 
gîfmond  avoit  introduit  les  Jéfuites  eit 
Pologne  en  1575.  Il  leur  avoit  fait 
, donner  en  1582  une  églife  à Riga.  Ils’ 
.s’y  rendirent  odieux,  8c  la  Ville  fe  ré- 
volta en  1 en  très-grande  partie» 
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caufe  de  la  conduite  de  ces  Peres  ; 8c 
M.  de  Thou  (a)  remarque  qu’on  re- 

farda  lerefierttiment  que  le  Prince  eut 
e cet  événement , comme  la  caufe  de 
fa  mort. 

Exciter  les  guerres  civiles  les  plus 
chielles  pour  forcer  dès  peuples  en- 
tiers à recevoir  malgré  eux  la  Société* 
âbufer  de  la  confiance  & de  la  foiblefle 
d’un  Prince  » jufqu’à  lui  fuggérer  des 
démarches  qui  aboutififent  à le  dépouil- 
ler de  fes  Etats  ; c’eft  ce  qu’ont  fait  les 
Jéfuites.  Eft-ce-là  l’efprit  des  Apôtres 
de  Jefus-Chrift  ? 

U n des  plus  fçavans  Evêques  du  fei- 
ziémefiecle,&  qui  le6  connoififolt  bien» 
M.  de  Pontac  Evêque  deBazas(Æ)» 
rendoit  témoignage  , qu’en  beaucoup 
d’endroits , on  fe  repentoit  d’avoir  ad- 
mis ces  Peres.  Il  étoit  à Rome  en  1 5 69. 
Mâldonat  Jéfuite  qui  enfeignoit  alors 
a Paris  , & qui  étoit  lié  avec  lui  » 
lui  adreffa  une  Lettre  pour  l’engager 
à procurer  à fa  Société  le  Collège  de 
Bordeaux,  fuivant  le  defir  , difoit-il  , 
des  Jurât#  de  la  Ville.  Ce  Prélat  en 

(a)  M.  de  Thou  , Liv.  7 6 & 84» 

(l)  Voyez  l’article  de  ce  Prélat  dans  Mor 
xery* 
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écrivît  (<2)en  Confidence  àM.  de  Lan-' 
ge  , Confeiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux. Après  lui  avoir  rappellé  les  op- 
pofitions  récentes  à la  réception  des  Jé- . 
fuites  de  la  part  de  l’Evêque  de  Paris, 
de  l’Univërfité , des  Curés , de  la  V ille, 
des  Hôpitaux,  &c.  il  obfervoit  que 
ceux  , qui  par  un  z,ele  indijcret , ont 
agi  autrement,  s’en  font  bientôt  repen- 
tis : Témoins  y difûit-il  , beaucoup  de 
Villes  d’Italie  qui  s'en  plaignent  tous - 
les  jours  ; & n’a  guères  ceux  d’Avi- 
gnon recherchaient  par  gens  exprès 
qu’ils  ont  mandé  à S'a  Sainteté  leur  ôter 
h College  de  la  Ville.  M.  de  Ponta* 
étoit  alors  â portée  .de  fçavoir  toutes 
ces  chofes  de  fource. 

Pour  preuve  de  leur  ambition  , if 
rapporte  que  depuis  peu , le  Principal 
de  leur  Collège  à Avignon  , vouloit, 
tire  affis  aux  AJfemblées  du  Clèfgé  , 
immédiatement  après  l’Archevêque  & 
devant  le  Doyen.  Ils  avoient  déjà  dif 
pu  té  au  Concile  de  Trente  de  précédencç 
avec  les  autres  Religieux. 

■ Leur  avarice  n’eft  pas  moins  confia-'* 
tée.  «Ils  difent  bien  qu’ils  veulent 

. - * /■»*>  • • t * * 

- fa)  Voyez  la  leftre  de  ce  Prélat  dans  un 
Recueil  de  Pièces  qui  parwf  en  i$?4  ? àParij 
tUi  l’Angelier» 
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» apprendre  gratis  ; maïs  ne  veulent 
» que  Collèges  bien  rentés  Se  en  bonne 
35  Ville  , fçachant  encore  très-bien  y 
35  faire  unir  des  bénéfices.  Ils  montrent 
35  de  par  deçà  ( en  Italie)  fi  peu  de  cha- 
35  rité,  Se  au  contraire  fi  grande  ambï- 
35  tion  de  vouloir  embrafler  tout  , en- 
33  treprendre  fur  tous  Etats  avec  une  fi 
33  grande  avarice  , que  chacun  en  au- 
»5  gure  fort  mal  à l’advenir  , 8e  penfe- 
33  t’on  bien  .que  comme  leurs  commen- 
33  cemens  font  trop  violens  , aufli  ils  ne 
33  dureront  gueres  en  tel  prétexte  de 
33  piété,  ce  que  l’on  ne  peut  encore  dé- 
35  couvrir  en  France  , ou  n’étant  pas 
35  du  tout  reçus,  s’y  contiennent  aucune-' 
35  rnent , ou  plutôt  on  les  contient.  3> 

M.  de  Pontac  remarque  que  , quand 
on  les  aura  une  fois  admis  , on  ne 
pourra  point  s’en  dépêtrer  , ni  mettre 
d'autres  en  leur  place , ne  pouvant  être 
jugés  que  par  le  Pape  & leur  Général  « 
ce  qui  les  nourrira  dans  une  licence 
étonnante. 

Outre  une  multitude  de  vues  qutf 
ce  Prélat  expofe  à ce  fujet  dans  fa.Let- 
tre,  8c  qui  montre  de  fa  part  beaucoup 
de  perfpicacité  5 il  auroit  eu  à commu- 
niquer à fon  ami  bien  d’autres  conftdé-> 
rations  , qu’il  n’y  a que  ceux  qui  les 
ont  traitées,  qui  les  fçavent  > lesquelles, 
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il  aimoît  mieux  dire  de  bouché  qu*e~ 
crire.  On  appréhendait  dès-lors  de  fe 
compromettre  avec  eux. 

Tel  étoit  le  jugement  que  ce  Prélat , 
une  des  lumières  de  T Eglife  de  France, 
portoit  des  Jéfuites  des  1 569  * ou  plu- 
tôt qu’on  en  portoit  déjà  en  Italie , où 
différentes  Villes  regrettoient  de  les 
avoir  admis.  Il  n’y  avoit  pas  cepen- 
dant encore  trente  ans  qu’ils  y étoient 
reçus. 

L’Univerfité  de  Paris  ‘ayant  fait 
valoir  cette  Lettre  en  rdn  , par  la. 
bouche  de  la  Marteliere  ion  Avocat , 
les  Jéfuites  s’infcrivirent  en  faux  dans 
le  Plaidoyer  fait  après  coup  fous.  le. 
nom  de  leur  Avocat  de  Montholon  (a). 
M.  de  Pontac  étoit  mort  en  1605 , 8c 
Hs  produisent  en  1612  une  Lettre 
qu’ils  prétendoient  avoir  été  écrite  en 
1 594  par  ce  Prélat  au  P.  Saphore  un 
de  leurs  Peres , où  on  lui  faifoit  dé- 
favouer  celle  de  1 5 d'p.  Cependant  dans 
cette  prétendue  Lettre  de  défaveu  , il 
çft  reconnu  que  M.  de  Pontac  avoit 
écrit  de  Rome  vers  1.5  69  a M.  de  Lan- 
ge, pour  le  dxiïùader  de  faire  donner 
lè  Collège  de  Bordeaux  aux  Jéfuites- 

( a)  Voyez  la  page  18 6 du  Plaidoyer  de 
Montholon* 
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Cet  aveu  lui-même  ne  conftate  - t’il 
pas  la  Lettre  de  1569  , 8c  ne  fait  - il 
pas  retomber  le  faux  lur  la  Lettre  au 
P.  Saphore , Lettre  qu’on  a attendu  à 
faire  paroître  lept  ans-  après  la  mort 
de  ce  Prélat , lorfqu’il  n’étoit  plus  en 
état  de  réclamer  contre  cette  fuppofi- 
tion  de  défaveu  l 

Article  VII. 

Mouvement  de  VUniverfité  de  Paris 
pour  faire  juger  l’appointement  de 
• 15^4  ; çr  divers  événement  arrivés 
en  France  concernant  les  Jéjüitet. 

Par  l’appointé  au  Confeil  que  le 
Parlement  avoit  prononcé  le  29  Mars 
1564,  les  Jéfuites  demeuroient  en 
pofleffion  d’enfeigner  publiquement  à 
Paris.  Ils  travaillèrent  à écarter  le  ju- 
gement » 8c  ils  y réuffirent  par  leurs 
intrigues. 

L’Univerfité  de  fon  côté  pourfuivoxt 
la  décifion  de  cette  grande  affaire  , 8c 
elle  demandoit -que  le  Parlement  pro- 
nonçât. C’eft  un  grand  préjugé  pour 
une  Partie,  que  de  Solliciter  Te  juge- 
ment > qui  n’eft  décliné  que  par  ceux 
qui  redoutent  l’oracle  de  la  Juftiee. 

Le  12  Mai  15*55 , fix'femaines  après 
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qu’on  eut  prononcé  l’appointé , le  Rec- 
teur (a)  put  occafion  d’aller  à la  tête 
d’un  grand  nombre  de  Députés  , fa- 
luer  le  Prince  de  Condé  ÿ il  le  fupplia 
de  vouloir  bien  s’employer  pour  faire 
écarter  les  Jéfuites  qui  troubloient  les 
études  publiques  ; ut  illius  prudentiâ 
& confilio  iJH  Jefuittt,  publicorum  ftu- 
diorum  remoramenta  exturbarentur. 
Le  Prince  répondit  avec  bonté  qu’il 
agiroit  volontiers  pour  l’Univerfité 
auprès  du  Roi  & de  fes  Miniftres,  & 
qu’il  feroit  tout  ce  qui  feroit  en  lui. 

Au  mois  de  Décembre  1566, de  la 
Bigne  {b)  devenu  Reéteur,  tint  plu- 
fieurs  aflemblées  pour  examiner  ce 
qu’il  y avoit  à faire  pour  fuivre  le 
Procès  contre  les  Jéfuites.  Il  fut  con- 
clu le  1 1 Janvier  fuivant , qu’en  atten-, 
dant  le  jugement,  il  feroit  défendu  aux 
Ecoliers  d’écouter  les  leçons  des  Jé- 
fuites & de  fréquenter  leurs  Ecoles. 

Le  12  Février  .1573  , l’Univerfi- 
té ( c ) détermina  » qu’on  n’admettroit 
» à aucun  grade , foit  de  Maître -es- 


• (a)  Du  Boulay  , p.  £49. 

(b)  Ibid.  p.  6$6.  Ce  de  la  Bigne  eft  celui 
qui  nous  a donné  la  première  Bibliothèque 
des  Perfs  & plufieui s autres  Ouvrages, 

(c)  Ibid.  p.  731  6C738. 
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Arts,foît  de  Licentié,foît  de  DoéteurV 
« ceux  qui  auroient  été  prendre  les 
» leçons  des  ProfefTeurs  de  la  faétion 
sj  Jéfuitique.  jj  On  renouvella  ce  Dé-  ' 
cret  le  n O&obre  1574»  8c  on  en 
prefcrivit  dè  nouveau  l’exécution. 

Nous  avons  déjà  euoccafion  de  par- 
ler plufieurs  fois  du  legs  que  l’Evêque 
de  Clermont , Bâtard  du  Cardinal  & 
Chancelier  du  Prat  avoit  fait  aux  Jéfui- 
tes.  Du  Mefnil , Avocat  Général , dans 
fon  difcours  de  1 5 <5”4 , dit  qu’il  fe  mon- 
toit  à 120000  livres  ; mais  les  Ad- 
miniftrateurs  de  la  Ville  de  Clermont 
dans  la  caufe  qu’ils  foutinrent  contre 
ces  Peres  en  1509,  8c  dont  nous  allons 
parler  inceflament , prétendoient  que 
cela  alloit  à 1 50000  liv.  d’argent  comp- 
tant , & à neuf  ou  dix  mille  livres  de 
rentes',  ce  qui  étoit  pour  ce  tems  là 
une  fomme  immenfe.  En  1 5^9  , avant 
l’aflemblée  de  Poifîÿ  , les  Gens  du 
Roi  avoient  requis  que  ces  biens  fu£- 
fent  diftribués  aux  quatre  Ordres  Men- 
dians  de  Paris.  Nous  avons  rapporté 
ailleurs  leurs  conclufions  à ce  fujet. 

Les  Confuls , Chanoines  & Gou- 
verneurs de  l’Hôpital  de  Bilhon  & de 
Clermont  en  Auvergne  , s’étoient  op- 
pofés  à ce  que  ce  legs  fût  délivré  aux 
Jéfuites  , & le  Parlement,  parfouAr-- 


» 
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fêt  ( a ) du  i -Juillet  , fur  le  vd 
des  Requêtes  , avoit  défendu  aux  Par-' 
ties  refpeéiîvement  , de  faire  aucune 
pourfuite  à ce  fujet , jufqu’à  ce  que  le 
Roi  eût  déclaré  fa  volonté,  farts  néan- 
moins pouvoir  retarder  la  délivrance 
des  biens  & aumônes  délaijfés  aux  dits 
Hop  itaux  par  ledit  Tejlateur. 

Par  l’Arrêt  du  13  Février  1 5<5'i  , 
(c’eft-à-dire  -1562  ) lequel  entérina 
l’Aéle  de  réception  accordé  par  l’Af- 
femblée  de  Poiflfy , le  Parlement,  fans 
avoir  entendu  les  Parties  intéreflfées  , 
& fur  la  fimple  Requête  des  Jéfuites , 
avoit  ordonné  que  délivrance  leur  fer  oit 

£* **  *■ * f>/y Y J f>  r J?  ••ns'is « sJjj  ’Tpff-/7mPnt 
jmkv  ’r~,  Vigf  £ *Jl**(f*Çf*Mm 

dudit  Feu  Evêque  de  Clermont  , des 
biens , tant  rentes  que  deniers  à eux 
légués. 

Les  Peres  , en  gens  habiles , ayant 
£agné  les  Exécuteurs  du  Teftament , 
ou  du  moins  plufieurs  d’entr’eux , fe 
firent  remettre  à l’inftant  une  grande 
partie  du  legs  , dont  ils  achetèrent 
l’Hôtel  de, Langres , devenu  depuis  le 
fameux  Collège  de  Clermont.  Ces 
Exécuteurs  Testamentaires  intervin- 
rent pour  ces  Peres  dans  la  caufe  fi  fo- 

(a)  Voyez  cet  Arrct  dans  du  Boulay,  p, 
• 579» 


0 


Digitized  by-Goog 


lx3 

ïemnelle  de  1564;  & les  Gouverneur? 
des  Pauvres  de  Clermont  fe  joignirent 
à l’Univerfité.  L’ Avocat  des  premiers 
étoit  un  Duvair , qui  ne  peut  être  ce- 
lui qui  eft  devenu  depuis  Garde  des 
Sceaux,  (a) 

Le  Procès  fut  alors  appointé  , corn-*- 
me  on  l’a  vu  plus  haut  , 8c  par  confé- 
quent  il  relia  indécis  fi  l’on  délivre-^ 
roit  aux  Jéfuites  le  reftant  du  legs. 

Il  y eut  dans  la  fuite  plufieurs  Arrêts1 
concernant  ce  legs , ( b ) 8c  il  avoit  été 
ordonné  que  l’argent  relié  dans  les; 
mains  des  Exécuteurs  Teftamentaires/ 
ferait  mis  en  lequeftre.  Par  Arrêt  dir 
z 3 Avril  \$6z  , après  des  Plaidoiries 
très-éclatantes , en  appointant  la  quef* 
rion  , fi  le  legs  fait  aux  Jéfuites , ne  fe- 
roit  pas  déclaré  caduque  , il  avoit  été 
ordonné  que  la  moitié  du  legs  fait  à 
ces  Peres  , feroit  dépoféç  entre  les 

C a)  Dans  l’Arrêt  de  , il  eil  auflî 
parlé  d’un  Jean  Duvair  Procureur  Général 
de  la  Reine,  partie  dans  cette  caufib.  Ce  pour- 
ront être  lui  qui  parla  en  1*64;  car  Duvaii 
le  Garde  des  Sceaux  n’étoitné  qu’en  iyj 6$ 
âtil  s’appelloit  Guillaume. 

(b  ) Voyez  dans  du  Boulay  l’Arrêt. du  11 
Septembre  1568  , où  font  rappellés  deux 
autres  Arrêts  du  15  Février  iytfy  > & du  iq 
Août  1567. 
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mains  de,  deux  Bourgeois  de  Paris  f* 
pour  être  fourni  à l’établiffement  des 
Collèges  de  Paris  , de  Moriac  8c  de 
Billion , fauf , lorfqu’on  jugeroit  l’ap- 
pointement  àdécider , s’il  convenoit  de 
confier  la  direction  de  ces  Collèges  aux 
Jéfuites  (a). 

Ces  Peres , avides  d’argent , & mé- 
çpntens  de  ces  Arrêts  , recoururent  , 
félon  leur  ufage,  aux  voies  d’autorité  , 
8c  obtinrent  du  Roi  des  Lettres -Pa- 
tentes en  date  du  6 Août  1 5 (58  • qui 
enjoignoient  que  délivrance  entière 
leur  fût  faite  , fans  avoir  égard  aux 
moyens  de  caducité.  Mais  , par  Arrêt 
du  22  Septembre  fuivant  , le  Parle- 
ment ordonna  que  ces  Lettres  - Paten- 
tes feroient  jointes  au  Procès.  Pendant 
toutes  ces  conteftations  , les  Exécu- 
teurs Teftamentaires  , 8c  fur-tout  An- 
toirfe  Du  Prat  , Abbé  de  Bonlieu  , 
qui  étoit  à leur  tête , fe  déclarèrent  con- 
tre les  Jéfuites , qu’ils  avoient  d’abord 
favorifés. 

Enfin  , ces  Peres  demandèrent , 8ç 
obtinrent  audience  au  mois  d’Avril 

15  <5p.  Filleul  plaida  pour  eux  ; des  Avo- 

’ ♦ 

(a)  Voyez,  le  contenu  fié  cet  Arrêt  dans  le 
’flaidojer  pour  les  Gouverneurs^  &ç.  dej 
pauvres  de  Clerraonî^ 


ÎI$ 

•ats  de  grand  nom  plaidèrent  contr’euxj 
un  de  1 hou  pour  TAbbé  Du  Prat,8e  un 
du  Mefnil , pour  les  Gouverneurs  .de 
l’Hôtel-Dieu  de  Clermont.  Il  y eut  de 
part  8c  d’autre  des  répliqués  8c  fuppli- 
ques.  Du  Boulay(^)  nous  a coniervé 
çes  Plaidoyers;,  qui  renferment  des 
çhofes  très-intéreffantes. 

Un  des  principaux  moyens  employés 
contre  les  Jéfuites  , étoit  que  les  legs 
immenfes  de  l’Evêque  de  Clermont  , 
leur  avoient  été  faits  comme  Reli- 
gieux ( b ).  Or , difoit-on , non  - feule- 
ment les  Jéfuites  ne  font  pas  reçus 
comme  Religieux  , mais  ils  ont  été 
exprelTément  rejettés  en  cette  qualité  , 
8c  par  l’Afïemblée  de  Poifiy  8c  au  Par- 
lement : Le  legs  eft  donc  caduc.  Ce 
moyen  victorieux  eft  employé  en  dif- 
férentes maniérés  dans  les  Plaidoyers  ^ 
& il  y eft  appuyé  fur  les  faits  publics 
8c  notoires. 

On  y remonte  à la  furprife  faite  à 
l’Evêque  de  Clermont  par  ces  gens  ha- 
biles 8c  artificieux  , nés  avec  une  in- 
duftrie  merveilleufie  pour  amorcer  les 

( a ) Depuis  la  page  676  jufqu’à  la  page 
70S.  V . . .... 

(6)  Voyez  un  extrait  du  teflament  de 
l’Evêque  de  Çlçrmont  dans  du  Boulay,  p« 


* 4ï6 

hommes.  Novo  artifîcio  & quafî innata 
induflria  fciùnt  incfcare  bomines  (a). 
Les  Avocats  y rappellent  le  fouvenir 
«le  ce  qui  étoit  arrivé , lorfque  ces  Peres 
voulurent  ériger  un  Collège  à Paris. 
»L’Univerfité  fe  banda  contr’euX  ; 
y l’Evêque  de  Paris  , les  Prévôt"  des 
« Marchands  8c  Echevins  d’icelle  , lé 
y Confervateur  des  privilèges  apoftoli- 
» ques , les  Chapitres , Curés  8c  Com-; 
» munautés  ; & enfin  M.  le  Procu- 
*>  reur-Général  : Tous  lefquels  ano  ore 
y concluerént  par  railons  infolubles  8c 
» incalomniables  qu’il  falloitchafler  8c 
y expulfer  de  France  cette  maniéré  de 
s>  gens  non  connue  8c  étrangère  , 8c 
»»  qu’il  étoit  très-dommageable  Sc  per- 
» nicieux  à la  République  Françoife,  de 
a>  bailler  leur  jeunefie  à instruire  à des 
a>  perfonnes , la  Religion  defquels  n’é- 
» toit  aucunement  reçue  8c  approuvée.. 
» . . . chofe  certes  non  moins  admirà- 
o>  ble  , que  peu  fréquente  , que  tous 
»>  les  Etats  d’un  Royaume  , Monar- 
a>  chie  8c  République  compofée  d’une 
a»  infinité  de  têtes  8c  opinions  , ayent 
y néanmoins  enfemblement  con/piré , 
a»  pour  chalTer  lefdits  Demandeurs  ( les 

(a)  On  méloit  dans  ce  tems-Ià  du  Latin 
avec  le  François. 
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Jéfuites  ) » & fe  foient  tous  afiemblés 
» à cet  effet , tanquam  ad  commune  er 
» publicum  incendium  extinguendum  «. 

A tout  cela  Filleul  Avocat  des  Jé- 
fuites  oppofa.  qu’on  injurioit  la  Socié- 
té , approuvée  par  les  Papes  , les 
Rois  , l’Aflemblée  de  Poiffy , le  Par- 
lement, &c.  & il  chercha  à relever  les 
talens  , le  zèle,  le  mérite  de  fês  Par- 
ties. 

Mais  l’Avocat  du  Mefnil  fit  remar- 
quer combien  il  étoit  indécent  que 
ces  hommes  le  louaffent  eux-mêmes , 
& que  « contre  la  volonté  & confente- 
» ment  de  tous  les  Etats  de  ce  Royau- 
» me  , ils  y demeurent  & habitent  avec 
» telle  préfomption  » qu’ils  s’effor- 
‘sj  çoient  déjà  de  vouloir  commander 
s»  & avoir  les  premiers  lieux  & ptéro- 
as  gatives  ; de  négocier  avec  les  Mar- 
» chands , Banquiers  & autres  , par  le 
s»  moyen  de  quoi  l’argent  deftiné  aux 
» pauvres  profite  ; mais  c^eft  pourl’en- 
» tretenementde  cette  prétendue  Reli- 
» gion  & des  conducteurs  d’icelle , qui 
s»  font  en  Italie , en  Portugal , en  E£- 
» pagne  & autres  Régions  étrange- 
a»  res  s».  . 1 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  ce  que 
les  Avocats  repréfeiiterent  dans  cette 
occafion  au  fujet  de  la  furprife  faite 
Tome  I.  K 
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par  les  Jéfuites  en  1562  à P Afiemblée 
de'Poifly&  au  Parlement  Ce  qui  leur 
fut  alors  accordé  , quoiqu’avec  des  re£ 
-triélions  conditionelles  qui  rendoient 
nulle  lenr  réception  s’ils  ve noient  à 
■ne  pas  s’y  conformer  , ne  l’avoit  été 
■que  fur  leur  Requête  , fan®  que  les 
Parties  intérefïees  eüflênt  été  appel»- 
-lées.  Audi  tous  les  Etats  de  la  Capi«- 
taie  s'étant  depuis  (en  1574)  par  un 
•commun  accord  & conjèn  tentent 7,  dé- 
clarés contre  cette  êttilion  de  Collège 
gouverné  par  lefdits  Jéfuites  , comme 
chofe  très  -pernicteufe  .&  préjudiciable 
■à  la  Ville  Capitale , &'  à tout  le  Rayait-* 
me  i le  Parlement  loin  de  déclarer 
■tous  ces  Corps  non-recevables  , admit 
leur  opposition  : « D e Cette  façon,  non-. 

feulement  leur  difceReligion  (des  Jé- 
oj  fuites)  eft  improuvée  5 mais  ad  h ne 
r>  Jub  judice  lis.  eft  , de  fçavoir  fi  les 
» Collèges  fondéspar  ledit  feuEvêquç 
feront  régis  par  ceux  de  cette  Profefr 
» fioh , & les  legs  àeuk  délivrés  de  au? 
j»  monés?».  1 . - _>•.  ? ■/  r tt 

- Pour  ce  qui  -concerne  Ids  Lettres* 
Patentes  obtenues  par  les  Jéfuites  & 
qu’ils  faifoient  tant  valoir  , les  Ava* 
cats  répondoient  en  ces  termes  : « A 
<p  ce  qu’ils  difent  qùe  le  Roi  » iftper 
& h<èc  omnta,  a approuvé  leur  dite  Re- 
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*ligioft  par  Lettres  , rt^ÿ  éche't  rêpôtt-1 
* fe  ; car  on  fait  aflez , que  telles  Let-* 
•»  très  obtenues  , in  medio  litis  , pou# 
» décider  un  incident  appointé  aveé 
n grande  cognoi  fiance  de  eau  fe  , font 
» contre  les  Ordonnances  du  Roi  Sô 
>»  contre  les  Conftitutions  efcr’tés  , qui 
n commandent  aux  Juges  n’y  avoir  au* 
i>  cuti  égard,  Se  aux  Parties  de  les  im* 
*»  pétrer  Sc  préfente r.  » 

Par  4’ Arrêt  de  1562  les  Jéfuites 
avoient  été  exprefTémentrejettés  com* 
fne  Religion  yaVecdéfenfe  de  porter 
fe  fiortî  de  Membrès  de  la  Société  dè 
Jefûs , qui  leur  àvOit  aufii  été  interdit 
par  l’AflemMée  dë  Pôifly  ; & on  ne  le* 
avoit  admis  que  comme  quelques  Par- 
ticuliers qui  nefefoient  d’aucun  Coapé 
à qui  ils  puflent  tenir.  On  ne  leu# 
avoit  permis -de  prendre  que  la  qualité 
de  Prêtfefc  & Ecdlîers  du  Collège  de 
Clermont.  Mais  ils  né  furent  pas  long* 
tëms  faUs  fe  fouftraire  à cette  Loi.  fié 
ajoutèrent  même  bientôt  à la  dénomi- 
nation défendue,  celle  de  Compagnie  8c 
de  Société.  Ainfi  ces  hommes  que  le 
Clergé  & lé  Parlement  avoient  eu  lfe 
deflein  Te  plus  marqué  de  féparer  dû 
refte  de  cette  Société,  qui  formbit  dans 
d’aUtres  Royaumes  Une  Religion  'nou1- 
•velle  , étoient  cette  Société  même 
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qu’on  avoit  eXpreffément  rejettée  » 3c 
qui  feulement  dans  les  membres  qui 
réfidoient  à Paris , prenoient  la  déno- 
mination de  Collège  de  Clermont. 
C’eft  ce  que  Filleul  Avocat  des  Jé- 
suites eut  l’indifçretion  de  développer* 
comme  fi , dans  les  défenfes  qui  avoient 
été  faites  à ce  fujet,  il  n’eût  été  ques- 
tion que  d’un  nom  , 8c  non  pas  de  la 
chofe  même  & de  l’état  de  fes  Parties  : 
auflft  cela  fut-il  relevé  avec  force  par 
les  Avocats  adverfes. 

- Filleul  eut  encore  la  hardiefle  de 
s’élever  contre  les  Conclufions  des 
Gens  du  Roi , qui  avoient  requis  que 
ces  Particuliers  qui  auroient  l’adjninif- 
tration  du  Collège  de  Clermont  » fuf- 
feaat  tenus  rendre  les  comptes  de  leurs 
revenus  par  chacun  an  , en  préfencc  du 
Chancelier  de  VUniverfitc , ou  d'aucun 
de  Mejfieurs  de  la  Cour.  Il  vaudrait 
mieux  , dit  Filleul , aux  Demandeurs 
<les  Jéfuites}  quitter  tout  * que  s'y  fou- 
mettre.  Ils  ont  leur  Ge'ne'ral  » leurs 
Principaux , Procureurs  & autres  En- 
tremetteurs fuffifans  pour  ouir  leurs 
comptes  .....  de  forte  que  le  Procu- 
reur Gcnéxaly  ait  que  voir , ou  Jlatuert 
amplier  ou  limiter  } 8c  il  conclut  à ce 
qu’il  fût  permis  à fes  parties  de  vivre 
fuis  legibus  > c’eft-à-dire , d’être  in- 
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dépendans  d’autres  que  de  leur  Gé- 
néral. Ainfi  à mefure  que  ces  gens 
entreprenans  étoient  tolérés  » ils  avart- 
çoient  à grand  pas  ; & ils  vouloient 
qu’on  les  reconnût  en  qualité  d’Ordre 
qui  dépendoit  uniquement  du  Géné-* 
ral  réfidant  à Rome  » fans  que  le  Pro- 
cureur Général  eût  aucune  infpection 
fur  eux.  Peu  d’années  auparavant  ils 
avoient  fait  femblant  de  s’aftreindre 
aux  conditions  qui  leur  avoient  été  im- 
pofées  , & fpécialement  à celle  de  ne 
pas  faire  un  Ordre  Religieux.  Mais 
ç’avoit  été  , comme  le  remarquèrent 
en  1564  les  Curés  de  Paris  & l’Uni- 
verfité , uniquement  pour  avoir  le  pied 
dans  le  Royaume  , & enfuite  fe  moc- 
quer  de  leurs  promeiïes. 

L’Arrêt  du  28  Avril  15 6a,  qui  in- 
tervint lur  ces  plaidoiries,  ne  termina 
pas  le  procès.  Il  ordonna  que  les  Par- 
ties remettraient  leurs  pie'ces  devers  1er 
Commijfaires  à ce  commis  y pour  , vues 
les  Conclu/ions  du  Procureur  Général , 
leur  faire  droit  fur  le  tout , ainfi  qu’il 
appartiendra. 

Quoiqu’il  en  foit  du  legs  fait  par 
l’Evêque  de  Clermont , il  eft  confiant 
qu’on  reconnoifloit  alors  que  les  Jéfui- 
tes  n’étoient  pas  reçus  comme  Reli- 
gieux, 1/ Avocat  de  ces  Peres  fut  obli- 
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gé  d’en  convenir,  quoiqu’avec  beau-* 
çoup  d’entortillement.  Mais  étoient- 
ils  reçus  comme  Collège  » & les  Col- 
lèges fondés,  par  l’Evêque  de  Çlet>* 
mont  devoient-ils  être  régis  par  ceux 
de  cette  Frofejfion  ? C’en  ce  que.  le»; 
Avocats  adverfes  prétendoient  que 
l’appointement  de  1564  avoit  laiffé 
indécis. 

Or  cet  appointement  fubfiftoit  en** 
core  plufieurs  années  après  , comme  U 
eft  prouvé  par  le  fait  fuivant.  , > 

: Les  Jéfuites  av oient  obtenu  de 
Charles  IX  le  27  Mai  1573  pour  leur 
établiflement  à Bourges  , des  Lettres-» 
JPatentes  qu’ils  ne  purent  faire  vérifier 
au  Parlement.  De  nouvelles  Lettres  , 
furprifes  au  mois  d’O&obre  fuivant, 
& adreffées  feulement  au  Bailly  de 
Berry,  leuravoient  été  infruétueufes , 
suffi  bien  que  d’autres  Lettres-Patea^ 
tes  du  25  Mal  ,574>  adreffifes  au  Par- 
lement en  forme  de  jujfion.  Henri  III 
étant  monté  fur  le  Thôrne , ces  Pe- 
res  obtinrent  encore  de  lui  des  Lettres*- 
Patentes  du  mois  de  Mars  1575.  Le 
Parlement  fe  prêta  enfin  à cet  établit 
Cernent  de  Collège.  Par  l’Arrêt  du  1 3 
Août  1575  (a)  il  fut  ordonné  que  ce 

( fl)  Voyez  ce*  Arrêt  à la  fin  de.  la  fcr 
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fefoît  à la  charge  que  le  Collège  ferait 
appelle'  & nommé  le  Collège  de  Sainte 

Marie Que  les  Principal , Regens 

& Suppôts  dudit  Collège  juhir  oient  la 
jkrifdidion  ordinaire  de  l’ Archevê- 
que de  Bourges  Diocéfain le  tout 

Jans  préjudice  de  P Appointé  au  Con* 
Jèil  d'entre  les  Principal  & Ecoliers 
du  Collège  de  Clermont  fondé  en  P U ni-, 
ver-Jite  de  Paris,  & ladite  JJniverjité. 
C’çft- à-dire  que  le  Parlement  fe  réç 
fervoit  de  prononcer  fur  la  réception 
des  Jéfuites  à Paris,  même  comme 
Collège  , puisque  c’étoit  l'objet  de 
V appointé  au  Conjeil.  Et  par  l’afïujet-, 
ti  (Te  ment  de  Ces  Peres  à F Archevêque 
Diocéfain  , le  Parlement  montroit 
qu’il  étoit  bien  éloigné  de  les  admet», 
tre  comme  une  Religion. 

Maldonat , un  des  plus  fàvans  Jé-* 
fuites alla  orner  cette  nouvelle  colo-. 
nie  de  Bourges.  Ilavoitenfeigné  Long-* 
tems  la  Théologie  au  Collège  de  Cler-. 
mont.  Mais  il  fut  obligé  de  quitter 
Paris  à caufe  des  troubles  qu’il  venoit 
d’occafionner. 

En  1574  il  s’étoit  élevé  (fl ) forte-» 

conde  Lettre  Paftorale  que  M.  de  Levi  de 
Vantadour  Archevêque  de  Bourges,  donna 
le  O&obre  1 6^9» 

(«)  Voyez  le  détail  de  cette  affaire  & le* 
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ment  contre  l’immaculée  Conception  » 
& contre  la  Faculté  de  Théologie,  qui 
obligeoit  ceux  qui  entroient  dans  fon 
Corps  à la  croire.  Bien  plus  : il  avoit 
di&é  dans  les  cahiers  que  les  âmes  ne 
reftoient  dans  le  Purgatoire  que  dix 
ans. 

U fut  cité  plufîeurs  fois  devant  l’U- 
niverfité  , furtout  par  rapport  au  der- 
nier article.  Il  refufa  d’y  eomparoître. 
L’affaire  fut  portée  au  Cardinal  Pierre 
de  Gondi  Evêque  de  Paris.  Ce  Car- 
dinal , mécontent  de  la  Cenfure  que 
la  Faculté  de  Théologie  avoit  portée 
depuis  peu  contre  la  Traduction  de  la 
Bible  faite  par  René  Benoît  Curé  de 
St.  Euftache , faifit  cette  occafion  pour 
mortifier  cette  Faculté.  Il  inftrumenta 
& rendit  le  17  Janvier  1575  «ne  Sen- 
tence , par  laquelle  il  déclaroit  que 
Maldonat  n’avoir  enfeigné  aucune  hé - 
réfie , ni  rien  de  contraire  à la  Foi  & 
à la  Religion  Catholique. 

Appuyé  par  cette  Sentence  , le  Jé- 
lîiite , de  concert  avec  fes  Confrères  , 
lit  afficher  dans  les  carrefours  de  Pa- 
ris des  placards  contre  l’immaculée 
Conception , foutenant  que  la  Sainte 

Pièces  dans  M.  d’Argentré.,  Colleff.  Judic. 
T.  ».  p.  443  & fuiy.  & dans  du  Bpulay , p. 
744  & fuiv. 
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Vierge  avoit  été  conçue  dans  le  pé- 
ché Originel. 

Le  1 1 Février  les  Députés  de  l’U- 
niverfité aflemblés  en  Sorbonne  , arrê- 
tèrent qu’on  auroit  recours  à l’autorité 
du  Parlement  pour  remédier  à ce  fcan- 
dale. 

Dfcis  une  Aflemblée  générale  tenue 
aux  Mathurinsle  3 Juin,  Tiflart,  Rec- 
teuf,  dénonça  la  propofition  de  Mal- 
donatfur  le  Purgatoire.  La  propofitioi* 
fut  renvoyée  à la  Faculté  de  Théolo- 
gie (a)  , Sc  on  conclut  qu’on  préfen- 
teroit  Requête  au  Parlement. 

Alors  les  Jéfuites  travaillèrent  à 
rendre  l’Univerfité  odieufe  à l’Evêque 
de  Paris , en  l’accufant  d’entreprendre 
fur  l’autorité -Epifcopale.  Ce  perfoi>- 
nage  convenoit-il  à ces  Peres  , enne- 
mis de  l’Epifcopat  par  état  & par  le, 
fond  même  de  leur  Inftitut  ? L’Evê- 
que, jaloux  de  fbn  autorité  > menaça 
d’excommunier  les  rebelles  Sc  même 
de  frapper  le  Re&eur  d’anathême  , fi 
l’on  venoit  à rien  flatuer  contre  Mal- 
donat.  Des  menaces  il  en  vint  aux 
effets. 

Dans  le  mois  de  Juin  l’Univerfité 

v 

(a)  Voyelle  Décret  de  FUniverfité  dans 
du  Boulay  , p.  744  & 745. 
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appella  comme  d’abus  aii  Parlement 
de  la  Sentence  de  l’Evêque  , & le 
Re&eur  alla  avec  fon  Comité  deman- 
der au  Cardinal  de  Bourbon  fa  pro- 
te&ion.  Il  étoit  confervateur  des  Pri- 
vilèges de  l’Univerfité. 

Les  Jéfuites  de  leur  côté  préfènte- 
rent  Requête  à ce  Cardinal  en  IM  de- 
mandant qu’il  s’employât  pour  les  faire 
Incorporer  à l’Univerfité.  Le  Cardi- 
nal remit  le  Requête  au  Re&eur  poifr 
qu’on  en  délibérât.  On  la  lut  dans 
l’Aflemblée  générale  le  2 6 Juillet.  Il 
fut  conclu  par  la  Faculté  des  Arts 
qu’on  interrogerait  avec  j'oin  les  Jé/ùi- 
tes  pour  [avoir  ce  qu’ils  etoient , quelle 
vie  ils  entendoient  mener , s’ils  étaient 
Réguliers  ou  Séculiers , s’ils  voulaient 
mener  une  vie  Régulière  ou  Séculière  } & 
que  s’ ilsvcnoient  à répondre  qu’ils  étoient 
tels  quels,  on  ne  pouvoit  les  recevoir  {à). 
Lès  autres  Facultés  allèrent  déclarer  au 
Cardinal  qu’elles  étoient  du  même  avis. 

Le  2 Août  la  Caufe  entre  l’Univer- 
fité & l’Evêque  de  Paris  fut  plaidée 

(a)  Facilitas  artium  cenfet  Jefuitas  inter- 
togandos  fèdulo  quales  fint,  quam  velint 
vitam  agere , & an  fint  Regulares  an  Secu- 
!ares,  Regularem  an  Secularem  vitam  vé- 
lin; éligere  ; quôd  fi  dicant  : taies , quales  » 
non  cenfet  cos  admittendos* 
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à huîs  clos.  On  déclara  la  Sentéficé  de' 
1 Evêque  abufive.  Les  Privilèges  de 
la  Faculté  de  Théologie  furent  con- 
formes , 8c  le  lurplus  de  la  controver/e 
far  la  dodrine  fut  appointé  au  Con-1 
ieil. 

Mais  les  Jéfuites  ne  quittoient  pas 
prile.  Ils  demandoient  toujours  a en- 
trer dans  l’Cniverfité.  Le  1 9 Août 
quatre  de  ces  Peres , parmi  lefquels 
furent  Claude-Mathieu  Provincial  8c 
Odon  Pîgenat  Reftenr , lefquels  ont 
été  depuis  les  plus  forcenés  Ligueurs 
(?)  > fè  trouvèrent  ën  Sorbonne  avec 
les  Députés  de  TUniverfité.  On  de-’ 
manda  a ces  Peres  fe  qu’ils  étoient.  ':- 
Ils  répondirent  ([n’en  France  ils  étoient 
Clers  Séculiers  , & en  Italie  Réguliers 
& Moines  > qu  ils  avoient  en  France , 
a Veni/è  & a Rome  certaines  Maijons 
ou.  fo?t  les  Ecoliers  qui  font  le  Sémi- 
naire de  la  Société  & qui  ne  /ont  pas  * 

# 

4 * *•  * i ' " ! r ) * * 

00  Clsudc  Mathieu  fut  député  {juelcjues  » 
années  aprèspar  les  Ligueurs  pour  faire  ap- 
Pro^er  ia  Ligue  par  le  Pape  Grégoire  XIIL 
Lt  1W.  de  Thou  dit  qù’Odon  l-'jgenat  était 
aujji  fanatique  qu’un  Coribante , £>  qu’il  mou- 
rut d Rome  dans  les  accès  de  fa  rage.  Voyez, 
ce- qui  concerne  çgs  deux  Peres  dans  les  Jé- 
fftes  criminels]  de  Léze-Majefî'é.,  p.  195  Sc 
fuiy*  * « r • • 8 
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Trofès  i que  tel  étoït  le  College  de  P a- 
ris , dans  lequel  il  n’y  avoit  pas  ac- 
tuellement de  Moines.  Vignier  Syndic 
de  l’Univerfité  requit  qu’on  obligeât 
ces  Peres  de  déclarer  avec  ferment 
s’ils  étoient  Religieux  ou  non.  Enfin 
ils  répliquèrent  qu’ils  étoient  Reli- 
gieux fans  être  Moines. 

Le  27  du  même  mois  il  y eut  une 
fécondé  Affemblée  encore  plus  nom- 
breufe , où  fe  trouvèrent  plufieurs  pef- 
fonnes  de  marque.  Après  y avoir  lû 
& relu  la  difcipline,  les  mœurs , PInf 
tïtut  y les  lettres  , les  monumens  & 
tes  privilèges  des  Jéfuites  , qui  fe  dï- 
foient  Religieux  qfans  être  Moines  y 
tous  le  réunirent  à conclure  qu’on 
ne  devoit  pas  les  recevoir , puifqu’on 
ne  favoit  pas  ce  qu’ils  étoient.  Il  fut 
auffi  arrêté  qu’on  êcriroit  au  Pape  à ce 
fujet>.&  auffi  pour  juftifier  la  conduite 
de  fUmverfité  dans  l’affaire  de  Mal- 
donat. 

C’étoit  Grégoire  XIII  quioccupoit 
le  S.  Siège.  On  fait  quel  é'toit  fan 
dévouement  à la  Société  , & c’èft  ce 
<jue  la  Faculté  de  Théologie  lui  cap- 
pella dans  la  Lettre  qu’elle  lui  écrivit 
au  mois  d’Août  ( a ). 

(a)  Voyez  cette  lettre  en  entier  dansMw 
«PArgentré^T.  z , p.  24  J» 


Digitized  by  Googl 


iiç 

» Malcîonat , y difoit-elle  » a mis  en 
» mouvement  tous  les  Jéfuites  , qui 
■*>  parodient  avoir  tout  crédit  auprès 
3>de  Votre  Sainteté.  » Quiapud  eam - 
demV.  S.  omniÿ.  videntur poJJ'e.  En  pa- 
rodiant ne  vouloir  que  le  juftifier,  la 
Faculté  peint  la  conduite  des,  Jéfuites 
par  les  traits  les  plus  marqués. 

» Nous  ne  vexons  » dit -elle  (a)r 
» ni  les  Eglifetf'  » ni  aucun  Particu- 
» Ker  : Nous  ne  troublons  pas  l’or- 
» dre  des  fuccefîions  : Nous  ne  folli- 
» citons  pas  des  teftamens  au  préju- 
» dice  des  héritiers , pour  nous  en  ap- 
» pliquer  le  profit  : Nous  ne  tendon» 
» pas  d’ embûches  aux  Monafteres  r ni 
» aux  aigjres  bénéfices  Eccléfiaftiques, 
» pour  nous  enrichir  de  leurs  Jpieng 
» fans  être  afïujettis  aux  charges  iro- 
» pofées  par  les  Fondateurs  : Nous 
» n’employons  pas  le  nom  de  Jefur. 
» pour  tromper  les  confciences  des 

* * v 

• ' » 

(a)  NullasEccIefias  ac  ne  privatos  quiden^ 
tillosgravamus  : non  hæreditates  invertîmes? 
non  inofficiofà  tefiament3  ad  nofirum  quæfi* 
tum  folliciramus  : millir  Monafteriis  aut  atiis 
Beneficiis  Ecclefiafiicis  infidiamur,  uteorum 
bonis  fine  fundationum  orereditenaur  : non 
ex  opinione  dedecennali  Purgatorio  Prin- 
cipum  confcientias  in  nomme  Jefu  efforma- 
mus. 


I 
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« Princes  ,i  en  foutenant  qu’on  ne  refte 
» pas  plus  de  dix  arts  dans  le  Purga- 
a»  toire.  » 

• Quelle  peut  avoir  été  la  vue  des 
Jéfuites  en  enseignant  alors  avec  opi- 
niâtreté une  erreur  fi  étrange?  La  IV 
culté  infinue  dans  fa  Lettre  (a)  que 
c’étoit  pour  raflurer  les  Princes  , qui 
auroient  pu  craindre  que  fi  l’on  ve- 
noit  à faire  des  biens  des  Monafteres 
un  autre  ufage  que  celui  que  les  Fon- 
dateurs ont  eu  intention  qu’on  en  fît  ; 
par  exemple  , fi  l’on  vouloir  les  ap- 
pliquer aux' Collèges  que  les  Jéfuites, 
a voient1 , on  ne  retînt  dans  le  Pur- 
gatoire les  âmes  des  Fondateurs  , qui 
par  des  établiflemens  pieujjfcavoient 
compté  racheter  leurs  péchés  & abré- 
ger pour  leur  ame  le  tems  de  péniten- 
ce. Ainfi , dès  que  les  dix  années  de 
fondation  étoient  pafîees , il  n’y  avoit 
plus  de  rifqué  pour  les  âmes  des  Fon- 
dateurs , & l’on  pouvoit  changer  fans 
péril  la  deftination.  des  biens  qu’ils 

...  i 

( a)  Qija/î  nihil  fit  periculi , nec  ulluts 
Fundatoribus  dudùm  vitâ  defunètis  detri- 
mennim  aecedat,  fi  bonaEcclefiafiica  àMo- 
naleriis  & aliis  diripiantur  quæ  ad  Comraen- 
das y aliofve  profanes  ufus  , adalia  pietatis 
fludia  vcl  Collegia  transferantur.  • ' : 
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âvoient  aumonés , & en  faire  l’appK-r 
cation  aux  pauvres  Jéfuites. 

L’intérêt  de  la  Sociécé  étoit  , dès 
Ces  commencemens  , ce  qui  la  déter- 
minoit  à fè  déchirer  polir  tel  ou  tel 
fentiment.  Ici  ces  Peres  fe  déchaînent 
contre  l’immaculée  Conception , ju£ 
qu’au  point  de  l’attaquer  par  des  pla- 
cards qu’ils  font  afficher  dans  les  car- 
refours de  Paris.  Dans  d’autres  tems 
on  les  a vu  la  foutenir  avec  une  cha- 
leur 8c  des  violences  incroyables,  jus- 
qu’à vouloir  faire  brûler  ceux  qui  te-* 
noient  le  contraire,  C’eft  qu’en  15 7$ 
les  Jéfuites  en  vOuloient  à la  Faculté 
de  Théologie,  qui,  comme  on  le  fait, 
s’eft  déclarée  pour  l’immaculée  Con- 
ception avec  un  zèle  peut-être  plus 
lardent  qu’éclairé.  Et  alors  ces  Peres , 
s’embarraffians  peu  du  filence  impofé 
fur  cette  matière  par  le  Concile  de 
Trente  , crurent  fe  rendre  forts  en  at- 
taquant la  Faculté  par  cet  endroit 
foible. 

■ Mais  dans  la  fuite,  les  Jéfuites  trou- 
vans  dans  les  Dominicains  d’autres>adt- 
verfaires  plus  formidables  , qui  les 
pourfuivoient  fans  relâche  fur  l’article 
du  Moiinifme;  & les  Dominicains  en- 
ièignans  , fuivant  la  doftrine  de  Saint 
Thomas  , que  la  Conception  de  la 


43* 

Sainte  Vierge  n’eft  point  immaculée/ 
i’intérêt  des  Jéfuites  devint  alors  d’ao* 
cabler  les  Dominicains  , de  leur  faire 
un  crime  de  la  doélrine  même  de  Mal- 
donat  » & d’animer  fè  peuple  à les  for- 
cer de  profelfer  comme  un  article  Capi- 
tal la  doftrine  de  la  Sorbonne.  Et  en 
effet,  ils  fouleverent  de  tous  côtés  eon- 
tr’eux  en  Efpagne  , fous  prétexte  que 
le  fentiment  de  Maldonat  portoit  at- 
teinte à l’honneür  de  la  Sainte  V ierge  ; 
& il  n’y  a point  de  perfécutions  que  les 
Jéfuites  n’ayentfufcitées  fous  ce  pré- 
texte aux  Dominicains. 

Ainfi,  fur  l’immaculée  Conception, 
comme  fur  beaucoup  d’autres  articles 
encore  plus  importans , le  pour  & le 
contre  ont  été  fort  indifférées  à la  So- 
ciété, qui  n’y  a jamais  pris  d’autre  in- 
térêt férieux  , que  celui  de  pouvoir  , 
félon  les  tems  & les  perfonnes  , em- 
ployer utilement  le  oui  ou  le  non , pour 
noircir  alternativement  fes  contradic- 
teurs , & avancer  fes  affaires. 

A la  fin  de  1577  , les  Jéfuites  re- 
muèrent de  nouveau,  pour  avoir  en- 
trée dans  l’Univerfité  de  Paris.  Tho- 
mas Scourjon , Reéleur , a confervé  par 
écrit  (a)  le  récit  de  cequife  paffapour 

( a ) Voyez  cet  Ecrit  dans  du  Boulay,p>7^5* 
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lors  à ce  fiijet.  Le  Cardinal  de  Bour- 
bon manda  chez  lui  le  Reéieur  & des 
Députés  , & leur  ordonna  de  la  part 
du  Pape  & du  Roi  de  recevoir  les  Jé- 
fuites dans  l’Univerfité.  Sur  la  repré- 
fentation  que  le  Reéleur  & les  Dépu- 
tés firent,  quel’Inftitutdes  Jéfuitesvne 
pouvoit  qu’apporter  un  grand  trouble 
dans  l’Univerfité,  le  Cardinal confen- 
*it  que  l’affaire  fût  portée  à la  Compa- 
gnie entière. 

Le  *9  Décembre , le  Reéleur  affem- 
bla  fon  Tribunal.  Cette  affaire  y fut 
mife  en  délibération,  8c  il  y fut  conclu 
unanimement , qu’il  feroit  repréfenté 
au  Cardinal , que  le  Procès  intenté  de- 
puis long-tems  par  les  Jéfuites  contre 
l’Univerfité  , étoit  pendant  au  Parle- 
ment ; qu’il  n’étoit  pas  libre  à l’Unï- 
verfitéde  le  terminer,  fans l’entremifè 
de  tout  l’augufte  Sénat;  que  jufqu’à 
préfent  les  Jéfuites  avoient  voulu  affu- 
jettir  aux  loix  de  leur  profefîion,  tou- 
tes les  conditions  qu’on  leur  avoit 
propofées  pour  être  incorporés  à l’U- 
niverfité ; qu’il  étoit  donc  néceffaire  , 
avant  toutes  chofes  , de  connoître  ces 
loix  de  l’Inftitut  Jéfuitique,pour  exa- 
miner fi  elles  pouvoient  compatir  avec 

les  Statuts  de  l’Univerfité  (a). 

* • \ 

( a ) Ce  dernier  récit  eil  tiré  des  Regi&es 
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Au  bout  de  quinze  jours,  le  12  Jan- 
vier 1 578  (a),  le  Cardinal  manda  en-- 
core  chez  lui  le  Re&eur  & fon  Comité. 
Ils  y trouvèrent  une  nombreufe  Aflem- 
blée  d’Evêques  & de  Magiftrats.  Le 
Cardinal  employa  de  nouveau  de  pré- 
tendus ordres  du  Pape  &du  Roi,  pour 
engager  PUniverfité  à recevoir  les  Jé- 
{îiites.  Le'Re&eur  objeéla  la  difficul- 
té qu’il  y avoit  à fçavoir  fi  ces  Peres 
étoient  Séculiers  ou  Réguliers.  Alors 
le  Provincial  des  Jéfuites  qui  éto't  pré- 
fent.pour  fe  tirer  d’un  dilemme  fi  ur-’ 
gient  . répondit  qü eles  Jéjuites  étoient " 
•rfér.i'itl'ïemeni  Réguliers  par  leurs,  vœux, 
non  pas  cependant  abjolument  ; rnaïf 
four  la  condition , qu'ils  ne  pourraient 
vojttr  , qu  en  obfervant  cette  toi  cC en- 
seigner publiquement  tous  les  Ar's  } 
que  le  vape  R avoit  prononcé  exprcjfé- 
Ttient  {b y. 

de  la' Faculté  de  M'decine  & rapporté  par 
du  Boulay  , ib  d. 

• ( 3)  ’bid.  p.  764. 

(b)  >*T um  Provinc'alis  Jefijiftaruiî^quiprae*. 
»»  fens  aderat,  ut  fèfe  hoc  dilemmate  urgeri; 
a»  fentit , refn  ndet  Jef'tflas  ex  voto  qui- 
»>  dem  cfle  Regui ares , non  tamen.abfolutè,. 
» fed  eâconditione,  ut  mmir'un  vovere  non- 
s>poffint,  nifi  eâ  lege  ut  paUm  omnes  ar- 

* tes  do^c<uu  t fie  ônixu  Pomificio  diploœa- 


Des  Réguliers  qui  ne  le  font  pas  ab- 
solument , quoiqu’ils  faflentdes  voeux 
& qui  ne  le  font  qu’à  des  conditions 
cela  n’eft-il  pas  bien  lumineux  ? Le 
Refteur  répliqua  qu’ils  pouvoient  bien 
«’enfeigner  réciproquement  les  uns  le$ 
autres  dans  l’intérieur  de  leurmaifon  , 
comme  font  les  autres  Religieux  ; mais 
qu’ils  n’avoient  pas  droit  d’ouvrir  des 
Ecoles  publiques. 

- Il  y eut  encore  à ce  Sujet  le  20  Jan- 
vier une  nouvelle  Affemblée  des  Dé- 
putés chez  le  Reéteur.  On  y conclut 
qu’on  ne  pouvoit  admettre  les  Jéfui- 
tes  , tant  parce  qu’ils  étoient  Régu- 
liers, que  parce  que  le  Procès  étoit  eih 
core  pendant  au  Parlement , & que  c’eft 
çe  qu’on  intimeront  au  Coufervateur 
des  privilèges  apoftoliques  ( a ). 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  , 
montre  que  le  Cardinal  de  Bourbon 
protégeoit  les  Jéfuites.  II  avoit  déjà 
tout  fait  pour  les  établira  Rouen,  dont 
il  étoit  Archevêque  (£). 

» Je ",  q*am  Bullam  vocant,  omninà  elle 
» vonftitutum.  » La  Faculté  de  Médecine» 
confèrvé  cette  réponfe  dans  lès  Régi  Ares. 

( a)  Du  Boulay  , p.  7^1- 
(b)  Ce  que  nous  rapportons  ici  de  l’éta- 
bliflement  des  Jéfuites  à Rouen  , nous  a éto 
fourni  dans  un  Mémoire,  excepté  ce  qui  eü 
tiré  de  la  Defcription  de  Normandie. 


• • W» 


1^6 

En  15 6p,  PofTevin.ce  Jéfuite  donc 
nous  avons  déjà  parlé  , ayant  été  prê- 
cher à la  Cathédrale  de  Rouen , avoit 
employé  toutes  fortes  d’intrigues  au- 
près des  Dames  de  la  Ville  & des 
perfonnes  les  plus  diftinguées , & par 
leur  moyen,  il  avoit  obtenu  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  un  Collège  pour  fes 
Confrères.  Le  Cardinal  leur  avoit  don- 
né 2000  livres  de  rente  à prendre  furie 
Marquifat  de  Graville  près  le  Ha- 
vre (a).  Dans  la  fuite,  il  révoqua  cette 
première  donation , & il  affigna  à ces 
Peres  4000  livres  de  rente  lur  la  V erte- 
Forêt , dépendante  de  fon  Abbaye  de 
Saint  Ouën , dont  il  n’étoit  qu’ufufrui- 
tier , & non  propriétaire. 

L’Hôtel -de -Ville  de  Rouen,  le 
Chapitre  de  la  Cathédrale , les  Curé* 
& les  Religieux  Mendians  s’oppofe- 
rent  à l’établiflement  des  Jéfuites  , 8c 
fournirent  au  Parlement  leurs  moyen* 
d’oppofition  ( 

L'oppofition  du  Chapitre  fubfrftoit 
encore  en  1575.  Car  le  Cardinal  lui 
écrivit  du  camp  de  la  Neuvill»près  S. 

(a)  HiRoirede  Rouen , T.  6.  Edition  de 
1731.  in-4®.  p.  5)8.  Archives  de  l’Hôtel  de 
Ville  de  Rouen. 

( b ) Defcription  de  la  Normandie , T,  x ; 
in-40,  p,  78  & fuiy. 


Jean  d’Angely  en  Saintonge  , où  î! 
étoit  avec  la  Cour  , pour  l'engager  à 
s’en  défifter  ; & s’il  ne  le  faifoit,  il  le 
menaçoit  d’employer  fon  crédit  auprès 
du  Roi  , pour  établir  les  Jéfuites  à 
Rouen  malgré  lui  (a). 

Néanmoins  le  Cardinal  mourut  (b) 
quinze  ans  après  , fans  avoir  pu  faire 
cet  établiflement.  Son  Neveu  le  Car- 
dinal de  Vendôme  > qui  lui  fuccéda  en 
l’Archevêché  de  Rouen  & en  l’Ab- 
baye de  Saint  Ouën  , mais  qui  n’avoit 
pas  pour  les  Jéfuites  la  même  affec- 
tion , révoqua  la  donation  des  4000  li- 
vres fur  l’Abbaye.  Les  Jéfuites  ne  fu- 
rent admis  à Rouen  qu’en  1592  par  les 
Ligueurs  > l’Amiral  de  Villers  Gou- 
verneur de  Rouen  , le  Parlement  Li- 
gueur , & les  autres  Partifans  de  la 
lainte  Union.  Mais  , comme  ils  n’a- 
voientplus  de  dot , il  fut  fait  une  quête 
dans  la  V ille  8c  l’on  ordonna  que  do- 
rénavant tous  ceux  qui  voudroient.fe 
faire  recevoir  en  quelque  charge  de  la 
Ville  , payeroient  à leur  réception  un 
écu  de  trois  livres  pour  le  Collège  des 
Jéfuites  (c)  : ce  qui  s’exécute  encore 
a&uellement  par  les  Récipiendaires. 

(a)  Regiflrçs  du  Chapitre  de  l’Eglife  de 
Rouen. 

(b)  Il  mourut  en  ijpo. 

(O  Archives  du  Parlement  de  Roues; 


Les  Jejuites  font  Vaine  de  la  Liguer 
leurs  Conjurations  contre  Henri  111 
& contre  Henri  IV. 

Les  défaites  profitèrent  de  la  Ligue 
pour  fe  rendre  chers  aux  Ligueurs  , & 
s’en  faire  des  Protecteurs;  ou  plutôt 
ces  Peres  étoient  eux-mêmes  l’ame& 
les  Prédicateurs  de  la  Ligue.  Ils  fe  mi- 
rent comme  à la  tête  de  ceS  forcenés  » 
qui , fous  prétexte  de  détruire  les  hé- 
rétiques , deshonorerent  la  Religion 
par  les  excès  de  leur  fureur  , mitent 
tout  le  Royaume  en  combuftion , àr* 
merent  les  Citoyens  les  uns  contre  les 
autres  , & mafifacrerent  deux  de  nos 
Rois. 

Mezerai  (a)  fait  rémontet  à 1 $6$ 
la  première  Ligue,  qui  fe  fit  àTou- 
loufe.  Auffi  deux  ans  ^auparavant  lès 
Jëfuites  avoient-ils  déjà  été  admis  pat 
le -Parlement  de  Languedoc  pour  l’é*- 
tabliffement  du  College  de  Tournon. 

A l’exemple  de  cette  première  Ligue, 
il  s’en  forma  un  grand  nombre  dans  dif- 
férentes Provinces  du  Royaume.  « Ain- 

(a)  Abrcgc  Chronolo'gque  fur  l’-arinc  iÿé;. 


* 

*>  u*  dît  Mezerai  (a) , il  n’y  eut  dans  1* 
» faite  qu’à  recueillir  8c  à joindre 
» toutes  ces  parties  féparées  pour  en 
?»  faire  le  grand  corps  de  la  Ligue.  Le* 
» zélés  Catholiques  en  furent  les  inf- 
» trumens  ; les  nouveaux  Religieux 
» (les  Jéfaites)  les  Paranymffiies  8c  les 
f»  Trompettes  ; les  Grands  du  Royau- 
» me,  les  Auteurs  & les  Chefs.  La 
?»  molle fle  du  Roi  ( Henri  Hl)  lui  Laif 
» fa  prendre  accroiflement,  8c la  Reine- 
9»  -Mere  y -donna  les  mains.  » 

: On  dépêcha  dans  les  Provinces  di* 

-vers  Couriers  qui  portaient  à ligner 
*a  ferment , par  lequel  on  juroit  de  fa 
/conformer  au  Traité  de  la  Ligue.  Par 
ce  T raité  (b) , fous  prétexte  de  venir 
feu  façours  de  la  Religion , du  Roi  8c 
«du  Peuple  , on  s’engageoit  à faire  rej~ 
fititer  aux  Provinces  ae  ce  Royaume  & 
■Etats  d’icelui,  les  droits,  prééminences, 
frdnehÿis  & lil>ertés  anciennes , telles 
#u’  elles  jtçient  dutems  dy.  Roi  Clovis ... 
& encore  meilleures  & plus  profit able- 
inent  -,  Ji  elles  je  peuvent  inventer , En 
cas  qu’il  y eût  à ce  grand  projet  queL 
qtfé  Oppofkion  , les  AfTociés , pour  le 

i , 

(a)  Ibid,  fur  l’année  1*576. 

~(&$-Voÿoc  cet-te  formule  dans  l’hilloire 
des. derniers  troubles  de  France  > Liv.  x* 
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faire  exécuter,  s’obligeoient  eP employer 
toits  leurs  biens  & moyens , meme  leur 
propre  perfonne , pour  courir  à ceux  qui 
apporteraient  quelque  obflacle  ; de  fe- 
courir , foit  par  la  voie  de  juflice  , ou 
par  les  fermes  & fans  nulle  acception 
de  perfonne  , les  Aflociés  qui  J "croient 
mole  fié  s j de  pourfuivre  par  toutes  fortes 
d’offenfes  & molefies  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  entrer  en  ladite  a Jfo da- 
tion , çfre. 

Le  ferment  qu’on  faifoit  ligner  au 
bas  de  ce  Traité  étoit  conçu  en  ces 
termes.  Je  jure  Dieu  le  Créateur , ( tou- 
chant cet  Evangile ) & fur  peine  d’ ana- 
thématifztion  & damnation  éternelle , 
que  fai  entré  en  cette  fainte  affociation 
Catholique , félon  la  forme  duTraité  qui 
vréy  a été  lit  préfentement , loyaument  & 
fincérement , foit  pour  y commander , ou 
y obéir  & fervir,  & promets  fous  ma  vie 
& mon  honneur  de  m’y  confcrver  juf 
qu’à  la  dernigre  goutte  de  mon  fang» 
fans  y contrevenir , ou  me  retirer  pour 
quelque  mandement , prétexte , exeufi 
ni  occafion  que  ce  foit. 

Par  ce  Traité  l’on  promettait  & l’on 
juroit  prompte  obéiflance  8c  ferviçe  au 
chef  qui  feroit  député. 

Pour  diffiper  cette  confpiration  , 
Henri  III  convoqua  les  Etats  à Blois  en 

I579* 
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*5 79'  Pa^quier  nous  apprend  (a)  qu’un 
seigneur  qui  avoir  famé  du  tout  Jé~ 
fuite , & aux  Fêtes  communément  quit- 
toit  la  Mejfe  Parochialle  pour  Je  trou- 
ver en  leurs  Fglijes , chercha  à faire 
entrer  les  Etats  dans  ce  <jue  ces  Pe— 
res  appelèrent  la  Sainte  Union. 

Deux  Jéfuites , fi  favori fés  du  Roi, 
qu’il  les  faifoit  fouvent  monter  avec  lui 
dans  fon  carofle,  voulurent  engager  ce 
Prince  à autorifer  la  Ligue  & a con- 
fentir  d’en  être  le  chef.  Le  premier , 
qui  s’appelloit  Edmond  Auger,  étoit  le 
Confefleur  du  Roi.  Il  avoit  bien  taflé 
le  poux  de  ce  Prince , & jaugé  (c’étoit 
fon  mot)  profondément  & majhié  fa 
confcience  ( b ).  L’autre  Jéfuite  étoit 
Claude  Mathieu,  Provincial. 

Cependant  le  Roi  refufa  pour  lors 
de  fie  rendre  aux  follicitations  de  ces 
deux  favoris.  Le  P.  Auger  fut  retiré 
de  France  par  le  Général,  foit,  félon 

* 

(a)  Palquier , Cathech.  des  Jef.Liv. 
ch.  1 1.  Ii  dit  que  par  ménagement  il  s’abÊ 
tiendra  de  nommer  ce  Seigneur.  Les  faits 
fuivans  fefont  tirés  de  cet  endroit  de  Paf- 
quier,  lorfque  nous  ne  citerons  pas  d’autre 
garant. 

( h ) Hiftoire  des  derniers  troubles  de 
France,  Liv.  1. 

Tome  I. 


L 


2^.2 

Pafquier,  à la  follicitation  du  Roi  me- 
me excédé  des  importunités  de  fon 
Confefïeur;  Toit,  comme  l’a  ditl’Uni- 
verfité  de  Paris  (a),  parce  que  la  Socié- 
té ne  put  fouffrir  que  dans  fes  fermons 
il  »’ eut  point  favorifé  ajfez.  chaude- 
ment les  troubles  auxquels  fa  Compa- 
gnie afpiroit. 

Ce  Confefleur  retiré  de  la  Cour,  le 
crédit  des  Jéfuites  y diminua  , 8c  en 
conféquence  la  Sainte  Union  parut  dor- 
mir pendant  quelque  tems.  Mais  ces 
Peres  furent  bientôtla  ranimer,  mal- 
gré le  Roi,  & malgré  le  Parlement , qui 
dans  une  Aflemblée  générale  avoit  dé- 
claré qu’il  la  déteftoit. 

« Comme  la  Compagnie  des  Jéfui- 
« tes , dit  Pafquier,  eft  compofée  de 
toutes  efpeces  de  gens,  les  uns  pour 
» la  plume  , les  autres  pour  le  poil  ; 
» auiïi  avoient  - ils  entr’eux  un  Pere 
Henri  Sammier  du  pays  de  Luxem- 
« bourg , homme  difpofé  & réfolu  à 
» toutes  fortes  de  hazards.  Cetui  fut 

(a)  Seconde  Apologie  de  l’Umverfité  de 
Paris  imprimée  en  1643  par  Mandement  du 
Refteur  , première  Partie  , ch.  1 f . Peut-être 
feroient-  ce  deux  Jéfuites  du  même  nom, 
dont  l’un  auroit  été  le  Confefleur  du  Roi  , 
& l’autre  fon  Prédicateur;  ou  bien  le  même 
^éfuite  faifoit  ces  deux  fondions. 
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" par  eux  envoyé  en  l’an  1581  ver* 
=>  plufieurs  Princes  Catholiques  pour 
» fonder  le  guay,  & à vrai  dire  ils  n’en 
*»  pouvoiejit  choifir  un  plus  propre.  Car 
» il  fe  transfigurât  en  autant  de  for- 
» mes  , que  d’objets , tantôt  habillé  en 
» Soldatefque  , tantôt  en  Prêtre,  tan- 
- « tôt  en  fimple  Manant.  Les  jeux  de 

33  dez,  cartes  & lui  étoient  auflS 

» familiers  que  fes  heures  Canoniales. 
•>  Et  difoit  qu’en  ce  faifant,  il  ne  pou- 
»>  voit  pécher  , d’autant  que  c’étoit 
n pour  parvenir  à une  bonne  œuvre.» 

Cet  homme  fi  déterminé  parcourut 
P Allemagne,  l’Italie  & l’Efpagne,pour 
animer  les  Princes  contre  le  Roi  de 
France,  qu’il accufoit  de  favorifer  les 
Huguenots.  Claude  Mathieu  Provin- 
cial de  Paris’jfe  joignit  à lui,  8c  fe  char- 
gea d’aile^  trouver  le  Pape  Grégoire 
XIII,  tandis  que  Sammier  iroit  exciter 
le  Roi  d’Efpagne. 

“ Ce  Pere  Mathieu  Jéfuîte,  qu’on 
nommoit  le  Courier  de  la  Ligue , fit 
3J  trois  ou  quatre  voyages  coup  fur  coup 
33  à Rome  pour  en  obtenir  une  Bulle. 

33  Au  défaut  d’une  Bulle,  il  demanda  un 
33  Bref , & au  défaut  d’un  Bref  une 
33  Lettre  feulement , que  le  Duc  de 
33  Nevers  (lequel  ne  vouloit  pas  s’en- 
g ager  qu’il  n’eût  fçu  pofitivement 
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les  fentîmens  du  Pape  fur  cette  af- 
faire ) “ pût  voir Mais  le 

aï  P.  Mathieu  ne  put  obtenir  ni  Bref, 
oy  ni  Bulle  (a).  » 

Cependant,  fuivant  ce  que  Ce  Cou* 
rier  débita  dans  une  Lettre  qui  devint 
publique  par  la  fuite  , le  Pape  Gré- 
goire XIII  trouvoit  bon  qu’on  s’aflu*- 
rât  de  la  perfonne  d’Henri  1 1 1 , 8c 
qu’on  faisît  fes  Places  (£);  8c,  félon 
Pafquier , tau  lieu  de  Bulle  il  donna 
de  l’argent. 

On  comprend  qu’il  étoit  impoffible 
qu’un  Provincial  des  Jéfuites  , fit,  à 
l’infçu  de  fon  Général  8c  du  Régime , 
tant  de  voyages  à Rome  coup  fur  coup, 
pour  engager  le  Pape  à autorifer  la 
Ligue.  Ainfi  ce  n’eft  pas  ici  le  crime 
d’un  particulier  feulement,  mais  celui 
de  la  Société  entière.  4 
Les  intrigues  de  ces  Peres  procu- 
rèrent un  Traité  que  Philippe  II  Roi 
d’Efpagne  conclut  le  dernier  Décem- 
bre 1584  avec  les  Guifes.  Il  portoit 
une  « confédération  & Ligue  offenfive: 
8c  défenfive  entre  ce  Roi  8c  les  Prin- 
=»  ces  Catholiques  , pour  eux  8c  pour 

(a)  Mezerai , Abrégé  Chronologique  fur 
l’année  1^84. 
il)  Ibid, 
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» leurs  defcendans  , afin  de  cônferver 
» la  Religion  Catholique  , tant  en 
•»  France  qu’aux  Pays-Bas  j qu’adve- 
» n*ht  la  mort  d’Henri  1 1 1,  le  Cardi- 
w nal  de  Bourbon feroit  inftallé  dans  le 
* Thrcne,  &que  tous  les  Princes  hé- 
» rétiques  relaps  en  feroient  exclus  à 
» jamais  (a),  «= 

Les  Jéfuites  fervoient  trop  bien  le 
Cardinal  de  Bourbon , pour  qu’en  toute 
occafion  il  ne  lés  fervît  pas  à Ton  tour  • 
8c  c’eft  ce  que  nous  avons  remarqué 
qu’il  avoit  continué  de  faire.  Mais  ces 
Peres  en  voulant  lui  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tête , comptoient  fans 
doute  la  faire  pafler  enfuite  au  Roi 
d’Efpagne  , comme  ils  venoient  de  le 
faire  pour  la  Couronne  de  Portugal 
par  la  fimplicité  du  Cardinal  Henry. 
Dailleurs  , dit  Pafquier  (Z),  le  Tef- 
cheur  pe/che  en  eau  trouble  & le  Je - 
fuite  dans  nos  troubles.  T ous  ces  boule- 
verfemens  qu’ils  excitoient  en  Fran- 
ce, leur  fervoient  admirablement  pour 
s’y  rendre  les  maîtres,  8c  pour  former 
des  établiflemens  dans  tous  les  en- 
droits où  la  Ligue  devoit  regner. 

(a)  Mezerai  fur  l’année  1584. 

C b ) Cathechilme  des  Jcfiiites.  Liy,  ù 

ch. 11, 
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Claude,  Mathieu  mourut  eft  reve- 
nant d'Italie  en  1588.  Le  Général  lui 
fubftitua  en  la  place  de  Provincial  , 
Odon  Pigenat , que  M.  de  Thou , com- 
me nous  l’avons  rapporté  plus  haut, 
(a)  dit  avoir  été  un  Jéfuite  Ligueur  fu- 
rieux , aujfi  fanatique  qu’un  Corib'antey 
& être  mort  dans  la  fuite  a Rome  dans 
les  accès  de  fa  rage  , tandis  qu’il  exha- 
loit  fa  fureur  dans  fes  Sermons.  EtM. 
Arnauld  dans  fon  Plaidoyer,  le  qua- 
lifioit  du  plus  cruel  tigre  qui  fût  dans 
Taris. 

Quelles  expreflions  pourroit-on  em- 
ployer pour  repréfenter  tous  les  maux 
que  ces  furieux  excitèrent  ? «Ce  ne  fut 

pas  tant  une  guerre  civile,  dit  Paf- 
3>  quier  {b)  , qu’un  coupegorge  géné- 

» ral  par  toute  la  France Les  Col- 

» léges  des  Jéfuites  furent  par  une 
s»  notoriété  de  fait  le  reffort  général 
» du  parti  contraire,  (au  Roi)  Là  fe 
□>  forgeoient  leurs  Evangiles  en  chiffre 
s»  qu’ils  envoyoient  aux  pays  étran- 
v>  gers  : Là  fe  diftribuoient  leurs  Apô- 
oî  très  par  diverfes  Provinces  , les  uns 
d>  pour  maintenir  les  troubles  par  leurs 
» prefches,  comme  leur  Pere  Jacques 

{ a ) T.  jz.  p.  $3. 

0$  Sathech.  des  Jéf.  Liv.  8.  ch.  1 r; 
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» Commolet  dans  Paris  8c  leur  Pere 
33  Bernard  Rouillet  dans  Bourges;  les 
a»  autres , meurtres  8c  affaffinats , com- 
33  me  Varade  & le  même  Pere  Com- 
33  molet.  33 

La  Capitale  devint  le  centre  de  la 
Ligue.  Les  Seize,  appellés ainfi  par- 
ce qu’ils  gouvernoient  les  feize  quar- 
tiers de  la  Ville,  animés  par  les  pré- 
dications de  ces  Peres  8c  guidés  par 
leurs  abominables  confeils  , mirent 
tout  en  combuftion.  On  ne  peut  lire 
fans  être  effrayé  ce  que  l’Hiftoire  nous 
a confervé  de  cet  horrible'  événement, 
qui  dura  plufieurs  années  fous  les  ré- 
gnés d’Henri  III  & Henri  IV.  Ecou- 
tons l’Univerfité  de  Paris  peindre  ces 
maux  avec  énergie  , un  demi  - fiécle 
après  qu’ils  furent  arrivés. 

s»  Votre  Société,  dit -elle  (a)  en 
»3  apoftrophant  les  Jéfuites,  étoit  uni- 
3>  verfellement  portée  à allumer  ce  que 
*3  les  gens  de  bien  vouloient  étein- 

33  dre Jacques  Commolet  &c  Bernard 

33  Rouillet  refterent  les  feules  trom- 
33  pettes  de  la  fédition  , & J’un  deux 
33  fut  fi  impie  que  de  prefcher  dans  S. 

(a)  Seconde  Apologie  en  1643.  Part,  i; 
ch.  i j. 
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» Barthelemi  même , après  la  eonver- 
» fion  d'Henri  I V , qu'il  falloit  un 
*>  A od,  fut -il  Moine  , fut -il  Soldat , 
*>  fut-il  Berger.  Le  procès  - verbal  de 
33  Nicolas  Poulin  Lieutenant  de  la 
33  Prévôté  de  PIfle.de  France,  témoi- 
* gne  flue  Confeil  de  la  Ligue  le 
03  tenoit  en  votre  maifon  profefle 
03  près  S.  Paul.,  8c  l'Auteur  rapporte 
o>  qu’un  de  vos  Peres  perfuada  que 
?3  P on  députât  le  Prévôt  Vatus  pour 
» faire  une  entreprife  fur  la  Ville  de 
03  Boulogne , afin  d’y  faire  aborder  l’ar- 
33  mée  que  l’on  attendoit  d’E/pagne. 
03  Votre  Collège  de  la  rue  S.  Jacques 
03  fervoit  auffi  quelquefois  aux  conei- 
33  Üabules  fecrets , & aux  conjurations 
» horribles  des  ennemis  de  l’État,  qui 
•>  vouloient  y établir  la  domination 
» étrangère.  C’étoit  dans  vos  mai- 
« fons.....  que  les  Seize  étudioient  les 

33  excès.de  la  rébellion En  un  mot 

»ï  votre  demeure  étoit  un  repaire  de 
»3  tygres  & une  caverne  de  tyran- 
*>  neaux.  Les  aflaffins  y v.enoient 
33  aiguifer  leurs  épées  contre  la  tête 
a*  augufte  de  nos  Rois.  Barrière  y vint 
•3  animer  fa  phrénéfie  par  la  do&rine 
93  furieule  Sc  la  conférence  du  P.  Va^- 
» rade.  Guignard  y compofoit  ces 
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» horribles'  écrits  qui  le  firent  pendre 
»jar  après.  Le  Pere  Mathieu  (a)  «y 
33  faifoit  ligner  par  les  Seize  une  cef- 
» lion  entière  du  Royaume  à Philippe 

Roi  d’Efpagne  , & Jean  Chaftel  y 
» apprenoit  les  belles  leçons  du  paf- 
33  ricide  qu'il  commit  par  après  en  la 
33  perfonne  du  meilleur  de  tous  les 
a»  Princes.  Le  Panégyrique  de  Jacques 
33  Clément  étoit  le  plus  ordinaire  en- 
3»  tretien  de  ces  alïemblées.  » 

Henry  III  fit  des  efforts  impuiflans 
pour  dilfiper  la  Ligue , & il  luccomba 
fous  les  coups  qu’elle  lui  porta.  Jac- 
ques Clément , animé  par  des  prédi- 
cations fi  abominables  , aflaflina  ce 
Prince  le  premier  Août  15  89. 

Les  Jéfuites  ne  fe  contentèrent  pas 
de  faire  les  éloges  de  cette  aétion  exé- 
crable, dans  ces  aflemblées  fa&ieufes 
ou  ils  préfidoient  ; ils  la  firent  célé- 
brer dans  les  écrits  qu’ils  compofe- 
rent.  Elle  avoit  été  provoquée  par 
leurs  prédications  &par  leurs  menées 
fecrettes  du  confeffionnal  : eft-il  éton- 
jiant  qu’ils  en  fiffent  le  panégyriqu^? 

( a)  Ce  P.  Mathieu  eft  différent  de  Clau- 
de dont  nous  avons  déia  fait  mention.  Celui 
dont  paile  l’Univerfité,  fit  écrire  par  les 
Seize  au  Roi  d’Efpagne , une  l ettre  que  M» 
Axnauld  a rapporte#  dans  fon  Plaidoyer, 
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Dans  leurs  Lettres  annuelles  de  1589 
ils  repréfenterent  la  mort  de  ce  Prince 
comme  un  miracle  , arrivé  le  même 
jour  qu’ils  furent  chalfés  de  Bordeaux. 
C’étoit  le  Maréchal  de  Matignon  qui 
avoit  fait  cette  expédition  , y étant 
autorifé  par  un  Edit  du  Roi.  Ils  avoient 
excité  dans  cette  Ville  une  conlpira- 
tion,qui  fut  révélée  par  les  faélieux 
qu’on  fit  exécuter.  Les  Jéfuites  furent 
obligés  d’aller  chercher  un  azile  à 
Agen  Sc  à Périgueux  r qu’ils  firent 
auflî-tôt  révolter  (a). 

Malgré  toutes  les  intrigues  des  Lf-  • 
gueurs,  Henri  IV  Roi  de  Navarre  le 
fit  proclamer  Roi  de  France.  La  Cou- 
ronne lui  appartenoit  , comme  plus 
proche  héritier  d’Henri  III.  Mais  par- 
ce qu’il  étoit  encore  engagé  dans 
l’héréfie  , les  Ligueurs  prenoient  ce 
prétexte  pour  l’écarter  du  Thrône.. 
Dès  fon  enfance  il  avoit  penfé  être 
livré  lui  & fa  Mere  à Philippe  II  Roi 
d’Efpagne  8c  à l’Inquifition.  Heureu- 
fement  la  confpiration  , dont  M.  de 
(J'hou  (b)  fait  le  détail  > fut  décou- 

(a)  Voyez  le  détail  &Ies  preuves  de  ces- 
faits  dans  les  Jéfuites  criminels  de  Lêze-Mzrr 
jejlé. 

Çpyiiv*  5 6- fur  l’année 
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verte  : or  les  Jéfuites  y étolent  en-* 

très  (a). 

Leur  animofité  contre  ce  Prince  ne 
fit  qu’augmenter  quand  il  voulut  mon- 
ter fur  leThrône  de  France.  Les  Jé- 
fuites , à la  tête  du  confeil  des  Seize  , 
fouleverent  le  Royaume  8c  fiirtout  la 
Ville  de  Paris  , qui  tyrannifée  par  ces 
faélieux  , fut  révoltée  pendant  cinq 
ans  , 8c  ne  devint  libre  de  reconnût- 
tre  fon  Roi  qu’en  1594.  Les  Jéfuites 
furent  donc  coupables  de  tous  les 
excès  qui  fe  commirent  alors  ; de  la 
révolte  contre  le  Roi , 8c  des  maux: 
incroyables  que  les  guerres  civiles 
entraînent  après  elles.  » 

Sixte  V appuya , autant  qu’il  fut  ett 
lui  7 le  parti  de  la  Ligue.  En  1589 
il  envoya  ( b ) en  France  le  Cardinal 
Cactan  en  qualité  de  Légat , 8c  lut 
donna  pour  confeil  les  deux  Jéfuites- 
Bellarmin  8c  Tyrrius,  avec  commande- 
ment  de  pourthajfer  que  l’on  élut  un 
Roi  en  France  qui  fut  de  la  Religion 
Catholique  Romaine . Les  Jéfuites,  à la- 
tête  des  autres  Ligueurs  , -pour  en- 

( a.  ) Hîftoîre  de  la  Compagnie  de  Jefus;, 
Liv.  6.  n.  6.  & fuivans. 

(b)  Hifioire  des  derniers  troubles  de  Fraivr 

cefur  l’année;  15,82*  _ . ; 
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tretenir  le  peuple  dans  fa  révolte  $c 
l’amufer  au  milieu  de  l’extrême  mi- 
fére  où  ils  l’avoient  réduit , prefcri- 
Voient  force  procédions  , jeunes  dou- 
bles > vœux  (a)  ; & avec  d’autres  Moi- 
res , qu’ils  avoient  endoctrinés  , ils 
faifoient  le  guet  à leur  tour.  Ils  fuffi- 
foîent  à tout.  A la  tête  des  Seize  , ils 
donnoient  de  l’aétivité  à leur  fédition , 
8c  après  l’avoir  excitée  dans  la  Capi- 
tale , ils  l’étendoient  dans  tout  le 
Royaume.  Ils  la  prêchoiènt  hautement 
dans  leurs  Sermons  ; ils  la  répandoient 
dans  leurs  Ecrits  fanatiques  ; ils  l’inf- 
piroient  dans  leurs  Congrégations  ; Sc 
dans  ces  chambres  noires  ils  formoient 
par  des  fpectres  hideux  , des  fcélerats 
déterminés  par  confcience  à commettre 
les  plus  grands  crimes.  C’eft  a cette 
école  peftiférée  que  furent  inftruits 
entr’autres  les  alTàflins  qui  attentèrent 
à la  Vie  d’Henri  IV.  Les  trois  monf- 
tres  qui  ont  entrepris  fur  Henri  TV* 
dit  l’Uni verfité  de  Paris  (b)  , Barrière, 
Chafiel.  & Favaillac,  Je  j'ont  a dre  fer 
aux  Jéfuites  Varade  , Gueret , Gin- 
gnard  & d’ A ubigny. 

(a)  Tb?d.  fur  l’année  Tfpo. 

' (b)  Premier  AycrtilTenient  en  1643,2* 

*4. 

. - • A 
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Comme  l’Auteur  du  Livre  » Les 
Jéjuites  criminels  de  L ez.e-MajeJle' , eft 
entré  dans  le  détail  du  crime  de  ces 
trois  misérables,  & qu’il  a rapporté 
les  preuves  qui  conftatent  la  part  que 
les  Jéfuites  y ont  eue  , nous  fommes 
difpenfés  de  le  faire  , & nous  n’en 
parlerons  dans  la  fuite  , qu’autant  que 
cela  fera  néceflaire  pour  conduire 
aux  faits  que  nous  aurons  à rapporter. 

Henri  IV  avoit  fait  fon  abjuration 
folemnelle  dans  l’Eglife  de  o.  Denis 
le  23  Juillet  151,3.  Mais  les  Ligueurs 
ne  s’en  fournirent  pas  plus  à fon  au- 
torité. Il  y eut  feulement  une  trêve > 
mais  qui  ne  dura  pas  longtems. 

Le  27  Août  fuivant  , on  arrêta  à 
Melun  iyi  jeune  homme  nommé  Bar- 
rierre,qui,  fur  des  indices  , fut  foupçon- 
né  d’y  êtrç  venu  pour  aflaflîner  le  RoL 
Aï  rès  avoir  ufé  de  tergiverfations , 
félon  les  leçons  de  fes  maîtres  , il 
avoua’,  pour  s’épargner  la  queftion  , 
& le  crime  qu'il  avoit  médité  , & de 
qui  il  avoit  pris  confeil.  Il  déclara 
donc  qu’ayant  été  confiilter  Aubry 
Curé  de  S.  André  des  Arts  à Paris 
fur  le  deflein  qu’il  avoit  d’aflaffiner  le 
Roi,  ce  Curé,  après  l’avoir  beaucoup 
loué  , l’avoit  renvoyé  au  Pere  Varade 
Recteur  des  Jéfuites  ÿ que  celui-ci 
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l’avoît  Confirmé  dans  fa  rêfolutioft  ÿ 
en  l’afïiirant  qu’elle  étoit  fai» te  , 8c 
en  l’exhortant  à avoir  bon  courage  > à 
être  confiant , à fe  confefier , & à faire 
fer  Pâques  ; que  dès-lors  il  le  mena  en 
f*  chambre  & lui  bailla  la  bénédic- 
tion ; qu’il  communia  le  lendemain  au 
Collège  des  Jéfuites  ; qu’il  en  parla 
aufii  a un-  autre  Jéfuite  (a)  qui  pref 
choit  fouvent  mal  du  Roi , lequel  trouva 
fon  confeil  très-faint  & très-méritoire* 
Barrière  confirma  fur  l’échafFaut  la  dé- 
claration qu’il  avoit  faite  auparavant. 
Pafquier , qui  fe  trouvoit  alors  à Me- 
lun , avoit  examiné  le  coupable , ma- 
nié le  couteau  dont  il  s’étoit  précau- 
tionné pour  faire  fon  coup , 8c  vu  avec 
le  Juge  les  pièces  du  procès  ( b ).  Par 
ordre  du  Roi  il  avoit  même  fait  un 
écrit  anonime  pour  montrer  l’atrocité 
de  ce  crime. 

Quand  nous  n’aurions  pas  un  té- 
moin aufli  fidele  de  ces  faits , ÎÏ  fuffi- 
roit  qu’ils  eurent  été  atteftés  plufieurs 
Ibis  par  l’Univerfité , 8c  parle  Parle- 
ment , qui  depuis  revit  le  procès  de 
Barrière  (c). 

(a)  Il  paroît  que ç’étoit  le  P.  Commolet* 

(b)  Cathech.  des  Jef.  Liv. 3.  ch.  6. 

Ce)  Hfioire  des  derniers  troubles  de  Franco: 


Le  Parlement  dans  les  belles  Re- 
montrances de  1603  s’exprime  ainfi  à 

ce  fujet.  « Barrière avoit  été  inf- 

» truit  par  Varade  , & confefla  avoir 
» reçu  la  Communion  fur  le  ferment 
» fait  entre  fes  mains  de  vous  aflaffi- 
» ner.  ». 

Barrière  fut  exécuté;  mais  Varade,. 
qui  étoit  dans  Paris  avec  les  Ligueurs,, 
demeura  impuni. 

Quand  le  Roi  eut  réduit  Paris  à 
fon  obéiflànce  , « il  donna , dit  Me- 
» zerai  (a) , un  fauf  conduit  au  Car- 
D3  dinal  de  Plaifance  , qui  avoit  agi 
» avec  tant  de  chaleur  contre  lui.  Il 
or  fouffrit  même  qu’il  emmenât  avec 
» lui  le  Jéfuite  Varade  8c  Aubry  Curé 
o»  de  S.  André  des  Arcs , quoique  cou- 
03  pables  du  déteftable  aflaflxnatde  Bar- 
» riere.  » Cette  rédu&ion  de  Paris  le. 
fit  le  22  Mars  1594 , jour  auquel  on 
en  célébré  encore  la  mémoire.  C’effc 

fur  l'année  if.94*  La  Cqur  revit  le  Procès  de 
Pierre  Barrière  oii  elîe  remarqua  les  dange- 
reux confèils  de  Varade  Jéfuite  , qui  avoit 
induit  ledit  Barrière  à vouloir  tuer  le  Roi,., 
qu’il  appelloit  Tyran. 

(a)Mezerai,  abrégé  chronologique  finr 
tannée  rçs>4»  Du  Boulay,  p,  , dit  la: 
paixae  chofe  que  Mezerai, 
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aux  Magiftrats  réfidans  à Paris  fôus 
le  nom  de  Parlement , qu’on  en  fut 
redevable  , quoiqu’ils  euflent  été  au- 
paravant fubjugués  par  les  Ligueurs. 

Au  mois  de  Janvier  1589  ces  force- 
nés étoient  entrés  en  la  Grand-Cham- 
bre, avoient  enlevé  8c  conduit  à la 
Baftille  une  douzaine  des  Magiftrats 
les  plus  déclarés  contre  la  Ligue  , à la 
tête  defquels  étoit  Achilles  de  Harlay 
Premier  Prélîdent  : le  refte  du  Par- 
lement fuivant  à pied  8c  doux  à deux 
ces  illuftres  captifs  jufqu’à  la  Baftille. 
La  plupart  des  Magiftrats  fideles  à 
leur  Roi  fe  retirèrent  d’une  ville  où 
regnoit  la  fureur.  Henry  III  les  réu- 
nit à Tours  > & y transféra  le  Parle- 
ment par  fon  Edit  du  23  Mars  >589. 
Les  Magiftrats  qui  refterentàParis  , 
reçurent  leurs  provifions  du  Du*  de 
Mavenne  chef  de  la  Ligue. 

Néanmoins  au  mois  de  Juin  1593., 
fur  ce  qu’on  apprit  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  , foutenu  par  le  Légat  qui  étoit 
à Paris  , vouloit  faire  créer  par  les 
Etats  un  Roi  de  France  quiferoit  choi- 
fi  parmi  les  Princes , 8c  à qui  on  don- 
neroit  l’Infante  en  Mariage  ; le  Par- 
lement de  Paris  ( quoique  créé  par  les 
Ligueurs)  « s’étant  alTemblé,  ditMe- 
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» zeraï  {a)  fit  voir  qu’il  eft  infaillible» 
» quand  il  s’agit  des  Loix  fondamen- 
» taies  de  la  Monarchie  » pour  lef- 
» quelles  il  a toujours  veillé  utilement;; 
» car  il  donna  un  grand  Arrêt , qui 
» ordonnoit  que  Remontrances  fe- 
n roient  faites  au  Duc  de  Mayenne, 
» à ce  qu’il  eût  à les  maintenir  8c  em- 
» pêcher  que  la  Couronne  ne  fût  tranS 
a>  portée  à des  étrangers,  & déclaroit 
» nuis  8c  illicites  tous  traités  qui  au- 
roient  été  faits  ou  qui  fe  feroient 
»j  pour  cela  , comme  étant  contraires 
» a la  Loi  Salique.  » 

Quand  Paris  fut  rentré  dans  la  fou- 
miflion  due  à Henri  IV,  ces  Magis- 
trats , fans  attendre  même  le  retour 
du  vrai  Parlement  transféré  à Tours, 
rendirent  le  30  Mars  1594  un  Arrêt 
des  plus  folemnels , qui  « cafloit  tous 
y*  Arrêts , Décrets  8c  Sermens  faits  de- 
» puis  le  9 de  Décembre  1588  qui  fe 
» trouveroient  préjudiciables  àl’auto- 
» rité  du  Roi  8c  aux  Loix  du  Royau- 
9»  me  , comme  ayant  été  extorqués 
» par  force;  déclaroit  nul  ce  qui  avoit 
99  été  fait  contre  l’honneur  du  Roi 
» Henri  III , & ordonnoit  qu’il  feroit 
• 

(a)  Mezerai,  Abrégé  chronologique  fi*r 
l’a/inée  x f??. 
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» Informé  du  déteftable  parricide  Com- 
oj  mis  en  fa  perfonne  ; . . . révoquoit  le 
pouvoir  donné  au  Duc  de  Mayenne  ; 
03  lui  enjoignoit  à lui  & à tous  autres 
03  de  reconnoitre  le  Roi , &c.  » 

Avec  le  Parlement  qui  avoit  été, 
transféré  à Tours,  rentrèrent  dans  Pa- 
ris le  très-grand  nombre  des  Membres 
de  l’L  niverfité.  Pendant  ces  tems  de 
trouble  ils  s’étoient  exilés  eux-mêmes, 
& avoient  erré  de  côté  & d’autre, 
plutôt  que  de  fe  trouver  expofés,  ou 
à la  tentation  de  manquer  à leur  de- 
voir, ou  aux  cruautés  inouïes  exercées 
contre  ceux  qui  refufoient  de  fe  prêter, 
aux  fureurs  de  la  Ligue.  En  leur  ab~ 
fence  les  écoles  étoient  devenues  dé- 
fertes,  & les  Jéfuites  qui  étoient  les 
boutefeux  de  la  Ligue, avoient  fait  faire 
lbus  le  nom  de  la  Faculté  des  conclu- 
ions les  plus  féditieùfes. 

Le  31  Mars  l’Univerfité  nomma 
pour  Reéteur  le  Médecin  d’Henri 
IV,  Jacques  d’Amboife  , qui  fit  dans 
la  fuite  un  fi  beau  perfonnage.  Il  alla 
le  2 Avril  avec  fon  Comité  fe  jefter 
aux  pieds  du  Roi,  & lui  demander  par- 
don pour  ceux  des  Membres  de  l’U- 
niverfité, qui  ne  lui  étoient  pas  de- 
meurés fidèles  dans  ces  tems  de  trou* 
ble. 
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Le  22  Avril  l’Üniverfité  prêta  le 
ferment  de  fidélité  de  la  maniéré  la 
plus  énergique.  Du  Boulay  8c  M.  d’ Ar- 
gentré  nous  l’ont  confervé  en  entier 
(a).  Les  Curés  de  Paris  & tous  les 
Ordres  s’empreflerent  de  le  faire.  Il 
n’y  eut  que  les  Capucins  8c  les  Jéfui- 
tes  qui  le  refulerent,  8c  qui  même  ne 
voulurent  pas  prier  pour  le  Roi.  Le 
Premier  Préfident  Achilles  de  Harlay 
propofa  aux  Jéfuites,  dit  l’Univerfité 
dans  fa  grande  Requête  au  Roi  en 
\ji^{b),  de  prêter  ce  ferment  : Je  pro- 
mets & je  jure  de  vouloir  vivre  & mou- 
rir dans  la  foi  Catholique  > Apofiolïque 
& Romaine , fous  /’ obéijfance  de  Henri 
IV,  Roi  tr  'es -Chrétien  & Catholique  de 
France  & de  Navarre , & je  renonce 
à toutes  Ligues  & Ajfemblées  faites 
contre  fon  fervice , & je  n’  entreprendrai 
rien  contre  fon  autorité. 

Le  Pere  Jouvency  ( c ) remarque 
« que  ce  Magiftrat  avoit  dit,  qu’enfin 
a»  le  tems  était  venu  de  chafler  les  Jé- 
» fuites  de  France  , & que  pour  en  ve- 
.»  nir  à bout , il  avoit  fait  préfenter  ce 

(a)  Du  Boulay,  p.  814  & dans  M.  d’Arr 
gentré  Colleft.  Jud.  T.  i.  p.  J04. 

(b  ) P.  *7- 

(c)  Les  Textes  du  P.  Jouvency  font  rag-j 
portés  par  rUniverfité, 
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» fermerit  à ces  Peres  , comme  une 
» machine  qui  devoit  les  perdre  , de 

» quelque  côté  qu’ils  fe  tournaflent 

» On  demanda  en  1 594  le  même  fer- 
» ment  à la  Ville  de  Lyon,  quileprê- 
» ta  (a).  Les  Jéfuites  refuferent  de  le 
« faire,  fous  prétexte  que  leur  Provin- 
» cial  & le  Reéteur  de  leur  Collège 
» étoient  abfens  , fans  lefquels  , di- 
foient-ils  , ils  ne  pouvoient  prendre 
de  parti  dans  une  affaire  de  cette  con- 
» féqüencé.  Le  peuple  les  accable  d’in- 
»j  jures , 8c  veut  forcer  leur  rnaifon.  Ils 
9*  fouffrenttout  plutôt  que  de  prêter  ce 
» ferment  ; ils  fe  difpenfent  de  pref> 
» cher  , de  confeffer,  8c  de  tenir  leurs 
» Ecoles  ouvertes  dans  leurs  Collèges  : 
»>  Le  Provincial  8c  le  Refteur  revin- 
»>  rent  de  Rome  ; on  leur  ferma  la  porte 
00  de  Lyon  , 8c  ces  Peres  ne  pûrent  fe 
» réfoudre  à prêter  ce  ferment  ( b)-» 

(a)  La  Ville  de  Lyon  s’ctoit  foumife  au 
Roi  dès  le  mois  de  Janvier , avant  que  celle 
de  Paris  fe  fût  rendue. 

C l)  Les  Textes  du  P.  Jouvency  qui  cons- 
tatent ce«  faits,  font  rapportés  par  l’Uni- 
ver/îté* 
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Article  VIII. 

JJUniverfité  de  Paris  demande  Pex- 
pulfton  des  Jéjitites. 

Que  pouvoit-on  attendre  d'hommes 
.qui  fe  déclaroient  fi  ouvertement  en- 
nemis 8c  du  Roi  8c  du  Royaume  ?Auflï, 
dès  le  18  Avril  1594,  l’TJniverfité  fit 
un  Décret,  portant  qu’il  falloit  juridi- 
quement citer  les  Jeju.it es  en  jufiice  » 
pour  lesshajfer  tous  Jàns  exception  (a). 
Le  Décret  fut  formé  du  cçnfentement 
unanime  des  Docteurs  & Maures  de 
toutes  les  Facultés  , aujft-bien  que  des 
quatre  Procureurs  des  Nations  , fans 
eppofition  quelconque.  Et  on  nomma 
.des  Députés  pour,  conjointement  avec 
le  Reâeur , paurfuivre  cette  grande  af- 
faire. 

Dans  une  Aflemblée  du  10  Mai  * 
on  conclut  que  chaque  Faculté  contri- 
bueroit  aux  frais  du  Procès. 

Les  Curés  de  Paris  intervinrent,  & 
prirent  pour  leur  Avocat  Louis  Dolé  , 

(a)  Tn  judicium  & jus  rite  & convenienter 
Jefuitas  vocandos  , ut  ejiciantur  omninô. 
Nous  nous  fervons  de  la  Tradu&ion  qui  Ce 
trouve  dans  ,M.  d’Argemré.  T.  z , p.  $24. 
Le  Décret  eft  aufli  dans  du  Boulay,  p.  814. 


P 
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&c  PUnlverfité  choifit  pour  le  lien  An- 
toine Arnauld , Pere  du  grand  Arnauld 
( le  Doéleur  ) & de  cette  multitude 
d’enfans  qui  fe  font  également  illuftrés 
par  leurs  talens  8c  leur  piété  (a). 

La  Requête  que  PUniverfité  pré- 
senta au  Parlement  mérite  d’être  rap- 
portée ici  en  Ion  entier  ; elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  ( b ) : 

» Supplient  humblement  les  Rec- 
35  teur.  Doyens  des  Facultés  , Procu- 
3>  reurs  des  Nations,  Suppôts  8c  Eco- 
35  liers  de  l’Univerfité  de  Paris , difant 
35  que  de  long-  tems  ils  fe  font  plaints 
35  à la  Cour  du  grand  défordre  advenu 
3>  en  ladite  Université  par  certaine  nou- 
p>  velle  Seéle  qui  a pris  fon  origine 

(a)  Antoine  Arnauld  l’Avocat  étoit 
■auffi «Procureur  Général  de  la  Reine  Cathe- 
rine Medicis,  & avoit  fuccédé  à fon  pere 
dans  cette  place.  Il  avoit  époufé  la  fille  de 
M.  Marion  Avocat  Général.  Aimant  la  pro- 
felfion  du  Barreau,  il  avoit  quitte  la  charge 
d’Auditeur  des  Comptes  & avoit  renoncé 
aux  places  les  plus  brillantes , même  celle 
de  Sécrétaire  d’Etat.  V oy.  le  Mémoire  fur  là 
famille  qui  fe  trouve  à la  fin  du  premier 
Volume  de  laderniere  hifloire  générale  de 
Port-Royal. 

(b)  Voyez  cette  Requête  dans  du  Boulay,' 
p.  817,  & dans  un  Recueil  que  l’Univerfité 
fit  imprimer  en  1 61  y,  ^ 
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»»  tant  en  Efpagne  qu’en  Avignon  pre- 
» nant  la  qualité  ambitieule  de  la  So- 
=»  ciété  du  Nom  de  Jefus; laquelle,  de 
» tout  tems , 8c  nommément  depuis  ces 
» derniers  troubles  , s’eft  totalement 
» rendue  partiale  & fautrice  de  la  fac- 
» tion  Efpagnole  à la  défolation  de  l’E- 
•*tat,  tant  en  cette  Ville  de  Paris,  que 
» par  tout  le  Royaume  de  France  & 
»>  dehors  : chofe,  dès  fon  advénement , 
» prévue  par  lefdits  Supplians  , & fi- 
as gnamment  par  le  Décret  de  la  Fa- 
as  culté  de  Théologie  , qui  fut  lors  in- 
« terpofée  , portant  que  cette  miféra- 
=»  ble  Sefte  étoit  introduite  pour  en- 
as  freindre  tout  Ordre  , tant  Politique 
as  qu’Hiérarchique  de  l’Eglife , Scnom- 
«mément  de  ladite  Univerfité  , refu- 
as  Tant  d’obéir  au  Reéteur  , & encore 
■y>  aux  archevêques  , Evêques  , Curés 
a>  & autres  Supérieurs  de  l’Eglife  : Or 
a»  eft-il  qu’il  y a trente  ans  palfés,  que 
» les  Supplians  de  ladite  Société  de  Je- 
» fus  , n’ayant  encore  épandu  leur  ve- 
s>  nin  par  toutes  les  autres  Villes  de 
» la  France  , ains  feulement  dans  cette 
n Ville  , préfenterent  leur  Requête  , 
s»  aux  fins  d’être  incorporés  en  ladite 
3>  Univerfité  : laquelle  caufe  ayant  été 
v plaidée  , fut  appointée  auConfeil,  8e 
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» ordonné  que  les  chofes  demeuré^ 
» roient  en  état  , qui  étoit  à dire  que 
» les  jéfuites  nepourroient  rien  entre- 
» prendre  au  préjudice  dudit  Arrêt 
»»  à quoi  toutefois  ils  n’ont  fatisfait 
99  ains  qui  plus  eft>  méfiant  avec  leurs 
•J  pernicieux  defleins , les  affaires  d’E- 
9»  tat , n’ont  fervi  que  de  miniftres  8e 
9>  efpions  en  cette  France  , pour  avan- 
9>  tagerles  affaires  de  l’Elpagnol , com- 
39  me  il  eft  notoire  à chacun  : Laquelle 
3>  inftance  appointée  au  Confeil , n’a 
99  point  été  pourfuivie  , ni  même  les 
» plaidoyers  leûs  de  part  8c  d’autre  , 
99  étant  par  ce  moyen  péris.  Ce  con- 
9»  fidéré  Nofdits  Sieurs  , il  vous  plaifè 
9?  ordonner  que  cette  Sette  fera  exter- 
9»  minée  non-feulement  de  ladite  Uni- 
99  verfîté  y mais  aujfi  de  tout  le  Roy  au - 
9»  me  de  France , requérant  à cet  effet 
» l’adjonftion  de  M.  le  Procureur-Gé- 
» néral  du  Roi , 8c  vous  ferez  bien.  9» 
La  Requête  étoit  lignée  d’Amboile  , 
Reéèeur , 8c  fcellée. 

Dans  un  Difcours  que  le  Reéteür 
fit  le  2 z Mai , il  s’éleva  fortement  con- 
tre les  Jéfuites.  Il  les  accula  d’avoir 
allumé  les  guerres  civiles  , 8c  de  n’a- 
voîr  enfeigné  dans  les  Ecoles  & dans 
les  Eglifes , que  V anéantijfement  de  la 

Loi 
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Loi  Salique  , & la  dejlruüion  de  Ut 
Race  de  Capet  ( a'). 

Malgré  les  brigues  de  ces  Peres  , 
d’Amboife  fut  continué  le  23  Juin 
dans  la  place  de  Ileéleur.  Plus  il  fe 
donnoit  de  mouvemens  pour  obtenir 
audience,  plus  les  Jéfuites , qui  fen- 
toient  que  les  tems  ne  leur  étoient 
pas  favorables , cherchoient  à différer 
‘le  jugement. 

Par  leurs  intrigues  8c  leurs  cabales, 
ils  obtinrent  des  Doyens  des  Facultés 
de  Droit  ■& de  Médecine  , 8c  des  Pro- 
cureurs de  trois  Nations , des  defaveux 
des  pourfuites  faites  contre  eux.  Ils 
produifirent  aufli  une  prétendue  con- 
clufion,  fous  le  nom  de  la  Faculté  de 
Théologie,  qui , fur  leur  Requête , por- 
toit  que  les  Peres  de  la  Société  ne  dé- 
voient pas  être  chaffés  du  Royaume: 
de  forte  qu’ils  accufoient  le  Reéleur 
d’agir  feul  contre  l’aveu  de  fa  Compa- 
gnie. Ils  préfentérent  même  Requê- 
te (£  )ù  l’Univeriîté  pour  demandera 
y être  incorporés , offrans  obéiffance  8c 
foumiffion  au  Reéleur  8c  autres  per- 
fonnes  en  place  dans  l’Univerfité. 

< a ) Voyez  un  Extrait  de  ce  difcours  dans 
du  Boulay , p.  818. 

(b)  Voyez  cette  Requête , Ibid. 
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Maïs  ces  intrigues  ne  leur  réufi- 
firent  pas.  Les  Facultés  de  Droit  & 
de  Médecine,  & les  quatre  Nations  de 
la  Faculté  des  Arts  approuvèrent  les 
pourfuites  que  faifoit  le  Reéleur. 

A l’égard  de  la  prétendue  conclufion 
de  la  Faculté  de  Théologie  , on  voit 
dans  M.  d’Argentré  (a)  qu’elle  eft 
fort  fufpeéle  de  faux  ; qu’on  n’en  trou- 
ve aucune  trace  ni  dans  les  Regiftres  , 
ou  autres  Livres  de  la  Faculté,  ni  dans 
ceux  de  l’Univerfité  ; & que  le  Rec- 
teur , dans  le  Difcours  qu’il  fit  au  Par- 
lement le  12  Juillet,  reprélenta  qu’elle 
n’étoit  pas  fignée  du  Doyen , lequel 
étoit  alors  le  Fevre  Curé  de  Saint 
Paul , & qu’il  n’y  avoit  que  quelques 
jeunes  Doéleurs  qui  y euflent  eu  part. 

Les  Jéfuites  devenus  maîtres  de  Pa- 
ris pendant  la  Ligue  , avoient  eu  le 
tems  de  former  ces  jeunes  Dofteurs  , 
/de  le  les  attacher , & de  les  gâter  par 
les  maximes  les  plus  pernicieufes.  Ils 
leur  avoient  fait  faire,  enl’abfence  des 
Anciens  qui  avoient  été  obligés  de  fe 
retirer,  une  conclufion  des  plus  affreu- 
fes  contre  la  perfonne  du  Roi , & des 
• plus  préjudiciables  au  bien  du  Royau- 
me. La  Faculté  s’eft  refïentie  long-tems 

(.a)  Colle él.  Judico.  T,  2.  p.  f 03. 


du  mauvais  levain  de  cette  jeüflelTe 
formée  par  les  Jéfuites. 

Ces  Peres  voyans  qu’ils  n’avolent 
pu  réuflir  a faire  défavouer  par  les  dif- 
férentes Compagnies  de  l’Univerfité  « 
les  pourfuites  que  le  Reéteur  faifoit 
contr’ eux  , & qu’au  contraire  , elles  y 
avoient  été  confirmées  , cherchèrent  à 
engager  dans  leurs  intérêts  le  Cardi- 
nal de  Bourbon,  Neveu  & Succefleur 
dans  l’Archevêché  de  Rouen , du  Car- 
dinal de  ce  nom  que  les  Ligueurs 
avoient  entrepris  d’élever  à la  Royau- 
té fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce  Car- 
dinal , fous  prétexte  que  fon  Oncla 
avoit  donné  aux  Jéfuites  le  Collège 
de  Rouen  ; & l’Evêquè  de  Clermon^, 
François  de  la  Rochfoucaud , fous  pré- 
texte qu’un  de  les  Prédécefleurs  avoit 
établi  ces  Peres  dans  . le  Collège  de 
Clermont  , préfenterent  Requête  au 
Parlement,  pour  être  reçus  Parties  in- 
tervenantes dans  cette  caufè , & Oppo- 
fans  à ce  que  les  Jélùites  fùlfent  chaf- 
fés  du  Royaume  , comme  le  deman- 
doit  l’Univerfité. 

Le  Duc  de  Nevers,  Louis  de  Gon- 
zague y d’une  Famille  qui  a toujours 
paflfé  pour  fort  attachée  à ces  Peres  , 
imita  ces  Prélats  5 8c  , comme  Fonda- 
teur d’un  Collège  à Nevers , qu’il  avoi£ 
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donné  en  1573  aux  Jéfuites , îl  prélènta 
deux  Requêtes  au  Parlement  tendair* 
tes  aux  mêmes  fins. 

Au  milieu  des  éloges  outrés  qu’il 
y faifoit  de  ces  Peres  , il  y convenoit 
néanmoins  qu’il  y avoit  eu  à Nevers 
. un  Pere  Reâeur  nommé  Malaurette , 
moins  J âge  & advifé  qu’il  ne  devoit 
être  dans  fa  charge  , ( c’eft-à-dire  , 
bon  Ligueur  ) & qu’il  avoit  été  fuf- 
cité  par  d’autres  de  fes  Confrères. 
Mais  il  prétendoit  qu’on  ne  devoit 
pas  rendre  la  Société  refponfable  des 
fautes  des  Particuliers.  Sa  derniere  Re- 
quête étoit  datée  du  jour  de  la  Vierge 
facrée  ; c’eft  fans  doute  du  jour  de 
iLAflomption.  Ces  Peres  ont  fouvent 
lait  réimprimer  ces  Requêtes  , com- 
me étant  leur  juftification  ; 8c  du  Bou- 
lay  les  a inférées  en  entier  dans  fon 
Hiftoire  (a). 

Mais  le  Parlement  n’y  eut  aucun 
égard , & jugea  ces  Seigneurs  non-re- 
cevables ( b),  parce  que,  n’étant  que 
des  Particuliers , ils  entreprenoient  de 
faire  un  perlonnage  qui  ne  convenoit 

(a)  P.  8 1 9,  8c  fuir, 

(b)  ïncivilis  eorum  petitio  vifa  eft , dit 
M.  de  Thou  , cité  par  du  Boulay,  p.  812, 
et'i  l’oij  trouve  les  faits  que  nous  avançoa* 
îci. 


qfflau  feul  Procureur- Général.  Les  Jéi 
fuites  eurent  beau  fe  fervir  de  détours 
pour  traîner  l’affaire  en  longueur  ; ils 
furent  obligés  de  comparoître.  Ils  fi- 
rent demander  par  leur  Avocat  Duret, 
que  la  caufe  fût  plaidée  à huis  clos,  8c 
ils  l’obtinrent.  Mais  quand  les  portes 
eurent  été  une  fois  ouvertes  pour  d’au- 
tres caufes  , on  ne  put  retenir  le  Pu- 
blic, qui  entra  avec  affluence,  malgré 
lesHuiffiers.  La  caufe  fut  plaidée  les 
12  , 13  & 16  Juillet. 

..  Lorfque  le  Re&eur  d’Amboife  eut 
achevé  un  difcours  latin , où  il  s’atta- 
cha à montrer  combien  étoit  futile  l’ac- 
cufation  formée  par  les  Jéfuites  , qui 
prétendoient  qu’il  étoit  défavoué  par 
î’Univerftté  ; Antoine  Arnauld  enta- 
ma fon  Plaidoyer  (a). 

» Il  commença  par  montrer  qu’011 
» ne  pouvoit  fe  refufer  d’entrer  dans 
» une  julfe  indignation  à l’encontre  de 
» ceux  qui  ont  été  envoyés  parmi  nous , 
»•  pour  attifer  & allumer  continuelle- 
» ment  ce  grand  feu  , dans  lequel  cette 
» Monarchie  a quafi  été  confumée  * 
» que  ces  gens  ici  né  foient  les  Jéfui- 
» tes  , nul  ne  le  révoque  en  doute , fi-' 

(a)  Ce  Plaidoyer  fouvent  imprimé,  Ce 
trouve  dans  duBoulay, p.  813-8^0. 
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fc  îiofi  deux  fortes  de  per/bftfies  ; les 
a»  uns , qui  font  d’un  naturel  fi  timide , 
w qu’ils  penfent  encore  être  entre  les 
t»  mains  des  feize  V oleurs,  & des  Jéfui- 
m tes  leur  Confeil  ; & les  autres  qui 
o>  font  de  leur  Confrairie  8c  Congréga- 
» tion  , 8c  qui  ont  fait  fecretement  les 
» plus  dangereux  de  leurs  vœux , corn-*- 
*>  me  toute  une  Ville  peut  être  Jéfui- 
» te.  . r 

Parmi  une  multitude  de  faits  qui 
conftatent  que  les  Maifons.des  Jéfuir 
tes  font  des  Couverts  d’Ajfaffns  com- 
me engagés  par  état  d’aller  ajfajfner 
les  Rois  & les  Princes , ou  les  faire  tuer 
far  d’autres  , auxquels  ils  tranlmet-f 
tent  leur  rage  ; des  boutiques  de  Sa- 
than  , ou  fe  font  forgés  tous  les  Ajfajfi- 
wats  exécutés  ou  attentés  en  l’Europe 
depuis  quarante  ans  : Il  fait  fpéciale- 
ment  mention  de  leurs  attentats  en 
Angleterre  , en  Portugal,  en  France; 
des  aflaffinats  qu’ils  ont  approuvés,  & 
même  confeillés^,  de  celui  de  Barrière  -, 
oiï  Varade  , Principal  du  Collège  de 
Clermont,  avoit  eu  une  fi  grande  part. 
' Une  partie  de  leurs  forfaits  du  tems 
de  la  ligue  , eft  rappellée  fommaire- 
•ment.  Commolet  ^Bernard  , 8c  Odon 
Pigenat , Reéteur,  le  plus  cruel  Tigre 
qui  fût  dans  Paris,  préfidoient  au  Çon-> 
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feil  des  feize  Voleurs.  Pour  fôuténîf 
les  Habitans  dans  là  révolte  , pendant 
que  Paris  étoit  affamé  , quitfl*cc[qui 
fréta  du  vin , des  bleds  des  avoi- 
nes y fous  le  gage  des  bagues  de  la  Cou- 
ronne , [mon  les  Jéfuites , qui  en  furent 
encore  trouvés  fai  fis  par  Lugoly , le  len- 
demain que  le  Roi  fut  entré  en  cette 
Ville  ? Les  révoltes  qu’ils  cauferent 
dans  une  multitude  d’autres  Villes  du 
Royaume , font  citées  par  M.  Arnauld. 
Enfuite  il  continue  ainfi  : Ne  font-ce 
pas  les  Jéfuites  qui,  dès  Van  1585  , 
ne  vouloient  pas  bailler  abfolittion  aux 
Gentilshommes  y s’ils  ne  promettaient  de 
fe  liguer  contre  leur  Roi,  ( Henri  III  ) 
très -Catholique  , & auquel  ils  ne  pou- 
vaient rien  objetter , Jinon  e^u’il  ne  s*é- 
toit  pas  laijfé  mourir , fi tôt  que  leurs 
Magic  iens^av  oient  prédit  ? Pour  répan- 
dre par-tout  l’efprit  de  fureur , ils  ont 
employé  des  confejfions  impies  , des 
Sermons  enragés  , des  confeils  fecrets. 

Dans  ce  Plaidoyer,  font  femées  des 
apoftrophes  pleines  de  feu.  Celle  qui 
finit  le  difcours  , eft  adreflée  à Hen- 
ri IV  lui-même.  Après  quoi , Antoine 
Arnauld  conclut  à l’expulfion  entière 
des  Jéfuites  hors  du  Royaume. 

Ce  Difcours  irrita  tellement  ces  Pè- 
res , que  depuis  , ils  n’ont  ceffé  d’atta-, 
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•*pier  la  mémoire  de  ce  célébré  Avo- 
cat , & de  pourfuivre  Tes  enfans  , Ipé- 
cialement  le  grand  Arnauld  , 8c  les 
-deux  Saintes  Abbefles  de  Port-RoyaL 
-C'eft  ce  que,  près  de  cinquante  ans 
après  , l’Univerfité  faifoit  remarquer 
au  Parlement  dans  la  fécondé  Requê- 
te qu'elle  préfenta  en  1644.  L’Univer- 
fité  ne  doit  point , y difoit-elle  , négli- 
ger les  offenfes  faites  à ta  mémoire  des 
Avocats  qui  l’ont  autrefois  généreufe - 
ment  défendue  , ni  manquer  a Je  plain- 
dre des  calomnies  & rnédifances  qu’ils 
i les  Jéfuites  ) ont  femées...  contre  Me. 
Antoine  Arnauld , duquel  ils  ne  cejfent 
pas  encore  de  perfécuter  la  Poflérité. 

Les  Curés  pour  lelquels  Me.  Louis 
Dollé  parla  ( a ) , pouvoient  fe  rendre 
un  témoignage  bien  favorable.  Ils  nJa- 
voient  pas  abandonné  leur  troupeau 
pendant  les  défordres  de  la  guerre  ci- 
vile , 8c  fe  trouvans  expofés  à toute  la 
fureur  de  la  ligue  , ils  étoient  demeure 's 
pour  détourner  les  mauvais  confeils , à 
l’exemple  de  Chufa'i  , C?'  afin  qu’adou - 
cijjant  l’aigreur  des  efprits , ils  les  puf- 

(a)  Le  Plaidoyer  de  Dollé  a été  réim- 
primé dans  du  Boulay  , p.  8 y o - 866  ; & dans 
M.  d’Argentré  > ColeéU  Judic,  T.  z,  p.  yio> 
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fent  ramener  en  leur  bon  fens  » comme 
il  leur  efi  advenu. 

Peu  de  Curés  le  trouvoient  dans  ce 
, porte  fi  honorable.  Il  ne  convenoit  gue-1 
res  aux  Jéfuites,qui  avoient  travaillé 
pendant  plufieurs  années  à corrompre 
&à  fouleverle  Clergé  & le  Peuple  de 
la  Capitale,  de  reprocher  à Dollé  que 
ceux  pour  qui  il  plaidoit  , ne  faifoient 
pas  le  plus  grand  nombre  des  Curés. 
Ces  dignes  Pafteurs  avoient  été.fidé- 
ks  à Dieu , au  Roi , 8c  à leurs  Peuples  , 
8c  par  cela  feul , leur  demande  contre 
ces  Peres  étoit  d’un  plus  grand  poids. 
C’eft  ce  que  cet  Avocat  fit  remarquer 
dans  Ton  Plaidoyer. 

Les  Curés  de  Paris  qui,  en  1564, 
s’étoient  oppofés  à la  réception  des  Jé- 
iùites,  n’ avoient  parle  que  par  conjec- 
ture de  l’avenir.  Mais  ceux  qui  aujour- 
d’hui' pourfuivent  l’extirpation  d’une' 
Seiïe  Ji  pernicieufe  à l’Etat , au  repos 
& tranquillité' des  confidences , ont  vécu 
parmi  les  Jéfuites , 8c  ont  été  témoins 
que  ces  Peres  ont  mis  au  jour  leurs  de(- 
Jeins  longuement  diffimulés.  Les  Jéfui- 
tes étoiènt  intéreflfés  à exciter  1 es  divi- 
sons. Ils  en  ont  profité.  Ils  fe  font  ac~ 
crus  de  nos  ruines.  Dedans  les  trou- 
bles , ils  ont  trouvé  leur  affermi (femen  té 
•Quoique  Dollé  releve  les  excès  com- 
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ïttis  par  les  Jéfuites,&  qu’il  falTe  remar- 
quer, comme  l’avoitfait  Arnauld»  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  conjuration  formée 
depuis  trente  ou  quarante  ans  contre 
des  Princes , oit  ils  ne  fuflent  entrés 
qu'ils  avoient  fait  fermer  les  Villes  au 
Roi , mutiner  fes  fujets  centre  lui  ; que 
le  crime  de  V arade  eft  le  crime  commun 
de  la  Société  > qu’à  peine  1er  enfanr 
font-ils  nés  % cesPeres  corrompent  les 
jeunes  ejprits » par  Vimpreffton  de  leur 
mauvaife  dollrine  , laquelle  ils  entrer 
tiennent  puis  après  par  leurs  prefches  ». 
CF  confeffions,Sc c;  il  s’applique  principa-- 
lement  à montrer  qu’ils  ont perverti  la* 
Hiérarchie  Eccléftaflique  , & fe  font 
portés  en  Curés  univerfels.  Il  développe 
leurs  Conftitutions  myftérieufes  , & 
les  privilèges  exorbitans  » qu’ils  fe 
font  fait  accorder.  De  quelque  côté^ 
qu’on  les  envifage  , on  ne  trouve  en. 
eux  qu 'ambition  & avarice.  Sous  la 
profeffion  de  pauvreté , ils  ont  embraffe 
tant  de  richejfes , qu’elles  égalent  cel- 
. les  des  plus  grands  Monarques.  Ils  in- 
terprètent leur  vœu  tant  à leur  advan - 
tage%  que  la  jouijfance  de  tous  les  biens 
de  la  terre  n’y  fait  point  de  brèche 
Leurs  vœux  ne  font,  donc  que  chimères ; 
& fécondés  intentions ....  Ils  relafihent 
aipf  L’obligation  de  tous  leurs  atttrs* 
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vœux  comme  il  leur  plaît  : Car  leut 
principale  réglé  efi  de  n’en  avoir  point 
de  certaine . ,» 

Il  feroit  inutile  d’extraire  ici  les 
preuves  qu’il  donne  de  cette  acculà- 
tion.  Nous  traiterons  ailleurs  cette  ma- 
tière , Sc  on  reconnoîtra  que  Dollé  n’é- 
xagéroit  pas , en  formant  cette  accula- 
tion  contre  les  Jéfuites. 

Duret > l’Avocat  de  ces  Peres,  pérora 
peu.  Apparemment  qu’il  n’avoit  pas 
grand  goût  pour  fe  charger  d’une  fi 
mauvaife  caufe  , & que  c’eft  pour  no 
ie  pas  déshonorer , qu’il  l’abandonna 
avant  qu’elle  fûtjugée  : car  pendant  le 
cours  de  cette  affaire  » il  partit  (le  I» 

Août  ) pour  T ours»  Nous  n’avons  pas  . 
le  peu  qu’il  dit  dans  cette  occafion. 

Les  Jélùites  , qui  attendoient  tou- 
jours des  tems  plus  favorables  > fe  re- 
muoient  beaucoup  pour  écarter  le  ju- 
gement. Ils  repréfentoient , que  d’ac- 
corder ce  que  l’Unxverfité  demandoït  » 
ce  leroit  exciter  de  nouveaux  troubles  * , 

au  lieu  d’appaifer  les  anciens.  Pendant 
qu’ils  avoient  régné  à Paris  , ils  s’é- 
toient  fait  des  créatures,  qui  agiffbient 
fortement  pour  eux.  D’un  autre  côté  » 

Henri  IV,  inftruit  de  ce  dont  ils  étoient 
capables  , fentoit  que  pour  achever 
de  détruire  la  ligue  ? fi  étoit  intérêt  v 
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faut  qu’on  fît  juftice  , 8c  qu’on  écartât 
de  fon  Royaume  ceux  qui  n’étoient 
propres  qu’à  le  troubler.  Animé  alors 
de  cet  efprît , il  écrivit  au  Parlement 
ia  Lettre  fuivante  (a y,  en  date  du  28 
Juillet  1594. 

« Nos  Amés  8c  Féaux , nous  avons 
» entendu  que  le  Procès  d’entre  notre 
33  Fille  aînée  l’Univerfité  de  notre  bon* 
a*  ne  V ille  de  Paris  & le  Collège  des 
» Jéfuites  , eft  devers  vous  furie  point 
»»  d’être  jugé , 8c  que  , fous  couleur  de 
» quelques  confédérations  de  ce  tems  , 
w & que  la  raifon  8c  le  but  de  notre  fer* 
s»  vice  femble  y réfifter  , l’on  en  veut 
»>  empêcher  le  jugement.  Sur  quoi  nous 
» vous  dirons  que  n’ayant  d’autre  but 
» devant  les  yeux  que  la  crainte  de 
3»  Dieu  , ni  plus  recommandable  que 
w la  juftice  en  notre  Royaume  , nous 

voulons , & vous  ordonnons  très-ex* 
» preffément  de  palier  outre  au  juge- 
» ment  dudit  Procès  , garder  le  bon 
» droit  en  juftice  à qui  il  appartiendra 
» fans  aucune  faveur , animofîté  , ni 
s»  acception  de  perfonne,  quelle  qu’elle 
3»  foit,  afin  qu’à  la  décharge  de  notre 
» confcience  , Dieu  foit  loué  8c  honoré 

(a)  Cette  lettre  fc  trouve  dans  du  Boulay,’ 
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» en  nos  bonnes  & laintes  intentions» 
» & la  vôtre  par  vos  allions  & juftes 
s»  jugemens  , félon  que  les  Rois  nos 
» Prédéceffeurs  8c  Nous,  avons  infti- 
*>  tué  , priant  fur  ce  notre  Seigneur 
» vous  avoir  , nos  Amés  & Féaux,  en 
» fa  fainte  garde.  Ecrit  au  camp  de- 
•»  vant  Laon  le  28  Juillet  15P4-  Signé 
*»  Henri  ; 8e  plus  bas  , Ruzé. 

La  reflource  ordinaire  de  ces  Pe- 
res  leur  étant  enLevée  par  ce  chan- 
gement de  la  Cour  à leur  égard  , il  ne 
leur  reftoit  plus  que  l’efpérance  de 
gagner  les  Magiftrats  , d’écarter  ceux 
qui  ne  leur  étoient  pas  favorables  , 8c 
d’implorer  la  protection  de  ceux  qui 
étoient  reftés  dans  Paris  pendant  la 
Ligue , qui  y avoient  pris  part  , & 
i’avoient  autorifée.  * 

Dès  le  23  Juillet  les  Jéfuites  avoient 
récufé  (a) , fous  différens  prétextes  , 
quatre  Juges  qu’ils  croyoiejit  ne  leur 
être  pas  favorables.  Le  nom  de  ces 
Magiftrats  mérite  d’être  confervé  : 
c’étoient  M M.  Heéior  Maître  des 
Requêtes  , Prolper  Bauyn,  Jean  Scar- 
ron  & Lazare  Coquelay. 

Le  premier  Août  on  lut  la  Lettre 
du  Roi.  Par  Arrêt  l’affaire  fut  ajpoin- 

(a)  Du  Boulay  , ibid. 
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tèe  t 8c  il  fut  ordonné  que  les  Requê- 
tes de  l’Univerfité  & des  Curés  de 
Paris  préfentées  en  1564  » feroient 
jointes  au  procès,  & que  les  Parties 
remettroient  leurs  pièces  entre  les 
mains  de  M.  Angenauft  nommé  Rap- 
porteur. 

Un  Pere  Barny  Prêtre,  en  qualité 
de  Procureur  des  Prêtres*y  Régens  & 
Ecoliers  du  Collège  de  Clermont , pré- 
fenta  un  Ecrit  (a) » portant  que  « M, 
«Claude  Duret  leur  Avocat,  feroit 
» parti  de  cette  Ville  de  Paris  le  ven- 
» dredi  22  du  prélent  mois  d’Août 
*®  *594»  pour  aller  à Tours  , comme 
» vous  auroit  été  remontré  par  Re- 
» quête  le  17  dudit  mois  que  lef- 
*>  dits  défendeurs  vous  auroient  pré- 
» fenté  afin  de  leur  prolonger  le  délai 
» de  produire  jufqu’au  retour  dudit 
« Duret  , ou  jufques  à ce  qu'ils  au- 
» roient  retiré  leurs  pièces , & inftruit 
« un  autre  Avocat  pour  dreflèr  leur 
« Plaidoyer  : ce  que  n'ayant  pu  obtenir 
» ni  trouver  aucun  Avocat  qui  fe  foit 
» voulu  charger  de  faire  leur  dit  Plai- 
3»  doyer  dans  les  trois  jours  que  voua 
w leur  auriez  ordo  nnés  pour  toute  pré- 

fa)  Voyez  ce  long  éçtit  dans  du  BoulayJ 
f.  8$f-a8s, 
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te  fixion  & délai  de  produire  , suroît 
a»  ledit  Barny  été  contraint  de  dreftèr 
» lefdites  défenfes , &c.  » 

• L’Ecrit  eft  divifé  en  deux  parties  i 
la  première  contient  les  raifons  des 
fins  de  non-recevoir.  La  fécondé  » les 
réponfes  aux  objections. . 

Barny  fonde  les  fins  de  non -rece- 
voir fur  ce  que  les  Jéfiiites  font  ap- 
prouvés p*y  le  Pape  » par  l’Aflemblée 
de  Poifly , par  une  multitude  de  Let  « 
très -Patentes  de  nos  Rois  (ah  par  1© 
Parlement  8c  la  Chambre  des  Comp- 
tes, parles  Univerfités  de  Touloufe, 
Bordeaux,  Bourges  , & même  celle 
dé  Paris.  Il  cite  les  Lettres  que  Saint 
Germain  , Reéteur  , leur  avoit  accor- 
dées clandeftinement  en  1563  » & qu* 
ont  été  défavouées  par  l’Univerfité.. 
Il  produit  aufli  le  faux  Décret  du  15 
Juillet  de  cette  même  année  , fous 
le  nom  de  la  Faculté  de  Théologie  » 
& prétend  que  ce  Décret  eft  fuffifant 
j pour  abroger  l’ancien  de  1554.  ^ * 
l’imprudence  de  vanter  les  grands 
ferviees  qu’ils  avoient  rendus  à Paris 
pendant  la  Ligue  , n’ayant  jamair 
eejfe'  d’enfeigner  la  jeune jfe  , & nfy 

( l ) Il  fiît  mention  de  I ettres-Patentes  dé 
!*j8q  8c  i $84  que  nous  «e  çonncHTonspas* 
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ayant  pour  lors  autre  Collège  en  l’Uni- 
verfité  que  le  leur  , auquel  il  y eut  exer- 
cice entier  } d’étaler  enfin  ce  qu’ils 
. avoient  fait  pour  la  Religion  Catho- 
lique, fpécialement  en  Languedoc  8c 
en  Guienne  , où  iis.  avoient  fait  fou- 
lever  contre,  le  Roi  Touloufe  8c  Bor- 
deaux. 

Dans  la  réponfe  aux  objections  , les 
faits  les  plus  notoires  font  ou  dégui- 
fés  avec  artifice , ou  fouvent  niés  avec 
hardiefle.  On  n’eft  pas  étonné  de  cette 
effronterie  , quand  on  fçait , comme 
M.  Servin  le  fit  remarquer  au  Parle- 
ment quelques  années  après  , qu'ils 
en  feignent  la  jeunejfe  de  Je  parjurer , 
quand  elle  eff  devant  les  Magiflrats. 

Pour  prouver  que  les  Jéfùites  ne 
peuvent  être  aecufés  avec  fondement  * 
de  fe  mêler  des  affaires  d’Etat , ni  de 
rien  troubler  ; Barny  répond  que  cela 
eft  faux  , attendu  que  cela  eff  contre 
leur  Profeffon  , qui  leur  défend  de  s’in- 
gérer & immifcer  aucunement  en  telles 
affaires . • - 

A l’accu  fat  Ion  intentée  contre  eux, 
de  ce  qu’ils  recevoient  8c  envoyoient 
les  paquets  d’Efpagne  ; l’écrit  répli- 
que férieufement , qu’ils  ne  Jônt  Ban- 
quiers & jamais  n’ont  fait  ce  métier , 
comme  peu  Jortable  à des  Religieux 
Fr  an  pois. 
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II  en  eft  de  même  de  l’Hifloîre  de 
Tercere,  conftatée  par  des  relation* 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  lui -mê- 
me fait  imprimer,  & que  les  Hifto- 
riens  contemporains  attellent.  Les 
François  étant  venus  à Tercere  au  fe- 
oours  d’Antonio  , à qui  la  Couronne 
de  Portugal  appartenoit  , les -Jéfuites 
avoient  excité  une  révolte , & avoient 
été  caufe  que  la  Nobleffe  Françoife 
avoit  été  maffacrée.Barny  répond  qu’ils 
ne  [ont  ni  Soldats  ni  Capitaines , C7“ 
qu’il  appartient  pltltôt  aux  EccléfiafH- 
ques  r d’intercéder  pour  les  Criminels  , 
& les  tirer  des  mains  du  Bourreau. 
Ainli , Selon  Barny  , les  Jéfuites  ne 
peuvent  jamais  être  coupables  des 
«rimes  dont  on  les  convaincra  : car  li 
leur  Profeffion  leur  défend  de  fe  mê- 
ler des  affaires  d’Etat  ; fi  le  métier  de 
Banquier  eft  peu  fortable  à des  Reli- 
gieux , & fi  les  Jéfuites  ne  font  ni 
Soldats  ni  Capitaines  ; leur  Profeflion 
leur  défend  également  levol,lepoi- 
fon , l’aflâffinat , le  parricide  des  Rois  > 
l’ufurpation  de  la  Souveraineté  , Scc. 
Ne  voilà-t’il  pas  les  Jéfuites  bien  la- 
vés ? Ils  ne  font  pas  coupables  , parce 
qu’ils  ne  devroient  pas  l’être. 

Il  leur  étoit  cependant  difficile  de 
fe  tirer  des  faits  de  la  Ligue , dont 


a8z 

les  témoins  fubfiftoient , & plufieürs 
même  étoientde  leurs  Ju^es.  L'Ecrit  • 
exténue  les  forfaits  de  Claude  Ma- 
thieu. Il  cherche  à montrer  qu’il  n’é- 
toit  pas  l’Auteur  de  la  Ligue , com- 
me on  le  prétendoit  ; que  ce  Pere  n’a 
pu  avoir  Le  jugement , la  folerce , l’in- 
dufirie  , l’autorité  requife  pour  faire 
& nouer  une  Ligue  fi  grande  & fi  for- 
ts. j que  fi  ledit  Mathieu  a travaillé  à 
la  fortifier , comme  aujfi  ont  fait  beau- 
coup d’autres  de  toutes  fortes  d’états , ce 
n’étoit  qu’un  feul  particulier;  que  d’ail-  s 
leurs , quand  les  autres  Jéfuites  au- 
roient  été  inftruits  de  fes  menées  .,  ils 
ne  l’eujfent  pû  empêcher , attendu  qu’il 
étoit  leur  Supérieur.  Voilà  du  moins 
un  fait  bien  avoué  , qui  eft  que  Çlau- 
de  Matthieu  , Supérieur  des  Jéfuites, 
a été  un  des  plus  grands  Ligueurs. 

L’Ecrit , malgré  fes  fubterfuges , eft 
obligé  de  convènir  qu’Odon  Pigenat , 
encore- un  de  leurs  Supérieurs  , aflifi- 
toit  au  Confeil  des  Seize  ; mais  il  pré- 
tend que  ç’avoit  été  une  politique  du 
Duc  de  Mayenne  , d’engager  ce  pa- 
cifique Jéfuite  à s’y  trouver  8c  zs’afi 
Jeoir  parmi  lefdits  Seize  , pour  en  etre 
le  Modérateur  » mais  le  malheur  étoit  - 
que  cela  fe  tenant  fecret  pour  le  bien 
public  t on  attribuoit  audit  Pigenat 
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-tout  ce  qui  fe  fai/oit  parmi  le [dits  Sei- 
ze , icelui  par  conféquent  endurant  les 
calomnies  de  dehors , & dedans  ledit 
Confeil  des  Seize.  Ainfi  ce  Jéfuite  eft 
plus  à plaindre  qu’à  condamner. 

Ecoutons  encore  un  autre  aveu  im- 
portant. L’Avocat  Arnauld  avoit  ac- 
cufé  les  Jéfuites  d’avoir  prêté  pour 
foutenir  la  Ligue  , vin,  bled,  avoine  , 
fous  le  gage  des  Bagues  de  la  Couron- 
ne. Re'pondent  le f dits  Défendeurs  qu’ils 
n’en  avoient  pas  affez  pour  eux.  Les 
pauvres  gens  ! qu’ils  ont  eu  à pâtir  ! 

E t quant  aux  Bagues , la  vérité  eft  que 
M.  le  Duc  de  Nemours  durant  le  Jié- 
ge  qu’il  foutenoit  contre  le  Roi,  ayant 
affaire  d’argenter  en  empruntant  de  di - 
verfes  perfonnes , donna  auxdits  créan- 
ciers pour  gage,  un  Rubis , deux  Saphi- 
res&  huit  EJmeraudes,  lefquelles  pour 
plus  d’affurance , il  commanda  aux 
Défendeurs  de  garder , comme  féquef- 
très . , ne  les  pouvant , félon  qu’il  lui 
fembloit , mieux  affurer.  Ils  font  mê- 
me des  Gardiens  fi  fidèles , que  fi-tot 
que  le  Roi  eft  entré  & que  M.  Fierre 
Lugoly  les  leur  a demandés  par  l’or- 
donnance du  Confeil , il  les  lut  . ont  mis 
entre  les  mains. 

Quoique  Barny  foit  obligé  de  con- 
venir que  plufieurs  perfonnes  avoient 

I 
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dépofé  devant  le  feu  Roi  ( Henri  îlî)  ert 
fon  cabinet , que  Tes  confrères  avoient 
Jouvent  dénié  R abfolution  à ceux  qui 
Juivoient  le  feu  Roi  dès  Van  1585  ; ce- 
pendant il  nia  qu’ils  en  fwflent  cou- 
.pables. 

Après  des  déguifemens  employés  à 
juftifier  Varade  principal  du  Collè- 
ge, de  la  part  qu’il  pouvoit  avoir  eue  à 
l’aflTaflinat  commis  par  Barrière , l’au- 
teur termine  fon  apologie  par  ces  pa- 
roles : joint  que  le  Roi  a dit  qu'il  lui. 
pardonnoit  & qu’il  je  retirât  du  Royau- 
me y ce  qu’il  a fait. 

Quoique  cet  extrait  foit  déjà  fort 
long,  nous  croyons  néanmoins  devoir 
encore  dire  un  mot  de  la  réponfe  que 
l’Ecrit  oppofe  à l’accuiation  des  Curés, 
Que  les  Jéfuites  avoient  perverti  la 
Hiérarchie  Eccléfiaftique.  « Il  eft  cer- 
» tain , répond  l’Ecrit,  que  le  Pape  eft 
» le  Chef  de  la  Hiérarchie  de  l’Eglife, 
» duquel  dépend  toute  la  jurifdiclion 
» qui  eft  en  PEglife , comme  dit  myfti- 
» quement  David,  ficut  unguentum  &c. 
»>  Or  lefd.  Défendeurs  ont  eu  puiflance 
» du  Pape  d’adminiftrer  les  Sacremens 
»>  de  Pénitence  & de  l’Autel.  » C’eft 
reconnoître  la  vérité  del’accufation,  & 
fournir  une  nouvelle  preuve  que  les 
Jéfuites  fe  font  joués  des  promelfes 


qu’ils  avoient  faites  foit  à l’Aflemblée 
de  Poifly  , foit  au  Parlement. 

Il  y en  avoit  affez , à ce  qu’il,  pa- 
roît  par  ces  aveux , pour  chafler  les 
Jéfuites.  Mais  le  Parlement  le  con- 
tenta pour-lors  de  prononcer  le  6 Sep- 
tembre un  Arrêt  portant  que  le  Pro- 
cureur Général  fournira  fon  Plaidoyer 
dans  demain , & à faute  de  ce  faire  > 
fera  pajjé  outre  au  jugement.  Cependant 
lui  fera  communique  ce  qui  a été  mis 
par  les  Parties  pardevant  le  Rappor- 
teur , &c.  (a) 

On  alloit  entrer  en  vacances  : par 
conféquent  le  jugement  du  procès 
étoit  différé  : ce  qui  donnoit  le  tems 
aux  Jéfuites  de  remuer.  Ils  formèrent 
d’exécrables  projets  contre  la  perfon- 
ne  du  Roi.,  qu’ils  firent  bientôt  après 
exécuter  , comme  on  va  le  voir  dans 
un  moment.  Henry  IV  dès  fon  en- 
fance avoit  été  l’objet  de  leur  haine  , 
& ils  ne  pouvoient  le  réconcilier  avec 
lui.  La  Lettre  que  ce  Prince  venoit 
d’écrire  au  Parlement  dans  le  cours 
de  Cette  affaire  , leur  montroit  qu’il 
les  connoiffoit , & qu’il  ne  leur  étoit 
pas  favorable. 

Plufieurs  Magirtrats  furent  fenfible - 
♦ 

(aj  Voyez  l’Arrêt  en  entier  dans  du  Bou- 

Jay,p.  8?o  & 8,90. 


ment  affligés  de  voir  que  le  mauvais, 
parti  prevaloit.  Auguftin  de  Thou 
Préfident  au  Parlement , homme  d’une 
droiture  inflexible  » dit  qu’il  voyoit 
bien  que  de  laijfer  un  tel  procès  indé- 
fis y c’étoit  laijfer  la  vie  du  Roi  dans 
l’incertitude  ; que  ce  n’ était  pas  là  ce 
qu’il  devait  attendre  de  la  Cour  } qu’il 
auroit  mieux  valu  ajfurer  les  jours  du 
Prince  par  un  châtiment  mémorable 
qu’on  avoit  lieu  d’attendre  d’eux  ; 
que  pour  lui  il  étoit  ajfez.  vieux  pour 
ne  jamais  voir' la  fin  de  ce  procès  i 
mais  que  pour  ne  pas  mourir  flans 
avoir  opiné  Jur  le  fond , il  étoit  d’avis 
que  tous  les  Jé fuites  flujjènt  chajfe's  du 
Royaume.  C’eft  le  célébré  Hiftorien 
fon  neveu  qui  nous  a tranfmis  cet 
avis  ( a ) fi  plein  de  zèle  pour  le  bien 
public.  . 

Article  X. 

Les  Jéfluites  coupables  d’un  nouvel 
afflajflmat  d’Henri  IV*  flont  enfin 
chafflés  du  Royaume.  , - 

Le  Parlement  ne  fut  pas  longtems 
iàns  voir  les  fuites  fatales  de  cette 

A 

{ <0  M,  de  Thou , T,  i a fur  l’année  i 
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indulgence  , & fans  reconnoître  com- 
bien étoient  fondées  les  accufations  de 
l’Univerfité  & des  Curés. 

Le  27  Décembre  fuivant,  un  Fa- 
natique (Jean  Ghaftel)  âgé  de  18  à 
ip  ans  , nourri  & élevé  au  Collège 
des  Jéfuites,  frappa  d’un  coup  de  cou- 
teau Henri  IV,  qui  heureufement  ne 
reçut  qu’une  légère  blefîure  à la  le- 
vre  (a).  On  arrêta  fur  le  champ  le 
meurtrier.  Le  Roi  ayant  entendu  dire 
par  ceux  qui  l’environnoient  , que 
c’étoit  un  difciple  des  Jéfuites  , s’ér- 
cria  : falloit-il  donc  que  les  Jéfuites 
fujfent  convaincus  par  ma  bouche  ? 

Chaftel  montra  dans  lès  interroga- 
toires qu’on  lui  avoir  i-nfjpiré  un  ef- 
prit  de  fanatifme.  Il  reconnut  qu’il 
. avoit  étudié  en  Philolbphie  au  Col- 
lège des  Jéfuites  fous  le  Pere  Gue- 
ret  ; qu’en  cette  maifon  il  avoit  été 
Ibuvent'en  la  chambre  des  médi- 
tations , <c  ou  les  Jéfuites  introdui- 
» foient  les  plus  grands  pécheurs  , qui 
m voyoient  en  icelle  chambre  les  por- 
=»  traits  de  plufieurs  diables  de  diver- 
» fes  figures  épouvantables  , fous  cou? 
»>  leur  de  les  réduire  à une  meilleure 

■ (a“)  Voyez  le  détail  de  tptte affaire  dans 
les  Jéfuites  criminels  deLèze-Majefté.p.iiy* 

& 
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» vïe  ; pour  ébranler  leurs  efprits , 8c 
» les  poufler  par  telles  admonitions  à 
n faire  quelque  grand  cas  ; qu’il  avoit 
» oui  dire  aux  Jéfuites  qu’il  étoit  loi- 
» fible  de  tuer  le  Roi , & qu’il  étoit 
■*  hors  de  l’Eglilè  » 8c  ne  lui  falloit 
» obéir  , ni  le  tenir  pour  Roi  , juf- 
s>  qu’a  ce  qu’il  fût  approuvé  par  le 
p>  Pape.  » 

Le  meurtrier  foutint  cette  propor- 
tion dans  tous  fes  interrogatoires. 
« Cette  dépofition  jointe  aux  Libel- 
» les  injurieux  contre  Henri  III  8c 
» contre  le  Roi  régnant  , dit  Meze- 
» raiv;..  (a)  ; jointe  encore  au  fouvenir 
» de  l’ardeur  que  quelques-uns  d’eux 
» (les  Jéfuites)  avoient  témoignée 
»o  pour  les  intérêts  de  l’Efpagne  ; à 
90  quelques  maximes  que  leurs  prédi- 
oo  cateurs  avoient  débitées  contre  lafû- 
90  reté  des  Rois  8c  contre  les  ancien- 
90  nés  Loix  du  Royaume;  3»  (à  l’afïa£ 
finat  commis  tout  récemment  par  Bar- 
rière 8c  fuggéré  par  le  Jéfuite  Vara- 
de)  « Sc  à l’opinion  qu’on  avoit  que 
90  par  le  moyen  de  leurs  Collèges  8c 
90  des  Confeflions  auriculaires  , ils 
90  tournoient  les  efprits  de  la  jeunefle , 

(a)  Abrégé  chronologique  fur  la  fin  de 
l’année  1 5^4. 

Sc 
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»*  & les  eonfciences  timorées  de  quel 
»»  côté  il  leur  plaifoit , donna  fujet  au 
»»  Parlement  d'envelopper  toute  la  So- 
” ciété  dans  la  punition.  » 

Enfin  le  Parlement  crut  devoir  pren- 
dre les  mefures  les  plus  promptes  & 
les^  plus  efficaces  contre  des  Maîtres 
qui  excitoieut  leurs  Ecoliers  à de  pa- 
reils forfaits.  Il  y eut  ordre  d’arrêter 
tous  les  Jéfuites.  Sur  les  neuf  à dix 
heures  du  foir ,,  leur  Collège  fut  in- 
verti, afin  qu’aucun  d’eux  ne  pût  échap- 
per ; Jean  Gueret  Prêtre  , à l’écoie 
duquel  le  miférable  aflaffin  avoit  été 
iftftruit  d’une  fi  abominable  d’oélrine , 
fut  fait  prifonnier  , & interrogé.  Le 
Préfident  de  Thou  8c  Etienne  de  Fleu- 
ry Doyen  des  Confeillers,  montrèrent 
en  opinant  (a)  la  néceflité  où  l’on  étoit 
de  faire  droit  fur  la  Requête  de  l’Uni- 
verfité  ».  & de  chafler  entièrement  le* 
Jéfuites  du  Royaume. 

Ainfi  par  le  même  Arrêt  (l),  qui 
condamnoit  Jean  Chaftel  aux  fuppli- 

( a ) Voyez  leurs  Difcours  pleinsde  force 
contreles  Jéfuites  » dans  M.  de  Thou,  T.  1 1, 
P*  ?33&334% 

(b)  Cet  Arrêt  fè  trouve  imprimé  dans  plu- 
fieursKecueils,  & fpécialement  dansM.  d'Ar-; 
gentré , Colleû.  judic.  T.  z,  p.  524. 

Tome  I.  N 
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ces  qu’il  avoit  mérités  , le  Parlement 
ordonna  le  29  Décembre  1594  que 
'«  les  Prêtres  & Ecoliers  du  Collège 
de  Clermont  & tous  autres,  Toit  di- 
» fans  , de  la  Société  (de  Jefus)  com- 
as me  corrupteurs  de  la  jeunefie  , per* 
~ turbateurs  du  repos  publiç,  ennemis 
» du  Roi  & de  l’Etat , vuidront  trois 
jours  après  la  lignification  dudit  Ar- 
»>rêt,  hors  de  Paris  Sc  autres  Villes 
» & Lieux  , ou  font  leurs  Collèges» 
S3  Sc  quinze  jours  après  hors  du  Royau- 
me  , fur  peine  où  ils  feroient  trou* 
* vés  , ledit  tems  paifé  ; d’êfre  punis 
w comme  criminels  Sç  coupables  de 
» Lèze-Majefté.  Seront  les  biens,  tanç 
33  meubles  qu’immeubles  à eux  appar- 
33  tenans  employés  en  œuvres  pitoya- 
3?  blés  , Sc  diftribution  de  eux  faite , 
« ainfi  que  par  la  Cour  fera  ordonné. 
33  Outre  fait  défenfes  à tous  fujets  du 
33  Roi  d’envoyer  des  écoliers  aux  Col- 
33  léges  de  la  Société  qui  font  hors 
*33  du  Royaume  pour  y être  inftruits  } 
33  fur  la  même  peine  de  crime  de  Lèze- 
.?3  Majefté  ; Scc.  si 

C’étoit  pendant  le  cours  de  la  pro* 
cédure  fur  laquelle  intervint  ce  célé- 
bré jugement,  que  le  Parlement  avoit 
député  des  CommilTaires  jfour  met- 
tre lçs  Jéfuites  efr arrêt. ‘Ils  trouve-; 
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rent  dans  leur  Collège  un  écrit  abo- 
minable , tranfcrit  de  la  propre  mairï 
de  Jean  Guignard  Profefleur pa'r 
lui  compofé  8c  gardé  depuis  l’Edit 
d’abolition.  Entr’autres  propofitions 
(a) , après  avoir  beaucoup  loué  la  S: 
Barthelemi  & l’aiïaffinat  d’Henri  III , 
il  s’exprimoit  ainfi  au  fujet  d’Henri 
IV  régnant,  appellerons-nous  un  Ne^ 
ron , Sardanaple  de  France , un  Renard, 
de  Bearn  , &c.  Il  enfeignoit  que  « la 
» Couronne  de  France  pouvoit  & de- 
» voit  être  transférée  à une  autre  fa- 
» mille  que  celle  de  Bourbon;  que  le 
» Bearnois , ores  que  converti  à la  Foi 
« Catholique  , feroit  traité  plus  dou^- 
« cernent  qu’il  ne  méritoit,  fi  on  lui 
» donnoit  la  Couronne  monacale  eà 
quelque  CouVfent  bien  réformé,  pour 
» y faire  pénitence  ; que  fi  on  ne  peut 
aj  le  dépoler  fans  guerre , qu’on  guer- 
roye  ; fi  on  ne  peut  faire  la  guerre , 

» qu’on  le  faffe  mourir.  » 

Cet  homme  fanguinaire  ayant  été 
mis  à la  Conciergerie  , l’abominable 
'Ecrit  lui  fut  p'réfenté  , '.8c  il  réconnut 

l’avoir  compofé.  8c  écrit  de  fa  maifi 

: 

(a)  V oyez  ces  proportions  dans  M.  d’ Ar- 
gent*?, ibid.  p,  <zy. 

- T •>-  ♦Nij-  ,i 
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Par  Arrêt  {a)  du  7 Janvier  1595  il 
fut  condamné  à être  pendu  en  place 
de  Grève  , 8c  ïl  fut  ordonné  que  fon 
corps  mort  feroit  réduit  8c  confumé  en 
cendres. 

Par  un  autre  Arrêt  (b)  du  même 
jour,  Jean  Guerét  (Jéfuite)  8c  Pierre 
Chaftel  pere  de  l'aflaflin , furent  ban- 
nis , le  premier  à perpétuité , 8c  le 
fécond  pour  neuf  ans.  Il  fut  en  outre 
ordonné  que  la  maifon  de  Pierre  Chaf 
tel  feroit  rafée  , 8c  qu’en  la  place  on 
éleveroit  utj  pillier  , pour  fervir  de 
mémoire  perpétuelle  de  ce  très-détef* 
table  parricide. 

Cette  célébré  Pyramide  ( c ) avoît 
quatre  faces , fur  chacune  defquelles 
-étoit  une  inscription  particulière.  Sur 
îa  première  ètoit  marqué  qu 'un  Par- 
ricide dctefiable , imbu  de  Vhéréfie  pef- 
tileritieufe  . de  eette  très  - pernicieujè 
jette  (des  Jéfuites)  laquelle , depuis 
peu  -couvrant  les  plus  abomirtalles  for - 

..  (a)  Voyez  cet  -Arrêt  en  entier  dans  M. 
'd’Argentré , ibid. 

( h)  Cet  Arrêt  ïb  trouve , -ibid. 

(c)  La  description  de  cette  Pyramide  & 
-les  Inscriptions  qui  ét oient  fur. chaque  iàce, 
• fc  trouvent  dans  M.  d’Argentré  ibid. , dans 
les  Jéfuites^criminels  de  Lèze-Majeflé  , & 
dans  plusieurs  autres  ouvrages.  . 
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faits  du  voile  de  la  piété  » a enfeignê 
publiquement  à tueiles  Hais , les  Oints 
du  Seigneur  & les  images  vivantes 
de  Sa  Majefié  5 entreprit  d’ajfajfinet 
Henri  IV. 

La  fécondé  inscription  * qui  regar- 
doit  le  Palais , contenoit  PArrêt  con- 
tre Jean  Chaftel  & contre  les  Jéfuî- 
tes.  Dans  la  quatrième  infcription  Ça) , 
il  étoit  marqué  que  Jean  Chaftel  s’é- 
toit  porté  à fon  crime  * pour  avoir  été 
infiruit  dans  me  école  a impiété , par 
de  mauvais  maîtres  » qui  fe  glorifiaient, 
Helas  ! du  nom  de  Sauveurs  de  la  Pa- 
trie. Il  étoit  dit  dans  la  troiféme  * 
que  le  Parlement  avoit  banni  en  outre 
de  tonte  la  France  cottç  nouvelle  raef  etc 

fens  malins  & fuperlhtieux , qui  trou- 
blent P Etat  i & f.  l’inJHgation  del\ 
quels  ce  miférable  jeune  homme  avoit. 
entrepris  cet  abominable  parricide. 

Quand  les  Jéluites  furent  parvenus 
à fe  faire  rétablir  en  France»  ils  ne 
négligèrent  pas  de  faire  détruire  ce 
monument  de  leur  crime  : c’eft  ce 

(a)  Je  ne  ai  pourquoi  M.  d’Argentré  J 
en  rapportant  les  autres  Infcriptions,  a pâlie 
celle-ci  fous  lîlence.  Si  c’eft  par  ménage- 
ment pour  les  Jéftiites  ; la  troifiéme  qu’il 
rapporte  en  dit  alTez  fur  le  compte  de  ces 
Per«s.  : 


v.  ■ . • • *94  ; , • .... 

qu’ils  exécutèrent  au  mois  de  Mai 
1605  ( a ) » dix  ans  après  qu’il  eut  été 
£levé  (b).  • • - • 

Par  Arrêt  du  21  Mars  i$p$(c)  qui 
fut  exécuté  le  10  Avril,  fuivant , le 
•nommé  Le’ Bel  écolier  des  Jéfuites  , 
fut  banni  à perpétuité  du  Royaume  , 

«c  & condamné  à faire  préalablement 
V amendé -honorable  en  la  Grand- 
Chambre  , l’audience  tenant,  étant 
tête  8c  pieds  nuds , en  chemife , ayant 
•’én'fa  main  une  torche  de  cire  ar- 
:»  clente  du  poids  de  deux' livres  , & 

» icelui  à genoux  dire  8c  déclarer  que 
'*>  témérairement  8c  mal  advifé  il  a 
» voulu  féduire  Sc  pratiquer  François 
» Veron , écolier  8c  étudiant  en  PUnî- 

' } - * ’ * ‘ ' \ • * . t 

(a)  M.  d’Argentré  dit  que  ce  ne  fut  qu’en 
Ü6q6.  nui.i  *\ 

(i)  N?VM.  de  Thou^  Liv.  13^,  dit  que 
3.est)Jéfpites  voulu  rentfè  férvir  de  leur  cré- 
dit pour  fonder  fi  le  Parlement  voudront 
prêter  fbn  miniflèrè  à la  deflrudion  de  la  * 
rrimide.  Lés  Préfîdens & les  Gens  'du  Roi 
:furent  mandés  à cet  effet  y - mais  la  chofê 
ayant  été  propofée  à cesfàges  Magiflratspar 
,1e  Chancelier  de  Bellievre,  on  craignit  .que 
'le  Parlement  ne  refusât  d’ydonner  les  mains: 
ainfî  à la  follicitation  du  ?P.  Go'tton  ,ï  l’on 
-eut  recours  pour  cela  aux< .voies  de  fait. 
yr(-C)  > Voyez  cet  Arrct  en- entier  dans  M, 
d’Argentré,  ibid.p. 
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vêrfité  de  'Poitiers , pour  lufrre  hor9' 
» du  Royaume  les  ci-devant  Prêtres  > 
a*  8c  Ecoliers  du  Collège  de  Cler-  • 
ar  mont  8c  ceux  de  leur  Société  contre  ; 
=>  les  défenfes  de  ladite  Cour,  8c  ou-1. 
ay  tre  qu’indire&ement  il  a réfervé  & 
» gardé  par  devers  lui  leçons  8c  com- - 
».  portions  diétées  par  aucuns  de  lad.  * 
» Société  , & par  lui  revues  Sc  écrites 
» de  fa. main  audit  Collège  de  Cler-  , 
ay  mont  , contenant  plufieurs  damna-  • 
» blés  iuftru&ions  d’attenter  contre  . 
» les  Rois  , 8c  l’approbation  8c  lou|in- 
a*  ge  du  déteftâble  parricide  commis 
» en  la  perfonne  du  Roi  de  très-heu- 
=»  reule  mémoire  Henri  III  du  nom  ; 
t»  dont  il  fe  repent  8c  demande  pardon 
»>  à Dieu  , au  Roi  8c  à Juftice.  Dès 
auparavant , le  io  Janvier  de  la  même 
année  , le  Parlement  (a)  avoit  banni 
à perpétuité  le  Jéfuite  Alexandre  Hay, 
alors  prifonnier,  pour  avoir  tenu  des> 
difcours  contre  la  perfonne  du  Roi. 

Dans  le  même  tems  ( b ) fe  trouva 
par  informations  envoyées  de  Bourges 
faites  le  7 Janvier  1595  , qu’un  nommé 

(a)  Voyez  le  Recueil  des  Cenfiires  delà 
Faculté  de  Théologie  en  1710,  p.  117.  ^ • 

( h ) Voyez  M.  d’Argentré,  Colftft.  judici 
,T.  z , p.  Î33. 

N iv  * 
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François  Jacob  , Ecolier  des  Jéjuiter 
dudit  Bourges , s* était  vanté  de  tuer 
le  Roi , n’était  qu'il  penfoit  qu’il  étoit 
mort  y & qu’il  eftimoit  qtiun  autre 
V avait  tué . 

Un  Auguftin  du  même  nom  foutint 
une  thèfè  » où  il  voulut  établir  le  pou- 
voir du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois. 
Le  Parlement  la  flétrit  par  Arrêt  (<*> 
du  9 Juillet  de  la  même  année  ; & 
punit  le  Bachelier  Montheleon  Syndic 
de  la  Faculté  t qui  ayant  étudié  chez, 
les  Jéfuites  * en  tenoit  les  erreurs  avec 
pertinacité Il  fut  obligé  d’abdiquer  le 
Syndicat,  pour  avoir  figné  cette  thèfe. 

■ Les  Jéfuites  chaffés  du,  Royaume 
uferent  de  rufes.  Il  n’y  en  a aucun 
qui , fliivant  leurs  Conftitutions  com- 
me nous  le  verrons  ailleurs , ne  puifle 
lortir  de  la  Société  8c  y rentrer  en- 
fuite.  Pour  pouvoir  refter  en  France, 
plufieurs  d’entre  eux  dépofoient  i’ha- 
bit,  & ainfi  traveftis  ils  favoient  fe 
procurer  des  demeures  & même  des 
poftes  dans  le  Royaume.  Cette  fuper- 
cherie  donna  lieu  à l’Arrêt  fuivant, 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  M. d’Argentré, 
ibid.  p.  j 3^,  & ce  qui  eft  dit  de  Montheleon, 
qui  (luduerat  apud  Jefuijlas  & eorum  placita 
mordicus  tenebat  i p.  J30. 


en  date  du  21  Août  15 97  (aj. 

« Sur  la  remontrance  faite  par  le 
» Procureur  Général  du  Roi , qu’il  a 
» été  averti  qu’aucun  de  ceux  qui  par 
»»  ci-devant  ont  été  de  la  Compagnie  , 
3»  furnommée  du  nom  de  Jefus  , tant 
w au  Collège  de  Clermont  en  cette 
9>  Ville  de  Paris,  qu’en  autres  lieux  de 
93  de  ce  Royaume  , retournent  en  plu- 
33  fieurs  Villes  , mêmement  aux  li- 
93  mitrophes  auxquelles  ils  font  reçus  T 
33  pour  y dreffer  écoles  Se  faire  prédica- 
93  tions  , fous  couleur  de  ce  qu’ils  di- 
93  fent  avoir  abjuré  la  Profeflion  de 
93  leur  prétendu  Ordre  Sc  Seéle  d’icel- 
93  le  Compagnie , en  quoi  il  y a du  pé- 
93  ril  que  la  jeunelfe  ne  foit  corrom- 
93  pue  par  blandices  Sc  allefchement  de 
3>  mauvaifes  doélrines  ; 8c  le  peuple 
93  circonvenu  par  fauflTes  prédications , 
93  8c c : La  Cour  ordonne  que  l’Arrêt 
93  du  29  Décembre  1594  » fera  exécu- 
9»  té  félon  fa  forme  & teneur , & en 
93  conféquence  a fait  Sc  fait  inhibitions 
93  & défenfes  à toutes  perionnes,  Corps 
» Sc  Communautés  des  Villes , ‘Offi- 
9>  ciers  & particuliers  , de  quelle  qua- 
93  lité  & condition  qu’ils  foient,  rece- 


f 


(a)  Voyez  çet  Arrêt  dans  du  Boulay, 

. 8?8, 

Nv 


s»  voir,  ne  fouffrir  être  reçus  àueutfs  des 
» Prêtres  ou  Ecoliers  , eux  difant  de 
» la  Société  du  nom  de  Jefus,  encore 
que  lefdits  Prêtres  ou  Ecoliers  ayent 
abjuré  8c  renoncé  au  vœu  de  Pro- 
» feffion  par  eux  fait  * pour  tenir-  éco- 
» le  publique  ou  privée  , ou  autre- 
3»  ment , pour  quelque  oçcafion  que  ce 
foit , à peine  contre  ceux  qui  con- 
treviendront  d’être  déclarés  atteints 
» 8c  convaincus  du  crime  de  Lèze- 
» Majefté.  » 

Cet  Arrêt  de  Réglement  envoyé 
dans  tous  les  Bailliages , eut  des  fuites 
ïntéreflantes  par  rapport  à la  Ville  de 
Lyon.  Le  Corps  de  Ville  fit  des  re- 
montrances au  Parlement,  pour  ob- 
tenir la  liberté  de  donner  la  principa- 
uté de  leur  Collège  à un  nommé  For- 
fan  Exjéfuite  , forti  de  la  Société  avant 
l’Arrêt  de  1594.  Pour  être  plus  fa- 
vorablement écoutés,  les  Officiers 
célébraient  la  juftice  de  cet  Arrêt , & 
fe  faifoient  gloire  d’y  avoir  obtempé- 
ré avec  tant  de  fidélité  , qu’ils  expul - 
fererft  promptement  de  leur  Ville  tous 
les  Jéjuites  qui  s’y  étoient  auparavant 
habitués.  D’aillèurs  ils  prétendoieat 
que  Por/àn  étoit  diflrait  de  leur  in- 
telligence , ( des  Jéfuites  ) qu’il  Uuï^ 
' étoit  haineux  & fort  haï  d’eitx^  r 
A 


Cela  n’empêcha  pas  la  Chambre  des. 
V acations  d’ordonner  par  fon  Arrêt  (a) 
du  16  Oétobre  1 597  » que  celui  du 
ai  Août  feroit  exécuté  , aufli  bien 
qu’un  autre  du  25  Septembre  , fut- 
vant  lequel  Porfan  feroit  fris  & ame- 
né à la  Conciergerie  , four  être  oui& 
interrogé  fur  le  contenu  es  informations . 
ci-devant  faites  > & frocedé  à Ven- 
contre  de  lui } ainfi  que  de  raifoti. 

Le  difcours  du  célébré  M.  Marion 
Avocat  Général , fur  lequel  cet  Arrêt 
intervint,  mérite  que  nous  en  rappor- 
tions ici  quelques  endroits. 

Il  commença  par  montrer  que  les 
Jéfuites  dès  le  commencement  de  leur 
établiflement,  avoient  conjuré  la  rui- 
ne du  devoir  général  des  Sujets  à leur 
Roi  légitime , 8c  s’étoient  dévoués  à cet- 
te immunité.  Quel  horrible  Miniftè- 
re  que  celui  de  ces  Peres  ! r 

De-là  M.  Marion  pafle  à ce  qui  ar- 
riva en  15^4.  Lorfqu’on  plaida  folem- 
nellement  fur  la  réceftion , C non  fas 
de  leur  Ordre  qui  n’a  jamais  . été  af  ^ 
prouvé  en  France  ) mais  de  leur  \ Callé*- 

. ~>  ; . \ 1.1 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  & le  Difcours  deM; 
Marion  dans  du  Boulay,  p.  8^5-504,  dans 
le  Recueil  des  Difcours  de  M,  Marion,  dans 
nn-Recüeil  quel’Univcrïité  fit  paraître  en 
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ge  » les  plus  J âge  s hommes  de  ce  tems— 
là  , vraiment  excellens  en  la  conjeftu- 
fe  des  affaires  du  monde  , prévirent 
dèt-lors  que  par  trait  de  tems  ils  al - 
tumerbient  le  flambeau  de  difcorde  au 
milieu  du  Royaume i 

En  partant  de  l’appointé  au  Confeil 
prononcé  en  1564  » nous  avons  déjà 
rapporté  Ce  Utie  M.  Marion  dit  de  l’op- 
pofitiôn  confiante  de  les  prédécefTeurs 
à rétabliffement  dès  Jéfüites , & le 
jügèmént  qu’il  pOrtolt  de  la  conduite 
qüé  le  Parlement  crût  devoir  tenir 
alors. 

Sur  lesJeUÏs  mérites  de  l’ancien  Pro- 
cès, La  Cùur  aüroit  été  en  droit  de  les 
reléguer,  ores  qu’il  ne  fût  rien  furvenu 
de  nouveau , putfque  leur  réception  étoit 
encore  pendante  & tndécife  fous  lapuifi- 
Jance  de  fa  jurifdiüion.  Et  combien  plus 
s’étant  d’ abondant  trouvés  coupables  » 
& de  perturbation  du  repos  de  P Etat, 
& de  corruption  des  mœurs  de  la  jeu- 
tïejjè,  '&  dit  confeil  de  la  mort  du  feu 
Roi , & finalement  d’attentat  à ta  vie 
Üe  Sa  Màjéflé  ; dont  la  conjcîence  der 
principaux  d’entre  eux  remorfe  & agi- 
tée leur  fit  prendre  la  fuite  , & ainft 
éviter  la  peint  folemneüe  ufîtéè  par  les 
moeurs  de  nés  Pères  en  ces  impiétés  P 

M.  Marion  montre  pour  itfè* 


« 
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crimes  bien  moindres  8c  moins  accu- 
mulés , on  a chaffé  de  certaines  Pro- 
vinces ou  aboli  des  Ordres  entiers , 8c 
il  entre  fur  cela  dans  un  détail. 

Bannis  par  l’Arrêt  de  1594,  les  Jé- 
suites coniérvent  un  défit  de  vengean- 
te* ardent  & furieux  de  la  honte  & 
opprobre  ; de  forte  , remarque  \*  Avocat 
Général,  qu  à préfent  tout  leur  foin , 
étude  & induflrie  , toutes  leurs  rufes , 
tau  te  le  s &finejfes  (&quels  gens  au  mon- 
de en  ont  de  plus  fubtiles  ! ) bref  tout 
leur  fouhaît  & auquel  ils  référent  tour 
leurs  artifices , eft  de  rentrer  en  France 
pour  y faire  pis  que  par  le  pajfé. 

■ V enant  ensuite  à la  demande  que  la 
Ville  de  Lyon  faifoitde  Porfan  , pour 
être  Principal  du  Collège  ;M.  Ma- 
rion fait  voir  qu’il  Suffit  qu’il  ait  été 
Jéfuite  , pour  ne  le  pas  Souffrir  dans 
Cette  place  : « la  grandeur  immenfe  de 
» notre  jufte  crainte  doit  élever  en 
garde  & défiance  ...  & nous  faire 
» croire  que  tous  les  Jéfuites , dès  leur 
enfance,  font  fi  eftreints  enfemble  8c 
» conjurés  à y perfévérer  par  tant  d*e- 
y>  xécrations  , que,  quelque  fribufcu- 
y>  Te , quelque  noiie  8c  divorce  qui , 
» par  occafion,  puifle  arriver  entre  eux  ; 
» ils  n’oublïeront  jamais  pour  tout  cela 
m leur  première  acointance,&fe  rallie- 
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« ront  toujours  à.  notre  ruine.  Mêmes 
sj  nous  en  avons  un  fi  mémorable  8c 
sj  monftrueux  exemple  , que  s’il  ne' 
sj  nous  excite  à nous  préferver , nous 
sj  ferons  eftimés  totalement  ftupides 
sj  8c  dignes  du  malheur  qui  pourra  fur- 
» venir.  j>  • 

A l’occafion  de  Ce  Porfan  qui  pré- 
tendoit  n’être  pas  Profès  , l’Avocat 

fénéral , fans  entrer  dans  ce  qui  regar- 
e les  vœu -xj'uprêmes  & J'olemnels , que 
les  Jéfuites  font  faire  à ceux  qu’ils  ad- 
mettent aux  plus  fecrets  myftères  de 
leur  Ordre , & dont  ils  ont  toujours 
couvert  & caché  l’état  ; fait  voir  tout 
l’artifice  de  ces  Peres  par  rapport  à 
ceux  qui , parmi  eux , n’ont  pas  fait 
les  derniers  vœux.  Pour  pouvoir  re- 
cueillir toutes  les  fuccelfions  qui  pour- 
roient  écheoir , ils  font  un  grand  nom- 
bre d’années  à les  faire  Profès  , jufqu’à 
ce  qu’ils  n’en  ayent  plus  à elpérer  ; 
s’en  étant  même  trouvés  quelques-uns « 
qui  ont  hérité  & difpojé  au  profit  de 
leur  Ordre  > des  Biens  ae  leurs  parens, 
vingt  ou  trente  ans  après  qu’ils  avoient 
commencé  de  faire  en  public  & en  par- 
ticulier tous  aftes  de  Jéfuites.  * 

En  Unifiant  , M.  Marion  déclare 
qu’il  auroît  eu  d’autres  çonfidérations 
à expofer,  Mais  en  empruntant  lesp^ 
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rôles  de  Cafllodore  : « Tout  ce  que 
3>  nous  faifons  ,•  dît-il , eft  vraiment 


» public  , & toutefois  la  plupart  des 
»>  moyens  dont  nous  nous  fervons  ne 
» doivent  être  fçus , finon  quand  les 
oj  affaires  ont  pris  leur  perfection. 
03  Quelque  jour  donc  & quand  il  fera 
03  tems  de  rendre  le  fecret  de  la  jufti- 
93  ce  notoire  à tout  le  monde  , les  ha- 
93  bitans  de  Lyon  connoîtront  tout  à 
93  clair , que  rien  n’y  a été  fait  & n’y  fe- 
93  ra  fait  que  par  bonne  raifon  & pour 
93  leur  profit.  » 

Qu’il  feroit  à délirer  que  cette  gran- 
de Ville  eût  profité  d’un  avis  fi  falu~ 
taire  ! Mais  depuis  plus  de  cent  cin- 
quante ans  que  les  Jéfuites  y font  ren- 
trés , ils  en  font  devenus  entièrement 
les  Maîtres  : ils  y ont  plufieurs  mai- 
ions,  8c  fpécialement  deux  Collèges 
fort  riches,  où  ils  corrompent  la  jeu- 
nefle  par  leurs  maximes  : ils  y ont  leur 
fameufe  Apoticairerie,qui  leur  produit 
des  gains  confidérables.  Elle  leur  a oc>- 
cafionné  des  reproches  & des  Procès  » 
dont  ils  ont  fû  fortir  victorieux  par 
leur  énorme  crédit. 

L’Arrêt  d’expulfion  des  Jéfuites  fut 
exécuté  dans  le  Royaume  , & Henri 
IV  l’approuvoit.  Il  le  fut  fpécialement 
fit  datif  lu  rejfiru  du  Parlmctif  de 
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Rouen  & de  Dijon  par  le  commande* 
ment  du  Roi  ; & il  R eut  été  par  -tout 
fans  la  réfiftance  de  ceux  qui  n’ étoient 
pas  encore  bien  affermis  dans  l’obéij - 
Jance  y & qui  ne  pouvoient  Je  départir 
qu’avec  trop  de  peine  de  leur  mauvaife 
volonté.  ( a ) 

. Cependant  les  Jéfuites  refterent 
dans  les  reflorts  des  Parlemens  de 
Guyenne  8c  de  Languedoc.  Depuis 
qu’ils  avoient  été  chafTés  de  Bordeaux 
par  le  Maréchal  de  Matignon  , ils  y 
étoient  rentrés  , & ils  étoient  Maîtres 
dans  plufieurs  Villes  du  reflbrt  de  ce 
Parlement.  Ils  ateftent  eux-mêntes 
qu’Henri  IV  avoit  adreflfé  des  Lettres 
au  Parlement  de  Bordeaux  pour  les 
faire  chafler  du  reflbrt  , & que  cet  or- 
dre devint  inutile  (b). 

Dans  cette  Province  éloignée  , où 
ils  dominoient,  ils  fe  livrèrent  avec 
liberté  à toute  farte  d’exçès.  Il  y a plus 
de  cent  ans  que  Jarrigue , l’un  d’entre 
eux , en  apoftafiant  pour  fe  jetter  chez 

(a)  Remontrances  du  Parlement  de 
Paris  de  1603. 

( b ) Très-humbles  Remontrances  & Re- 
quêtes des  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus  au  Roi  Henri  IV.  Elles  furent  d’abord 
imprimées  àBordeaux^enfuiteréimprimées 
à Limoges  : p.  14.  de  cette  féconde  édition. 


les  Hérétiques  y révéla  dans  Ton  Ecrit , 
intitulé  , Les  Jéfuites  fur  V Echafaut » 
des  abominations  qui  le  paffoient  par- 
mi les  Jéfuites  de  la  Province  de 
Guyenne.  Nous  fommes  perfuadés 
que  la  paffion  avoit  beaucoup  de  part 
à fon  Ecrit  ; cependant  la  rétracta- 
tion (a)  qujil  donna  en  id'50  , après 
être  rentré  dans  la  Société , laifle  fùb- 
fifter  différentes  accufations  fur  les 
moeurs  8c  la  conduite  , en  difant  feu- 
lement que  les  Supérieurs  improu- 
voient  ces  défordres.  Or  , c’était  des 
Provinciaux  mêmes  8c  d’autres  Supé- 
rieurs qu’il  avoit  chargé  de  ces  crimes 
déteftables , auxquels  Tes  autres  Mem- 
bres avoient  participé.  * 

Les  Jéfuites  comptoient  difpofer  à. 
leur  gré  du  Parlement  de  Bordeaux  » 
quand  ils  entreprirent  » il  y a cent  ans  • 
d’y  faire  condamner  Vendrok  ; 8c  ils 
furent  très-irrités  d’avoir  manqué  leur 
coup.  La  conduite  qu’ils  tinrent  alors  , 
ne  fervit  qu’à  ouvrir  de  plus  en  plus 
les  yeux  des  Magiftrats  fur  ce  qui  les 
concerne. 

(a)  Dans  cette  Rétractation  Jarrîgue  ren- 
tré dans  la  Société  , nouvellement  converti, 
appelle  Oldecorne  & Garnet,  martyrs  de  Je- 
lus,queles  A nglois  Catholiques  ont  invoqué 
& invoquent.  * 
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' Lorfque  les  Jéfuites  fureftt  chaffés 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , la 
Ville  de  Touloufe  étoit  encore  occu- 
pée par  les  Ligueurs  , & conféquem- 
meq£  animée  à la  révolte  par  ces  Peres. 

Le  Parlement  de  Languedoc  avoit' 
été  transféré  par  le  Roi  à BeZiers  , & 
les  Magiftrats  qui  étoientr»ftés  à T ou- 
loufe  , y formoient  un  Parlement  de' 
Ligueurs , à qui  le  Duc  de  Mayenne 
donnoit  des  provifions.  Seulement 
quelques  Conseillers  politiques  , qui 
ne  vouloientfe  commettre  ni  avec  le 
Roi , ni  avec  la  ligue  , s’étoient  reti- 
rés à Caftel-Sarrazin , pendant  que  le 
Maréchal  de  Matignon  faifoit  aflîéger 
Touloufe  (a).  Il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  Jéfuites  foient  demeurés  danls 
les  pays  où  les  Ligueurs  étoient 
maîtres.  v - 

Mais  le  vrai  Parlement  de  Langue- 
doc, celui  qui  tenoit  fon  autorité  du 
Roi  , & qui  réfidoit  alors  à Beziers , 
rendit  le  aiMars  1595  contre  les  Jé- 
jfuites , un  Arrêt  encore  plus  foudroyant 
que  ne  l’étoit  celui  du  Parlement 
de  Paris.  M.  de  Belloy  Avocat- Gé- 
néral dans  fon  Requifîtoire  leve  le 
mafque  de  l’hypocrif  e des  Jéfuites , 


qui  font,  dît-il,  de  vrais  paroirs  blan- 
chis, de  ces  monfires  qui  nous  ont  par- 
tialifés  & brigués  en  factions  & divi- 
sions ,Jôus  pretexte  de  Religion.  Selon 
ce  Magiftrat , nous  ne  portons  que  trop 
la  pénitence  que  nous  devons  avoir,  de 
les  avoir  foujferts  fi  long-tems  , parce 
qu’ils  ont  été  les  forgerons  des  illufions , 
des  fchifmes  , des  erreurs  & héréfes 
Jcandaleufes. 

On  avoit  été  fuffifamment  averti  par 
le  jugement  que  la  Faculté  de  Théolo- 
gie en  porta  d’abord , par  l’oppofition 
que  l’Evêque  de  Paris , l’Univerfité  8e 
les  Curés  de  la  même  Ville  avoient 
formée  à leur  réception  : Et  plût  à Dieu. 
'qu*il  nseujfent  pas  été  Prophètes  fi  vé- 
ritables , ou  que  nos  Prédecejfeurs  euf- 
fènt  été  plus  prompts  à fi livre  leurs  avis, 
du  moins  à pej'er  leur  Prophétie  ! \ 

' ' Enfqite  M.  de  Belloy  paraphrase  ce 
qu’il  appelle  en  plufieurs  endroits  la 
-Prophétie  faite  par  la  Sorbonne.  Ilmon- 
tre  en  dérail  - & par  articles,  que  ce 
que  les  Dofteurs  avoient  prédit  ne 
s’eft  que  trop  vérifié  ; Sçavoir  que  la 
Société  étoit  dançereujè  en  matière  de 
foi  , qu’elle  étoit  perturbatrice  de  la 
paix  de  /’  Fglife  , & plutôt  née  pour 
la  deftruttion  que  pour  P édification. 

Ils  ont  enfeigné  dans  leurs  pré  die  a* 


' 
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Houx,  t onfejfions  & écrits  fcandaleux  & 
féditieux , qu’on  peut  en  conscience  maf- 
facrer  les  Rois.  Par  les  f allions , les  li- 
gues & les  divifions  qu’ils  ont  jettées  en 
notre  République , ils  ont  dijfipé  & brifé 
les  liens  de  la  Société . De  leur  avarice 
ejl  née  la  confufion  , le  défor  dre  & le  dé- 
réglement, que  nous  voyons  en  cemifc - 
râble  Royaume  , depuis  la  fréquenta- 
tion , l’inftitution  & le  pédagogijme  de 
ces  nouveaux  Prophètes , qui  par  leur 
faujfe  doürine  ont  corrompu,  toute  no- 
tre jeunejfe. 

Attendu  que  les  crimes  qu’ils  ont 
commis  envers  la  perfonne  du  Feu  Roi 
& la  perfonne  du  Roi  Henri  IV,  font  no- 
tàires&  témoignés  déjà  bouche  facréç 
de  Sa  Majefté  & par  fes  Lettres  clofess 
(P ailleurs  , par  le  jugement  folemnei , 
qui  en  a été  donné  en  la  Cour  du  Parle- 
ment de  Paris  , lequel  nous  doit  fervir 
de  témoignage  de  vérité  s M.  de  Belloy 
requiert  qu’ils  foient  chaffés  du  Royau- 
me , d’autant  qu’ils  n’ont  été  jujqi? au- 
jourd’hui que  tolérés  en  France,  sans 

JAMAIS  T AVOIR  e’TE*  REÇUS  NI  AP- 

prouve’s. 

» La  Cour , ayant  égard  aux  conclu- 
* fions  du  Procureur  au  Roi , 8c  pour 
» ne  fouffrir  plus  longuement  les  fujets 
» de  Sa  Majefté  être , foubs  faux  pré- 
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» texte  8c  par  artifice  exquis  & recher* 
»»  ché  , diftrait  de  la  vraie  & naturelle 
*>  obéiflance  due  à icelle , nourris  & en- 
33  tretenus  en  leur  rébellion,  entrepri- 
»»  fes  & attentats  à la  perfonne,confpira- 
» tions  notoires , fréquents , barbares  » 
» inhumains  -,  & du  tout  exécrables 
»»  parricides  » dont  peu  n’a  gueres  mi- 
3»  raeuleufement  elle  a été  préfervée 
33  par  la  grâce  fpéciale  de  Dieu  , 8c 
3®  pour  obvier  aux  inçonvéniens  qu’ap- 
3ï  portent  les  trop  faciles  & ordinaires 
s*  conversations  de  ceux  qui  Se  difent 
33  du  Nom  de  Jefus , Sec.  a ordonné  8c 
3>  ordonne  que  dans  quinzaine , préci- 
33  fement  tous  ceux  qui  fe  difent  de  lai- 
33  dite  Société,  Faifaflt  Corps,  Collège, 
33  & autrement  dans  <ce  feront  X du  Par- 
33  lement  de  Languedoc  ) vuidront  le 
33  Royaume  de  France-,  à peine  d’être 
s»  déclarés  criminels  de  Leze-Majefté  , 
33  perturbateursdu  repos  public , & pri- 
» vés  de  la  vie  fans  déport . , . prononcé 
as  à Beziers  en  Parlement  aux  Arrêts 
3>  généraux  , en  robes  rouges  , le  zi 
» Mars  1 595  (a). 

Les  troubles  fubfiftoient  encore  dans 

(a)  Cet  Arrêt  fe  trouve  en  entier  dans  le 
recueil  que  l’Univerfité  de  Paris  fit  impri- 
mer en  i6t  j , & dans  le  Mercure  Jéfûjtique, 
T.  x.  de  la  féconde  Edition  de  1631,  p.  5 
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cette  Province,  & la  ligue  y dominoit. 
Enfin  l’année  fuivante  , les  Habitans 
de  Touloufe,  las  de  la  guerre , témoi- 
gnèrent défirer  la  paix.  Dévie, par  or- 
dre du  Roi  ^engagea  le  Parlement  de 
Beziers  à Te  joindx-e  aux  Magiftrats 
qui  s’étoient  retirés  àCaftel  Sarrazin, 
afin  de  concerter  avec  eux  les  moyens 
d’obliger  le  Duc  de  Joyeule  & ceux 
qui  étoient  maîtres  de  la  Ville  de  Tou- 
loufe , à rentier  dans  leur  devoir  (a). 

Joyeufe  fut  obligé  de  capituler.  Il 
le  fit  très  - avantageufement  pour  lui. 
Entr’ autres  articles  ,ile  Roi.,  par  fon 
Edit  de  1 5 p5 , reconnut  pour  Magifr 
trats  ceux  qui  avoient  été  pourvus  par 
le  Duc  de  Mayenne  (6).  u 

- Le  Parlement  , qui  avoit  été  établi 
à Beziers , & qui  venoit  d’être  trans- 
féré à Caftel  Sarrafin  , fut  réuni  aux 
Magiftrats  .qui  étoient  reftés  à Tou- 
louse; . fous  la  domination  des  Li- 
gueurs... -•  i . , t>.  \ ' , 

On  comprend  que  les  Jéfuites  trou- 
.verent  dans;  ees  circonftances  de  fortes 
protégions , pour  ne  pas  exécuter  FArr 


„ >.  ..  . . 

(a)  M.  de  Tliou,  Lîv.  115.  ‘ . ■ 1 

(b")  Voyez  dans  le  Recueil  des  Edits,  du 
-Roi  Henri  IV  fur  la  réunion  de  Ces  Sujets ,, 
l’Edit  qui  concerne  Toulpufe>, articles  7 & 

. 8,  ’ ■■  - * 1 1 « ‘ ...  ' . ,V  ' • ' ..  , • • ■ 

• * * V.  **  ■■  '■  - U.:.  ■ . . ...  -,  . J ...  . . I 
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rêt  rendu  à Beziers  contre  eux.  Ils  pro- 
fitèrent de  l’amniftie  accordée  aux 
Fauteurs  de  la  ligue , & refterent  dans 
la  Province.  Ils  ramaflerent  à leur  Col- 
lège de  Tournon  , lequel  eft  du  reflôrt 
du  Parlement  de  Languedoc , la  jeu- 
nelfe  qui  pouvoitêtre  dilpofée  à pren- 
dre leurs  leçons. 

Le  Seigneur  de  Tourno#,  pouril- 
luftrer  fa  très-petite  Ville , y donna  les 
mains,  & protégea  les  Jéfuites  autant 
qu’il  le  put.  Le  Parlement  de  Pari§  l’a- 
voit  condamné  par  Arrêt  du  premier 
Octobre  1597  , à faire  vuider  hors  des 
fins  de  la  Ville  & Seigneurie  de  Tournon 
les  Prêtres  & Ecoliers  foi-dij'ans  de  la 
Société  de  Jefus,  dedans  deux  mois  après 
la  lignification  de  P Arrêt.  Il  n’y  avoit  ni 
fatisfait  ni  obéi  , quoiqu’il  lui  eût  été 
fignifié  en  parlant  à fa  perfonne  à 
Paris.  Le  18  Août  1598,  le  Procureur 
Général,  ajjîfié de  MM.  Servin  & Ma- 
rion , en  porta  fes  plaintes  au  Parle- 
lement,en  ajoutant  que  plufieurs  des  fu- 
jets  du  Roi , au  mépris  de  l’Arrêt  du  29 
Décembre  1594  , avoienf  envoyé  de 
leurs  enfans  à Tournon  Sc  à Ponta- 
moufion  , pour  y être  enjèignés  &.  inf- 
tru\ts  par  les  Jéfuites , dont  étoient , 4 
craindre  plufieurs  & potables  inconvê - 
piens?mtme  d’autant  %ue  lefdjtf  Prêtres- 


Cr  Efchotiers  de  ladite  prétendue  Socié- 
té,i non-feulement  ont  continué  depuis  le- 
dit Arrêt  du  zp  Décembre  , la  doElrine 
damnable  & réprouvée  par  icelui , mais 
y ont  adjouté  autres  nouveaux  enjei- 
gnemens  & inJhruBions  plus  abomina- 
bles. qu'ils  fement  par-tout  -,  même  dans 
le  Royaume , par  livres  exécrables. 

Sur  les*  Conduirons  des  Gens  du 
Roi , le  Parlement  (a)  déclara  que  led. 
de  Tournon  avoir  encouru  les  peines 
contenues  en  V Arrêt  du  premier  Oc- 
tobre ; ordonna  que  tous  fes  biens  fe- 
raient faifis  s fit  défenle  aux  Officiers 
d’excercer  la  Jufiice  fous  loti  nom  ; dé- 
clara l 'état  & Office  de  Sénéchal  à?  Au- 
vergne » duquel  était  pourvu  ledit  de 
Tournon  , vacant  & impétrable  s.  & 
ledit  de  Tournon  indigne  & incapable 
de  le  tenir  & exercer. 

ce  Er  outre,  continue  l’Arrêt , a in- 
y>  hibé  & défendu  * inhibe  8c  défend 
ta  à toutes  per  formes  d’envoyer  Eco- 
*»  liers  aux  Collèges  de  ladite  préten- 
9»  due  Société  f en  quelques  lieux  8c 
» endroits  qu’ils  foient  , pour  y être 
, w inûruits & dès  à préfent  a or- 

( a ) Voyez  cet  Arrêt  dans  du  Boulay , p. 
pop,  dans  le  Recueil  que  TUniverfité  fit  pa- 
roître  en  161  j , dans  le  Mercure  Jéfuitique, 
1T,c,.  p. -f78. 

donné 
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b>  donne  8c  ordonne  que  tous  les  Su- 
» jets  (du  Roi)  inftruits  & enseignés 
» aux  Collèges  defdits  prétendus  de 
» ladite  Société  , dedans  ou  dehors  ce 
» Royaume  , depuis  l’Arrêt  du  29 
» Décembre  1594,  ne  jouiront  des  pri- 
» viléges  des  tj  niveriités  , comme  in- 
95  capables  des  dégrez  d’icelles.  Dé- 
» clarons  (c’eft  le  Roi  qui  parle  dans 
» l’Arrêt)  les  dégrez  par  eux  obtenus, 
53  ou  qu’ils  obtiendront  , en  quelque 
« Univerfité  que  ce  foit , nuis  8c  de 
» nul  effet  8c  valeur  » fans  que  par  le 
« moyen  d’iceux  ils  puiffent  enfeigner 
» ni  être  pourvus  d’Offices,  ni  Béné- 
33  fices  affeétés  aux  Gradués , être  re- 
» çus  Avocats  en  notredite  Cour , 

» ne  en  aucuns  Sièges , &c.  3, 

Pour  l’éclairciffement  de  l’affaire  de 
Tournon,  dont  nous  aurons  encore 
occafion  de  parler  dans  la  fuite  , il  eft 
néceffaire  de  remarquer  que,  dans  le 
tems  où  commencèrent  les  troubles 
de  la  France  au  fujet  de  la  Religion, 
les  Jéfuites  avoient  porté  au  Parlement 
de  Paris  des  Bulles  Sc  Lettres-Paten- 
tes obtenues  par  toute  la  Compagnie , 
pour  la  création  du  Collège  de  Tour- 
non  en  Univerfité.  Le  Parlement  par 
fon  Arrêt  ( a)  du  9 Juin  1584  avoit 
( a)  Voyez  cet  Arjêt  dans  le  Recueil  que 
Tome  I,  O 
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déclaré  que  c’étoit  fans  que  le f dit  et 
Bulles  pujfent  préjudicier  à l’autorité 
du  Roi*  immunités  de  l’Eglife  Galli- 
cane , & fans  que  les  impétrant  ptif- 
fent  prendre  autre  qualité  que  d’ Eco- 
liers du  Collège  de  Tournon. 

Ainfi  ces  Peres  , dans  les  circons- 
tances où  ils  croy oient  que  le  Parle- 
ment de  Paris  pouvoit  leur  être  plus 
favorable,  avoient  eux -mêmes  faifi 
ce  Tribunal  de  ce  qui  concernoit  leur 
Collège  de  Tournon. 

Mais  en  1598  ce  Parlement  étant 
difpofé  à réprimer  leurs  forfaits  , 8c  à 
empêcher  qü’ il  ne  devinflent  préjudi- 
ciables au  Royaume  , ils  cherchèrent 
à exciter  un  conflit  de  jurifdiélion  en- 
tre le  Parlement  de  Paris  , 8c  celui  de 
Touloufe.  Ils  le  donnèrent  tant  de 
mouvement,  que  par  le  crédit  du  Syn* 
die  des  Etats  de  Languedoc , ils  lol- 
liciterent  8c  obtinrent  du  Parlement 
de  Touloufe  un  Arrêt  du  2.3  Septem- 
bre 1598,  qui  défendoit  de  troubler 
dans  leur  miniflere  & dans  la  jouif- 
fance  de  leurs  biens  l es  Prêtres  & Eco- 
liers de  la  Compagnie  de  Je  Jus  (a). 

» Le  Roi , dit  M.  de  Thou  , fut  jufe 

l’Univerfîté  fit  paroitreen  16 if,p.  11 58c 
no. 

C b ) M.  de  Thou  , T.  no. 


»»  tement  indigné  de  voir  fon  auto- 
*»  rité  compromifè  par  la  contrariété 
» de  ces  deux  Arrêts.  Il  s’en  fallut 
» peu  que  par  l’avis  du  Chancelier  de 
•>  Chiverny  il  ne  fît  caffer  & annuller 
*•  l’Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe, 
& n’ordonnât  à ce  Parlement  & à 
a>  celui  de  Bordeaux  d’enregiftrer 
l’Arrêt  rendu  contre  Jean  Chaftel 
a»  quatre  ans  auparavant.  Mais  la  choie 
» fut  différée  par  les  follicitations  de 
' 3>  quelques  courtifans  , 3>  qui  , fans 
doute  , firent  entendre  à Henri  IV 
que  ce  feroit  expofer  le  Royaume  à 
de  nouveaux  troubles.  M.  de  Thou 
remarque  que  cette  protettion  donnée 
â Touloufe  , venoitde  ce  que  les  ef- 
prits  de  plufieurs  n’étoient  pas  encore 
affez  affermis  dans  l’attachement  au 
Roi.  On  verra  dans  la  fuite  que  2$ 
ans  après  , les  Jéfuites  payèrent  ce 
Parlement  d’ingratitude  , parce  que 
les  Magiftrats  crurent  devoir  arrêter 
leurs  entreprifes. 
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Article  XI.  . 

'tes  Je  fuites  font  auteurs  d'une  multi- 
tude de  confpirations  contre  la  Reine 
J?liz*abeth  & le  Roi  Jacques  en 
srleterre  ; excitent  les  V^lls  granfs 
troubles  en  Pologne  &jn  Rujfie , &c, 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  France 
que  les  Jéfuites  enfeignoient  & met- 
toient  en  pratique  leurs  maximes  meur-  , 
trieres  ; qu’ils  excitoient  des  guerres 
civiles  ; qu’ils  arm  oient  les  Sujets 
contre  leur  Souverain  ; qu’ils  cher- 
choient  à exciter  des  troubles  & des 
révoltes.  En  Angleterre  ils  fe  font 
exercés  dans  cos  pratiques  abomina- 
bles pendant  trente  sf>s  , fans  inter- 
ruption. Ils  y ont  formé  Sc  conduit  une 
multitude  de  confpirations  , qui  ont 
éclaté  coup  fur  coup  , pour  faire  mou- 
rir fucceffivement  la  Reine  Elifabeth 
Sc  le  Roi  Jacques  premier.  Par  une 
conduite  fi  exécrable  ils  y"  ont  rendu 
odieufe  la  Religion  Catholique,  8eont 
attiré  des  perfécutions  fur  un  grand 
nombre  dé  Prêtres  qui  étoient  bien 
éloignés  d’approuver  leurs  forfaits  , 
£c  fur  toute  l’Eglife  de  ce  Royaume. 
Ê’ Auteur  des  Jéfuites  criminels  de 


■ -* 


Lez.e-Mâje(ïé  eft  entré  für  cela  daflS 
un  détail  intéreflant  , doht  la  plus 
grande  partie  eft  tirée  du  procès  fait 
juridiquement  aux  criminels , 8c  qui 
a pour  titre  ; Attio  in  Pîhditores.  Il 
ne  nous  refte  donc  qu’à  rappeller  fom- 
mairement  difFérens  traits  de  ces  conA 
pirations  multipliées  , 8c  d’extraire 
quelques  Edits  auxquels  elles  ont 
donné  lieu,  8c  qui  ont  pû  échapper  a 
l’Auteur  des  Jéfuites  criminels  de 
Lèz-e-Majefte'. 

i°.  Robert  Parfonny  ou  Parfons  8c 
Edmond  Campian  furent  les  premiers 
Jéfuites  qui , fous  prétexte  d’inftruire 
8c  confoler  les  Catholiques , parcou- 
rurent les  maifons  , pour  infpirer  la 
fédition  & la  révolte  dans  le  Royau- 
me d’Angleterre.  La  Reine  Elisabeth 
découvrit  leurs  menées.  Campian  8c 
deux  autres  Jéfuites  nommés  Skerwirt 
8c  Briant , ayant  été  convaincus  , fu- 
rent condamnés  à mort  comme  crimi- 
nels d’Etat , 8c  exécutés  le  premier 
Décembre  1581. 

a0.  Un  Jéfuite  nommé  Chreikton* 
qui  avd||  été  en  Ecofle  dans  le  de  A 
fein  d’engager  le  Roi  à s’unir  au  Pape 
8c  au  Roi  d’Elpagne  , pour  déthrôner 
la  Reine  d’Angleterre , ayant  échoué 
dans  fes  projets  , s’en  prit  à Maulan 
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Chancelier  d’Ecoffe  , & voulut  per- 
fuader  à un  Gentilhomme  nommé 
Bouffe  de  l’affaffiner.  Ce  Bouffe  étoit 
le  dépofitaire  de  l’argent  que  le  Roi 
d’Efpagn^répandoit  en  Ecoffe  pour 
fouleverles  efprits.  Le  Gentilhomme 
eut  horreur  de  cette  propofition , qu’un 
Prêtre  ofoit  lui  faire.  Chreikton  lui 
en  fit  bientôt  un  crime  auprès  du  Com- 
te de  Fuentes  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  , & eut  le  crédit  de  le  faire  mettre 
en  prifon. 

•30.  Par  des  intrigues  fi  multipliées» 
les' Jéfuites  exerçoient  la  vigilance  de 
la  Reine  Elifabeth.  Elle  crut  devoir 
défendre  à tous  fes  Sujets  de  loger , 
ou  d’entretenir  ces  Religieux.  Le  Par- 
lement d’Angleterre  dans  la  vue  de 
pourvoir  à la  iûreté  de  cette  Princefle  » 
fit  en  1 5^8  5 un  ftatut  qui  portoit  » en- 
tre autres  dilpofitions  , que  tous  ceux 
qui  auroient  connoiffance  de  quelque 
Prêtre  Papifte»  ou  Jéfuite,  caché  dans 
le  Royaume  , & qui  ne  le  découvri- 
roient  pas  dans  quatre  jours  , lèroient 
mis  en  prifon. 

Nous  ne  favons  pas  pr|gifément 
quelle  fut  la  conipiration  qui  donna 
lieu  à la  Reine  Eliiabeth  d’écrire  auRoi 
de  France  » que  la  Jour  ce  de  cette 
trahijbn  n'ejl  machinée  qite  par  les  hy- 
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foctites  & démoniacles  Je  fuit  es , qui 
mettent  pour  le  maxime  de  leurs  exhor- 
tâtions  que  c’efî  chojè  méritoire  de  tuer 
un  Roi  que  le  Pape  à maudit,  slujfi, 
ajoutoit-elle  , prie-je  à Dieu  que  tels 
gens  n’excitent  autres  Subjets  de  Rois , 
pour  ne  leur  trouver  complaire  leur 
humeur  ( a ). 

4°.  En  1585  le  fameux  P.  GarneÉ 
débarqua  en  Angleterre  avec  la  qua- 
lité de  Provincial.  Le  nombre  & la 
qualité  des  cabales  où.  il  entroit  , 
Pobligeoient  de  fe  produire  fous  dif- 
férens  noms.  Ses  premières  opérations 
furent  d’appuyer  dans  le  dedans  du 
Royaume  les  entreprifos  du  Roi  d’ Es- 
pagne , qui , de  concert  avec  le  Pape 
Sixte  V,  envoyoit  en  Angleterre  cette 
flotte  fameufo  appellée  l’invincible , 
compofée  de  150  gros  vaifleaux.  Mais 
les  élemens  fomblerent  condamner 
cette  entreprifo  : car  de  ce  grand  nom- 
bre de  bâtimens  qui  avoient  été  mis 

t 

(a)  Voyez  cette  lettre  en  entier  à la  fin 
d’une  nouvelle  Edition  des  Jéjuites  criminels 
de  Lèfe  - Majejlé:  Elle  n’eil  pas  datée.  Ce- 
pendant il  paroît  que  c’efj  à Hemi  III  qu’elle 
fut  ad reliée.  Nous  en  avons  vû  l’Original. 
On  en  a copié  l’Ortographe.  La  foufcription 
porte  : A mon  bon  Frere  Coujin  le  Roi  très*- 
Chrétien . 
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en  mer,  8c  qui  furent  brifés  par  utre 
horrible  tempête  , à peine  en  rentra- 
t-il  40  dans  les  ports  d’Efpagne. 

5°.  Déconcertés  par  ce  mauvais  fue- 
cès , les  J efuites  eurent  recours  aux 
voies  de  la  perfidie  & de  la  trahifon  , 
qui  leur  font  fi  familières.  Depuis 
leur  arrivée  en  Angleterre  , ils  ne 
ïaifierent  pas  écouler  quatre  ans  , fans 
entrer  dans  quelque  conlpiration  nou- 
velle tendante  à la  ruine  du  Royau- 
me. C’eft  ce  que  remarquèrent  les 
Juges  qui  dans  la  fuite  firent  le  pro- 
cès au  Pere  Garnet. 

<5°.  Dès  1584  on  avolt  exécuté  un 
fanatique  nommé  Parri , lequel  avoua 
qu’il  avoit  été  encouragé  à aflafliner 
la  Reine,  d’abord  parles  exhortations 
du  Jéluite  Palmio  de  Venife  , enfuite 
par  les  Jéfuites  de  Lyon;  enfin  par 
Hannibal  Coldretto  8c  autres  Jéfuites 
de  Paris  , ou  fur  cette  dévotion  il  avoit 
été  confeffé  & communié. 

70.  Pour  arrêter , s’il  étoit  pofiible, 
ces  excès  monftrueux , & prendre  des 
mefures  contre  les  embûches  & les 
Intrigues  des  Jéfuites  , qui  fous  la 
faujfe  apparence  de  piété , s'infinuoient 
auprès  des  Sujets  pour  féduire  leur 
canfcience  &'  les  dijpofer  à la  trahi- 
fon » Elifabeth  donna  contre  eux  le"  18 
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O&dbre  1591  une  Déclaration.  Apre* 
Un  expofé  fort  long  de  ce  que  le  Pape 
& le  Roi  d’EIpagne  avoient  fait  con- 
tre elle  , la  Reine  y dit  qu’elle  fait 
très-certainement  que  les  Colle'ges  der 
Jéfuites  font  les  nids  & les  antres  ou, 
fe  retirent  les  rebelles  ; Que  leur  Pr/- 
fèt  a été  armer  contre  elle  le  Roi  d’Es- 
pagne ; que  Perfon  qui  enfeigne  chez, 
eux  y Sc  qui  étoit  à Rome  Reéteur  dit 
Séminaire  dés  Anglois  , a fait  la  mê- 
me chofe  ; que  ces  Peres  avoient  été 
les  inftigateurs  Sc  comme  l’ame  de 
ces  armées  que  le  Pape  & le  Roid’Ef- 
pagne  avoient  levées  contre  l’Angle- 
terre ; & elle  allure  qu’elle  a acquis 
les  preuves  de  ces  faits  par  les  Jéfui- 
tes mêmes  qu’elle  a fait  arrêter  (a): 

8°.  Ces  Peres  , loin  d’être  retenus 
par  les  différens  Edits  qu’ils  avoient 
attirés  contr’eux  Sc  contre  les  Catho- 
liques » n’en  devinrent  que  plus  fu-r 
rieux.  En  i592,Pf^riceCullen,  al’inS 
tigation  du  Jéluite  Holte  , fe  rendit 
en  Angleterre , dans  le  defîein  d’aflaf. 
finer  la  Reine.  Cejéfuite  , pour  en- 
courager Cullen , lui  avoit  donné  Pab~ 


( a ) On  f.ouve  cette  Déclaration  en  en*i 
fier  danj  Lucius Jefuitica  Lib.  4»capj- 
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folution  8c  la  Communion.  Il  lui  avoit 
perfuadé  que  cet  attentat  étoit  une  ac- 
tion non -feulement  permife  par  les 
Loix  , mais  agréable  à Dieu.  Patrice 
Cullen  eut  foin  de  faire  diftribuer  un 
Libelle  > où  l’on  effayoit  de  juftifier 
les  entreprifes  contre  la  perfonne  des 
Rois  , 8c  dont  le  Jéfuite  Crefwel,  qui 
demeuroit  alors  en  Elpagne  » étoit 
Auteur. 

p°,  Il  y eut  en  1594  une  nouvelle 
Confpiration  formée  contre  la  vie  de 
la  Reine  , à la  follicitation  du  même 
Jéfuite  Holte.  Ce  Pere  avoit  donné  la 
Communion  aux  mîférables  Affaffms  , 
afin  de  les  affermir  dans  leur  exécra- 
ble projet.  D’autres  Jéfuites , a l’imi- 
tation de  Holte  , multiplioient,  pour  la 
même  fin  , les  Confeflions  &les  Com- 
munions facriléges  à l’égard  des  au- 
tres Conjurés.  Mais , le  complot  ayant 
été  découvert , les  Conjurés  furent 
condamnés  à mort.  ! 

io°.  La  Confpiration  tramée  en 
1 5P5  , à l’inftigation  du  Jéfuite  Ri- 
chard Walpold , par  un  nommé  Squir- 
re , n’eut  pas  plus  de  fuccès.  Pour  lier 
le  Parricide  d’une  maniéré  irrévocable, 
Walpold  avoit  employé  auprès  de  lui 
les  exhortations  les  plus  horribles  , la 
Confeffion  & la  Communion.  Squirç 
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fut  arrêté , & condamné  à rtitfrt,  âprè* 
avoir  déclaré  , fuivant  le  reproche  de 
fa  confcience  , toutes  les  circonftances 
de  la  Conjuration. 

1 1°.  La  Reine  Elizabeth  s’étoit  plu- 
fieurs  fois  garantie  par  fa  vigilance  de* 
artifices  de  fes  ennemis.  Mais  elle 
avoit  à combattre  un  hydre  , dont  les 
têtes  renaifloient , pour  ainfi  dire , à 
chaque  înftant. 

Au  commencement  de  l’année  i6ùî9 
il  fe  forma  un  nouvel  orage  contre 
l’Angleterre.  Thomas  Winter  &Tef» 
mond,  Jéfuites,  furent  députés  vers  le 
Roi  d’Elpagne  par  le  Pere  Garnet , 
Provincial.  A la  follicitation  & par 
les  intrigues  de  CrefWel  Jéfuite , qui 
féfidoit  en  Elpagne,  le  Roi  promit  de 
mettre  fur  pied  une  armée  qui  vien- 
droit  attaquer  l’Angleterre , & de  don-* 
ner  trois  millions  , avec  Iéfquels  Gar- 
îiet  fouleveroit  l’intérieur  du  Roy  au-* 
me  , 8c  feconderoit  l’attaque  par  uit 
Corps  confidérable  d’infanterie  & de 
Cavalerie  , formée  'par  des  Angloi* 
révoltés.  Belle  fon&ion  pour  un  Pere 
Provincial. 

Garnet  obtint  de  Rome  deux  Bu!-* 
les,  adreffëes  l’une  au  Clergé  d’An- 
gleterre y 8c  l’autre  au  Peuple  Catho- 
lique > dans  lefqeelles  la  Reine  étoit 

O vj 


% r 


p-4 

, traitée  de  miférable  Femme.  Il  y étoîfc 
ordonné  que  fi  elle  venoit  à mourir  * 
on  n’eût  à reconnoitre  pour  Souverain 
légitime  » même  malgré  le  droit  de  la. 
naiffance  , que  celui  qui  non-feule- 
ment toléreroit  la  Religion  Catholi- 
que , mais  qui  de  plus  s’obligeroit  par. 
ferment  à employer  toute  fa  puifiance 
à la  défendre. 

La  Reine  inftruite  de  ces  complots* 
travailla  à les  prévenir.  Dans  un  Edit 
• ta)  qu’elle  publia  le  15  Novembre- 
1602  , elle  déclara  que  Les  Jéfuites  ont: 
été  » les  Confeillers  des  nouvelles. 
»j  Confpirations  formées  contre  fa  per- 
» fonne  ; qu’ils  ont  cherché  à perîùa- 
3)  der  àfes  fujets  de  fe  foulever  ; qu’ils: 
ai  ont  exercé  des  monopoles,  pour  faire, 
si  contribuer  à cette  révolte  ; qu’ils  ont 
».  provoqué  les  Princes  étrangers  à 
s»  concourir  pour  la  tuer  ; qu’ils  fe  mef- 
»i  lent  de  toutes  les  affaires  du  Royau- 
=>  me  , 8c  que  par  leurs  difcours  8c. 
ai  leurs  écrits,  ils  entreprennent  de  di£- 
si  pofer  de  fa  Couronne.  » Eft-il  éton- 
nant après  cela.qu’elle  les  accufe  d’^r-- 
rogance  , de  méchanceté , de  perver-- 
fité  ? Mais  ce  qu’il  y a de  plus  affli- 

(a)  Voyez  cet  Edit  en  entier  dans  Lucius£; 
M(i.  Jefuitica fhib,  ,4 , Cap.  4. 
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géant , c’eft  qu’en  prenant  le  parti  Je 
punir  ces  Faélieux,  la  Reine  envelop- 
pent dans  la  même  punition  tous  les 
Prêtres  Catholiques,  qu’elle  chaflaégar- 
lement  de  fes  Etats. 

La  conduite  de  la  Cour  de  Rome 
dans  cette  occafion  attira  ce  coup  il 
funefte.  Cependant  un  grand  nombre 
de  Prêtres  Séculiers  & de  Laïques  * 
reïpe&ans  les  Puiflances  établies  dé 
Dieu , ne  demandoient  que  l’avantage1 
précieux  de  remplir  paifiblement  les' 
devoirs  de  la  Religion.  « Us  accu- 
foient  les  Jéfuites  d’être  l’unique 
=»  caufe  des  loix  févéres  qui  avoient  été 
» faites  contre  les  Catholiques  , parce 
33  qu’ils  avoient  trempé  dans  toutes  les 
a»  Confpirations , & qu’ils  avoient  mê- 
33  me  fuborné  des  -Afiafîins  pour,  tuer  la 
3»  Reine.  ( ^ )a>' 

M.  de  Thounous  a donné  le  Précis 
d’un  Mémoire  ( b)  que  ces  Catholi- 
ques firent  préfenter  au  Pape.  Ils  y 
expofoient  que  ^ces  Peres  étoient  les 
3>  feuls  auteurs  des"*  troubles  qui  agi- 
os toient  l’Egliïè  Angloife  ; qu’avant 

(a)  C’eil  Rapin  de  Thoiras  qui  rapporte 
cela  dans  fon  hiftoire. 

( b ) L’Auteur  des  Jéfuites  criminels  de  . 
Lèze-Majeilé  rapporte  plus  au  long  cet  en- 
droit important  de  M.  de  Thouo. 
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« que  les  Jéfuîtes  fulfent  venus  en  An- 
» gleterre  , aucun  Catholique  n’avoit 
« été  accufé  du  crime  de  Lèze-Majef- 
si  té  ; . . . . qu’ils  n’avoient  pas  plutôt 
» paru  dans  la  Grande-Bretagne: , que 
33  tout  avoit  changé  de  face  ; que  leur 
w ambition  politique  avoit  éclaté  , 8c 
» qu’on  les  avoit  vû  mettre  les  Royau- 
s»  mes  à prix  , Se  les  couronnes  à l’en- 
» can , 8cc.  » 

12°.  On  auroitcru  que  la  mort  de 
la  Reine  Elifabeth  arrivée  le  4 Avril 
1603  , devoit  mettre  fin  à cette  fuite 
de  confpirations.  Mais  les  Jéfuîtes  , 
quoique  cachés,  continuèrent  à foule- 
ver  les  efprits  contre  le  Roi  Jacques  I, 
qui  venoitde  monter  fur  le  trône  d'An- 
gleterre. 

On  compte  ( a ) cinq  Confpirations 
contre  ce  Prince.  Dans  l’Edit  du  22 
Février  1604  ( b ) , pour  renouveller 
celui  que  la  Reine  Elifabeth  avoit  don- 
né , le  Roijacques  rappelle  ces  confpi- 
rations , 8c  les  Jéfuite#y  font  nommés, 
comme  étant  à la  tête  des  Faélieux. 

130.  Tout  le  monde  connaît  l’épou- 

(a)  Lucius,  hift.  Jef.  L.  4.  c.  4. 

( b ) Cet  Edit  eft  en  entier  dans  la  fuite  Jet 
Mémoires  d'Euit  pour  fèrvir  de  continuation 
aux  Mémoires  deM'.  dp  Villeroy,  T,  z , ÿ, 
M7. 
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vantable  Conspiration  desPoudres.Le» 
Conjurés  avoient  projetté  de  mettre  le 
feu  à de  la  poudre  qu’ils  avoient  placée 
fous  le  palais  où  devoit  fe  tenir  le 
Parlement , & de  faire  périr  en  un  mo- 
ment le  Roi  & tous  les  Grands  du 
Royaume.  Les  mefures  étoient  prifes 
avec  toutes  les  précautions  d’une  fa- 

fefîe  diabolique  ; & fans  un  miracle  de 
rovidence , ce  coup  terrible  étoit  exé- 
cuté. 

Ce  font  encore  les  Jéfuites  qui  fu- 
rent l’ame  de  ce  complot  horrible. 
.Nous  avons  le  Procès  en  entier  fait 
par  les  Juges,  fous  le  titre  : aElio  in 
Troditores  : C’eft  d’après  cet  Ecrit  au- 
thentique , que  dans  les  Jejuites  cri- 
minels de  Lèz.e-Majefté>  on  a fait  un  ré- 
cit très-détaillé  de  cette  abominable 
affaire  (a),  auquel  nous  renvoyons. 

On  y voit  que  les  Conjurés  com- 
mencèrent par  confulter  le  Pere  Gar- 
uet  Supérieur  des  Jéfuites  ; que  fa  dé- 
cifionfut  le  lien  qui  les  unit  plus  étroi- 
tement; que  pour  cimenter  davantage 
cette  union*  le  Pere  Gérard  les  con- 
feffa , les  communia , & leur  fit  prêter 

(a)  M.  de  Thou  & les  Hifloriens  n’ont 
pas  négligé  de  faire  ment  on  de  la  confpi- 
ration  des  poudres.  M.  de  Thou,  L.  135.  e» 
fait  un  très-grand  détail. 
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ferment  ; qu’on  les  mît  entre  les  mains 
duPere  Tefmond  , appellé  autrement 
Greenwel  r pour  les  diriger , & les  em- 
pêcher de  reculer,;  que  > pendant  que 
le  complot  fe  formoit,  Garnet  prenoit 
des  mefures  avec  fon  Confrère  Bau- 
douin qui  étoit  dans  les  Pays  - Bas  » 
afin  que  , dans  le  moment  où  le  com- 
plot feroit  exécuté  , on  fît  fondre  une 
armée  fur  l’Angleterre. 

Quand  la  Confpiration  eut  été  dé- 
couverte » Garnet  & fon  Confrère 
Hall  ou  Oldecorne  s’enfuirent  ; mais 
ayant  été  bientôt  arrêtés  , d’abord  ils. 
voulurent  nier  leur  crime , croyans 
qu’on  n’étoit  pas  en  état  de  leur  en 
produire  les  preuves.  Mais  ayans  été 
convaincus , malgré  les  menfonges  8c 
les  équivoques  qu’ils  employèrent 
pour  fe  tirer  d’affaire , ils  furent  obli- 

fés  de  convenir  qu’ils  avoient  trempé 
ans  la  Confpiration.  Le  Pere  Gar- 
net fut  pendu  le  3 Mai  160 6 , & Ol- 
decorne l’avoit  été  le  17  d’ Avril  pré- 
cédent. Leurs  Confrères  Gérard  8c 
Tefmond  trouvèrent  le  moyen  de  fe 
fauver.  Les  Jéfuites  ont  fait  des  Mar- 
tyrs de  ces  deux  Confrères  , exécutés 
pour  un  crime  dont  le  feul  récit  fait 
horreur. 

Le  Rçi  Jacques  f,  ayant  tout-  à craixl- 
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dre  pour  fa  perfonne , publia  le  i o Juin 
idio,  un  nouvel  Edit  ( a ) confirmatif 
des  précédens.  Il  y rappelle  les  diffé- 
rentes entreprifes  formées  contre  lui 
depuis  qu’il  étoit  monté  fur  le  trône , 
entr’autres  la  Confpiration  des  Pou- 
dres: il  marque  que  fon  Parlement  ex- 
cité par  l’horrible  affaflinat  du  Roi  de 
France  ( Henri  IV  ) , & effrayé  par  la 
doélrine  fanguinaire  qu’on  répand , lui 
a demandé  le  renouvellement  & l’éxé- 
cution  des  anciennes  loix  contre  les  Jé- 
fuites  Sc  les  Prêtres  Romains  , & qu’il 
le  devoit  à fa  confcience  , à fon  hon- 
neur & à fa  sûreté.  Par  cet  Edit,  il  or- 
donnoit  le  ferment  de  fidélité  , connu 
fous  le  nom  de  ferment  dxalle'geanee. 

Ce  ferment  devint  une  nouvelle 
fource  de  divifion  entre  les  Catholi- 
ques. Ceux  qui  étoient  inftruits , con- 
sentirent de  le  prêter.  Mais  les  Jéfiii- 
tes  s’élevèrent  contre,  & le  firent  con- 
damner à Rome.  Dans  la  fuite  , en 
id^o  , foixante  Doéteurs  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  décidèrent 
qu’il  ne  renferme  que  la  promeffe  de 
ce  qu’on  doit  légitimement  aux  Prin- 
ces (b). 

( a ) Cet  Edit  Ce  trouve  en  entier  dans  Lu- 
cius , hift.  Jef.  L.  4 c,  4. 

(3)  Voyez.  ce  qui  concerne  ce  ferment  à 
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En  même  tems  que  les  Jéfuites  fbtf- 
levoient  les  Peuples  contre  les  Princes 
légitimes , qu’ils  faifoient  alïaffiner  les  t 
Rois  d’Angleterre  , comme  ils  l’a- 
voient  fait  par  rapport  aux  Rois  de 
France;  ils  cherchoient  aitfli  àfe  fouC* 
traire  à l’autoriré  des  Evêques  » à fe 
rendre  entièrement  indépendans  d’eux; 
&même  à attaquer  la  néceflité  de  l’E- 
pifcopat.  Leurs  entreprifès  fur  cela  en- 
tamées ouvertement  en  Angleterre  , 
furent  dans  la  fuite  déférées  a l’Eglifè 
Gallicane  , au  commencement  du  fie— 
cle  dernier  , & nous  verrons  en  fou 
fieu  qu’elles  furent  folemnellement 
condamnées  par  plufîeurs  Alîembiée* 
dü  Clergé  de  France. 

Pour  le  préfent , il  füffit  de  remur-  v 
quer  qu’en  Angleterre  comme  en  Fran- 
ce,. les' Jéfuites  iuftifierent  dès  la  fia 
du  feiziéme  fiécle  Sc  au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  , le  jugement 
que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
avoit  porté  d’eux  , que  cette  Société 
fouftra.it  de  Vobéijfance  & de  la  fou- 
mijjion  due  aux  Ordinaires  > ■prive  in- 

l’hiftorique  de  cette  affaire , & l’avis  des  foi- 
xanteDoftenrsdans  le  Recueil  des  Cenfiires 
que  la  Faculté  préfenta  an  Roi  en  17x0  , p. 

J^3  & fuiv. 
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ju/lement  les  Seigneurs  tant  temporels, 
qvê Eccléfiaftiques  de  leurs  droits  s ap- 
porte du  trouble  dans  l’une  & l’autre 
police  ; caufe  plujieurs  fujets  de  plain- 
tes parmi  le  peuple  , plujieurs  procès  >* 
débats , jaloufies  & dijférens  JchiJmes 
& divifions. 

En  Pologne  les  Jéfuites  étoient  ce 
que  nous  venons  de  les  voir  en  Fran- 
ce & en  Angleterre.  i°.  Ils  avoient 
tout  crédit  fur  le  Roi  Sigifitnond  ; 8c 
ils  s’en  fervirent  en  1605  pour  détrô- 
ner Boritz  Grand  Duc  de  Mofcovie, 
& mettre  en  fa  place  une  de  leurs  créa- 
tures qu’ils  fuppoferent  être  le  vrai 
Démétrius  fils  de  Jean  Bafilide  héri- 
tier de  l’Empire. 

Ce  faux  Démétrius  Tadrejfa  d’a- 
bord aux  Ter  es  Jéfuites  (a).  Ils  l’intro- 
duifirent  auprès  du  Palatin  de  Sondo- 
mir  , 8c  par  là  le  firent  admettre  à 
PAudience  du  Roi  de  Pologne.  Ils 
engagèrent  auffi  le  Pape  à fe  déclarer 
pour  lui. 

Démétrius  aidé  de  la faveur  du  Roi, 
de  l’argent  du  Palatin  , & des  intri- 
gues des  Jéfuites  , leva  une  armée  8c 
alla  attaquer  Boritz.  On  peut  voir  fort 
au  long  dans  M.  de  Thou  les  ravages 


(a)  M.  de  Thou  , L.  ijj,  * 


que  cette  cruelle  guerre  » allumée  par 
les  Jéfuites  , fit  en  Mofcovie.  Après 
différens  fuccès  alternatifs  qui  coûtè- 
rent la  vie  à une  multitude  de  peu- 
* pies  , Boritz  fut  tué  , & Démétrius 
monta  fur  le  trône.  A fon  couron- 
nement le  Jéfuite  Knerm  Kofwski  fit 
un  Difcours  à fa  louange , & le  nou- 
vel Empereur  donna  aux  Jéjuites  dans 
Mojcou  une  grande  maijon  proche  le 
Palais.  Mais  après  bien  du  fang  ré- 
pandu dans  cette  guerre  civile  , Dé- 
métrius , le  protégé  des  Jéfuites  , fut 
tué , les  Polonois  qui  étoient  entrés 
en  Mofcovie  , furent  tous  ou  mafla- 
crés  , ou  chaffés  , & les  Jéfuites  fè 
trouvèrent  obligés  d’abandonner  la 
p artie. 

20.  « Il  y a à Dantzick  un  célébré 
»>  Monaftere  des  Religieuses  de  Sainte 
sa  Brigitte  , qui  eft  fous  la  proteélion 
» des  Magiftrats  de  la  Ville.  Les  Jé- 
s»  fuites  s’ étoient  emparés  de  ce  Mo- 
» naftere  » où  ils  prétendoient  avoir 
» droit  de  loger.  Ils  y difoient  la 
» Méfié  , y confefioient , & fouvent 
» ils  y faifoient  chanter  l’Office  en 
=3  mufique.  On  les  avertit  d’abord  de 
03  tenir  une  autre  conduite.  Comme 
03  ils  n’eurent  aucun  égard  à cet  avis , 
03  les  Magnats  crurent  devoir  ufer 


» de  leur  autorité.  On  porta  contre  eux 
« un  Décret  dans  la  Maifon  de  Ville 
» le  25  d’Août.  (1606)  En  confé- 
33  quence  on  envoya  ordre  aux  Peres 
33  Jéfuites  de  fortir  du  Monaftere  dans 
33  le  terme  de  trois  jours  8c  d’empor- 
33  ter  tous  leurs  meubles,  les  menaçant 
33  en  cas  de  refus  , de  leur  faire  leur 
33  procès  comme  à des  réfraélai- 
33  res  33  (a)? 

30.  3,  Quelque  tems  après , les  Ma- 
33  giftrats  de  Thorn  en  Prufle  ( dans 
33  les  Etats  de  Pologne)  8c  les  Bour- 
33  geois  alfémblés  par  députés  , dref- 
33  ferent  un  Décret  le  f 2 Oélobre , 
33  par  lequel  il  étoit  ordonné  à Pierre 
33  Laflez,  à Valentin  8c  aux  autres  de 
33  la  même  Société  , de  reftituer  au 
33  Curé  ou  Plaibain  la  grande  Eglife 
33  de  la  Ville  8c  le  College  de  la  Vil- 
33  le  , dont  ils  s’étoient  «mparés  par 
33  l’autorité  de  Culm.  Car,  fuivant  la 
» tranfa&ion  faite  entre  l’Evêque  8c 
33  le  Curé  , il  étoit  expreflTément  fti- 
33  puLé  , que  le  droit  de  patronage  ap- 
33  partiendroit  à l’Evêque  , mais  que 
3>  l’Eglife  & l’adminiftration  du  Col- 
33  lége  appartiendroit  au  Curé.  Les 
33  Jéfuites  , par  la  faveur  de  l’Evêque 

Ibid,  Liv.  13 6.  for  l’annéç  160 6, 


» 8c  par  la  connivence  du  Curé,  avoient 
» obtenu  de  lui , à l’infçu  des  ordres 
» de  la  Ville  , qu’il  fe  contentât  du 
» titre  de  fimple  V icaire , & qu’il  leur 
» cédât  la  Paroifle  , le  Presbytère  & 
»-le  Collège.  L’Evêque  s’étant  alors 
» tranfporté  à Thorn  , les  Jéfuites  qui 
» avoient  été  obligés  d’obéir  au  Dé- 
» cret , rentrèrent  dans  le  Presbytère , 
»»  prêchèrent  publiquement  dans  l’E- 
» glife  , 8c  firent  comme  auparavant 
» toutes  les  fondions  Curiales.  Cela 
» fit  naître  de  grandes  conteftations 
a»  entre  le  Sénat  de  la  Ville  & l’Evê- 
•>  que  , qui  s’étoit  muni  d’un  ordre 
» du  Roi.  (de  Pologne)  On ^>rotefta 
» de  part  8c  d’autre.  Mais  apres  le  dé- 
» part  de  l’Evêque , le  Sénat  obligea 
» enfin  les  Jéfuites  à quitter  les  lieux 
» 8c  à fe  retirer.  Chaffés  honteufement, 
si  ils  le  virent  encore  accablés  de  Li- 
» belles  fàtyriques  8c  d’Epigrammes  , 
» au  fujet  de  leur  ambition  , de  leur 
» avarice  8c  de  leur  cupidité,  a»  ( a ) 

4°.  Leurs  excès  en  Pologne  étoient 
fi  révoltans  , 8c  ils  avoient  fait  faire 
au  Roi  Sigifmond  tant  de  faufles  dé- 
marches, que  le  Chancelier  Zamoyski, 
quelques  - uns  du  Clergé  , 8c  la  plus 


<a)  Ibid. 
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grande  partie  de  la  Noblefle  en  por- 
tèrent de  plaintes  au  Roi.  Le  mépris 
qu’il  en  fit , caufa  beaucoup  de  trou- 
bles dans  le  Royaume.  Le  Roi  indi- 
qua des  diètes  , 8c  les  Grands  en 
convoquèrent  d’autres  en  i6oy  (a). 

Au  lieu  de  travailler  à pacifier  les 
efprits,  Sarga  Jéfiiite  Elpagnol  per- 
fuada  au  Roi  de  renoncer  à toutes 
propofitions  d’accommodement  , 8c 
d’attaquer  les  Seigneurs  à main  ar- 
mée : ce  qui  fut  exécuté  8c  eut  les  fui- 
tes les  plus  funeftes. 

C’eft  fans  doute  dans  une  des  A£ 
femblées  tenues  par  les  Grands,  que 
fut  prononcé  le  Difcours  (b)  qu’on  a 
fouvent  imprimé , 8c  qui  a reparu  en 
17 $9  j comme  ayant  été  fait  par  un 
Chevalier  dans  une  Aflfemblée  des 
Etats. 

L’Orateur  s’y  préfente  comme  un 
homme  qui  fait  profefïion  d’être  atta- 
ché à la  Religion  Catholique  8c  à 
l’Eglife  Romaine.  Mais  cela  ne  l’em- 
pêche pas  de  prouver  par  les  faits , 
que  les  Jéfuites  font  dans  les  Royau- 

( a)  Ibid.  Liv.  138. 

( b ) M.  deThou  , Liv.  138,  donne  le  pré- 
cis d’un  Mémoire  qui  parut  alors.  Il  y a lieu 
de  croire  que  c’efl:  la  meme  choie  que  ce 
Difcours  fait  pat  un.  Chevalier. 
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mes  les  Chefs  des  J éditions  & des 
conjpirations , qu’ils  « fe  rendent  les 
« arbitres  de  l’Election  des  Rois  pour 
employer  enfuite  l’autorité  Royale 
» à fatisfaire  leurs  pallions.  C’éft  eux 
» qui  ont  excité  des  troubles  en  Li- 
as vonie  , à Riga,  dans  la  Lythuanie, 
3’  dans  la  V clhinie.  A Cracovie , d’un 
33  côté  ils  fe  font  emparés  des  Eglifes 
• « en  chaflant  les  Prêtres  qui  y préfi- 
3>  doient  , fans  avoir  égard  ni  à leur 
ai  âge  , ni  à leurs  infirmités.  D’un  all- 
as tre  côté  , c’eft  à leur  inftigation  que 
33  le  feu  a été  mis  au  Temple  que  le 
T»  Roi  & les  Etats  a voient  accordé  aux 
33  Luthériens  , 8c  l’incendie  a penfé 
33  conlumer  toute  la  Ville.  A Polodç 
33  en  Lithuanie  ils  ont  enlevé  aux  Cu- 
33  rés  leurs  Presbytères.  Dans  plu- 
33  fieurs  contrées  de  la  petite  Ruffie  , 
33  ils  le  font  emparés  des  terres  les 
33  plus  fertiles  ; 8c  ils  ont  expolié  les 
33  plus  riches  Citoyens.  Ils  emportent 
33  des  maifons  des  plus  nobles  Che- 
33  valiers  ce  qu’il  y a de  meilleur  8c 
33  de  plus  précieux.  Leurs  Collèges  en 
33  Pologne  font  des  Palais  8c  des  Ci- 
?3  tadelles  fortifiées  ; d’pii  ils  dominent 
33  fur  les  V illes,&  femblent  les  menacer 
v continuellement  de  la  guerre.  Ils  en 
ont  de  tels  à Pofjnan  8c  à Lublin. 

»3  Elt-il 
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»»Eft-il  donc  étonnant  que  dans  les 
35  chaires  de  Lublin  & de  CracdVie , 

J » les  Eccléfiaftiques  Catholiques  fe 
» croyent  obligés  de  faire  connoîtrtf 
» des  horrîmes  fi  monftrueux  ? Auflï 
» le  feu  Jean  Zamoyski  (à)  Chance- 
» lier  du  Royaume  8c  Général  d’Ar- 
=>  mée  & fi  cher  à la  République  > 
avoit-il  dit  qu’il  falloit  bien  fe  don- 
ner  de  garde  de  les  admettre  dans 
35  les  affaires  d’Etat.  Et  l’Evêque  de 
Cracovie  « (dont  le  Chevalier  fait  de 
grands  éloges  ) » jugeoit-il  que  cette 
àî  Société  Jèmbloit  avoir  été  formée  , 

35  ■pour  renverfer  les  dogmes  de  VEgliJè 
35  Romaine , pour  exciter  des  J éditions , 

35  pour  opprimer  les  honnêtes  gens  de  \ 
a»  la  République , & renverfer  les  bon -, 


(a)  RI.  de  Thou  , Liv.  134.  ï après  avoir 
fait  les  plus  grands  clones  du  grand  Chance- 
lier Zamoyski,  s’exprime  ainfi  : « Quoiqua 
35  le  Roi  Etienne  ( Battbfory  ) dont  iRéteit 
35  plus  l’ami  que  le  Minière,  protégeât  les 
05  Jéfuites  & leur  donnât  les  plus  grands  éta- 
o*  bliffemens  dans  fon  Royaume  ; cependant 
35  ZamoysKÎ,  à qui  la  nouveauté  fut  toujours 
35  fufpeéte , ne  voulut  point  leur  accorder 
35  Je  Place  dans  fa  nouvelle  Univerfité  de 
« Zamoyski.  Et  l’on  remarque  que  Philippe 

« Roi  d’Efpagne  , Prince  d’une  prudence 
»?  confommpe  , eut  la  meme  prçcautîon. 

Tome  /.  ” 


a»  nef  moeurs,  te  Doreur  Pie  Médê- 
»?  cin  fi  célébré  déclaroit  que  c’étoit 
» un  grand  malheur  pour  la  Républi- 
»>  que,  de  n’avoir  pas  chaflfé  plutôt  de 
» tels  hommes.  » Le  GhevaKer  n’omet 
pas  les  maux  que  ces  Peres  ont  cau- 
lés  en  Italie,  en  France  , en  Angle* 
terre  & ailleurs. 

Article  XII. 

Vexations  inouïes  que  les  Jéfuites  exer- 
cent fur  le  Cierge'  Catholique  à* An- 
gleterre. Ils  empochent  que  cetteKglife 
’ ne  foit  gouvernée  par  des  Evêques  » 
afin  d’ep  être  entièrement  les  maîtres. 

Extrait  de  l’Hiïîoire  de  M,  de  Thou 

> Livre  exx vi. 

Les  Catholiques  AngloLs  étoient  di- 
vjfés  entr’eux?  quoiqu’ils  ne  fufïent 
qu’un  petit;nombre;  ces  troubles  leur 
furent  , enfin,  très  - funeftes , 8c  je  vais 
en  rapporterl’origine.  Guillaume  Alan 
pu  Allen,  natif  de  Lancaftre , Diocèle 
d’Yorck-(^),  s’attacha  dès  fa  jeunefle 

. (a)  Il  ell  marqué  en  nbte  que  félon  l’Ç- 
diteur  Anglois  de  M.  de  Thou  , Alan  étoit 
natif  de  Roflal  dans  la  Province  de  Lancaftre 
E^iocèfe  de  Chefter  dont  l'Evêque  eft  luf- 
fragant  de  l’Archevêque  d’Yorck, 
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à l’étude  de  la  Philolophie  8e  de  la 
Théologie.  Ayant  dans  la  fuite  qifitté 
l’Angleterre  pour  caufe  de  Religion 
Philippe  II  lui  donna  un  Canonicat; 
dans  l’Eglife  de  Douai,  en  Flandre,  où. 
Alan  s’appliqua  à inllruire  de  jeunes  - 
étudians,  8c  à les  mettre,  .en  état  de 
s’oppofer  par  leur  doctrine  aux  .pro- 
grès que  l’héréfie  faifoit  dans  leur  pa- 
trie. Il  engagea  même  le  Rojd’E/pa- 

5 ne  de  fonder  à Douai  un  Séminaire' 
e jeunes  An'glois,  qui  fe  diftinguoient 
autant  par  leur  piété  que  par  leur  fcien-, 
ce.  Ce  Séminaire  fut  tranféré  à Reims 
par  le  Cardinal  de  Lorraine, 

Quelques-uns  de  ces  Anglois  pafi* 
ferent  enfuite  dans  leur  pays , pour  ani-  - 
mer  les  Catholiques  à la  perfévérance, 
8c  pour  lés  inftruïre  ; mais  ils  furent 
bientôt  découverts  dans  un  Royaume 
où  les  troubles  de  Religion  rendoient 
tout  fufpeét.  On  les  arrêta  comme  des 
traîtres  qui  tramoient  quelque  con/pi- 
ration  contré  la  Reine  8c  l’Etat;  8c  plu- 
fieurs  d’entre  eux  fouffrirent  le  der- 
nier fupplice.  Alan  fit  leur  apologie, 
8c  foutint  dans  cet  Ecrit  qu’ils  n’é- 
toient  coupables  d’aucun  des  crimes 
dont  les  Se&aires  tâchoient  de  les 
noircir  ; mais  qu’on  devoit  au  contraire 
les  regarder  comme  de  généreux  Mar- 
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tyrs  gui  avoient  fcellé  de  leur  fang  la 
Religion  de  leurs  Peres. 

Grégoire  XIII  fit  enfuite  venir  à 
Rome  Alan  qui,  d’un  ançien  hôpital, 
forma  un  nouveau  Séminaire  pour  la 
Nation  Angloifie  , & en  confia  le  gou-» 5 
vernement  aux  Jéfuites.  Ceux  - ci  fie 
fer  virent  de  cette  occafion  pour  le" 
glilfex  en  Angleterre,  où  ils  franchi- 
rent bientôt  les  bornes  de  leur  miflion. 
Ils  tâchèrent  à la  vérité  d’affermir  les 
Catholiques  dans  leur  foi  ; mais  comme 
les  premières  dignités  de  l’Eglifie  An-* 
glicane , & les  biens  des  Archevêques 
i & Evêques  étoient  poffédés  par  des 
Proteftans  , les  Jéfuites  inftituerent 
une  efipece  d’hiérarchie  fêcrete  , dont 
ils  fie  firent  les  chefs,  fous  l’autorité 
du  fiouverain  Pontife. 

Tant  que  vécut  Alan,  qui  fut  hono- 
ré de  la  pourpre  Romaine  par  Sixte  V, 
les  Catholiques  Anglois  confervoient  ’ 
quelque  modération;  mais  ce  Cardinal  • 
étant  mort  en  1594  dans  fion  année  cli- 
matérique , lè  défir  de  la  domination 
& des  jalonfies  réciproques  divifierent 
les  Prêtres  Anglois.  Les  uns  foutin- 
rent  que  des  émotifs  de  Religion  ne 
dévoient  pas  troubler  la  paix  de  l’E- 
tat , & qu’on  pouvoit  vivre  tranquille-* 
ment  & en  fureté  de  confidence  fous 
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les  loîx  d’une  Reine  hérétique.;  Lgâ 

autres  qui  vouloient  pàroître  plus  zé- 
lés , portèrent  tout  à l’extrémité  & 
dirent  hautement  qu’ils  ne  refufoient 
point  de  s’expofer  aux  plus  grands 
dangers  pour  la  foi  de  leurs  peres.  On 
découvrit  plufieurs  complots  qu’ils 
avoient  formés  , 8c  la  Reine  fit  plu- 
fieurs Edits  remplis  d’inveétives  contre 
le  Pape.  Les  Jéfuites  8c  leurs  éléves 
furent  déclarés  infâmes , 8c  mendcés  du 
dernier  fupplice  , comme  perturbateurs 
du  repos  public. 

François  Tolgt  Jéfuite  Anglois,  8c 
depuis  Cardinal , eut  aflez  de  pruden- 
' ce  8c  de  modération  pour  tenir  la  ba- 
lance égale  entre  les  deux  partis  qui 
compofoient  l’école  des  Anglois  a 
Rome,  & pour  empêcher  que  leurs  di- 
vifions  ne  panifient  en  public.  Mais 
dès  qu’il  fut  mort,  les  Jéfuites  écla- 
tèrent 8c  firent  une  guerre  ouverte  aux 
Séminariftes  qui  n’étoiertt  pas  de  leur 
lêntiment.  Dans  le  même  tems  le  Perer 


Wefton,  voulant  dominer  fur  le  refte 
des  Catholiques  qui  s’étoient  retirés 
dans  le  Château  de  Wisbioh,  y exci- 
ta de  grands  troubles  ; 8c  les  Prêtres 
Anglois  ayant  refufé  d’obéir  à cet  im- 
périeux Jéfuite , furent  accufés  à Rome 
comfte  Schématiques,  8c  chargés  d’in- 
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J 'lires  par  le  mêmé  N)Tefton , & par  Ro- 
>ert  Parfons. 

- Ce  dernier  étoit  un  efprit  remuant* 
qui  par  fes  entreprîfês  téméraires  , 
g donna  lieu  aux  féveres  Edits  qu’Eliza- 
bèth  fit  contre  lès  Catholiques.  Il  s’é- 
toit  retiré  à Rome  , où,  à lfabri  des 
dangers  auxquels  fes  compatriotes  Se 
fés  frereS  étoierit  expofés  » ce  lâche 
fbldat',  ce  déférteuf  infâme  de  l’armée 
dé  Dieu  ( car  c’éft  ainfi  que  l’ont  ap- 
ffellé  dans  la  fuite  les  Prêtres  Àngloisÿ 
fé  voyant  ert  ' sûreté  dans  un  azyle  in- 
violable, ne  ceffa  point  pendant  dix- 
hùit  ans  , d’écrire  Sc^de  répandre  des 
L'ibelles  pôiir  noircir  les  premiers  Sei- 
gneurs du 'Royaume  V ou  p'dür  trou- 
blet  la  tranquillité  publique;  r0ri  in- 

tèrcepta'  plufieuts  'de  feè  Fèttres  .MÎans 
v' f i?  r ï ■ i ' r ■.*’>  ? 'S 

jes  ünes  il  marquoit  que  des  troupes 
étrangères  étaient  prêtes  défaire  une 
defcente  en. Angleterre  ; dans  les  au- 
tues;  il  tâchoit  d’exciter  les  peuples  à la 
révolte,  & de  prouver  qu’Elizabetli  n’é- 
toit  qu’une  ufurpatrice,  Sc  qu’elle  étoit 
montée  fiif  le  T hrône  fans  aucun  d r oit- 
Cependant  Wefton  travailloit  avec 
ardeur  à établi^  fon  autorité.  Il  em- 
ploya d’abord  le  crédit  du  Provin- 
cial Henry  Garnet  ( a ) pour  faire 

( O C’eû  celui  qui  a été  pendu  dans  lia 


donfier  à PArchiprêtre  George  Blae- 
kwel  la  dire&ion  de  tous  les  Sémi- 
naires Anglois.  L’ambition  & l’e£ 
pérance  de  s’élever  par  le  moyen  des 
Jéfiuites  , qui  pouvoient  beaucoup  à la 
Cour  de  Rome  , engagèrent  Black- 
Wel  à s'unir  avec  eux.  Il  ne  faifioit  rien 
fans  le  confieil  Sc  la  partiçipation  de 
- Wefton;  toutes  les  lettres  qu’il  écri- 
voit  en  Cour  de  Rome , étoient  plei- 
nes des  éloges  qu'il  donnoit  aux  Jé- 
iuites  . « Ce  font  eux  , mandoit-il  au 
=»  Pape  & aux  Cardinaux  * ce  font  eux 
»>  qui  donnent  toutes  fortes  de  Secours 
•>  aux  Prêtres  étrangers  ; ils  les  reçoi- 
vent  chez  eux , ils  les  nourriflent , 
*•  ils  leur  fourniflent  l'arge  ît  nécefi- 
*»  faire  pour  leur  entretien  ; Je  comme 
» les  aumônes  Sont  très-modiques , ils 
» partagent  avec  eux  les  revenus  de 
leur  patrimoine,  & des  terres  qu’ils 
*>  pofledent  en  Angleterre.  Enfin,  fi  un 
» Prêtre  eft  mis  en  prifon,  s’il  iouffre  la 
» moindre  incommodité  , s’il  a beSoin 
» de  quelque  Soulagement,  les  JéSuites 
«•  le  confident  & le  fiecourent  avec  la 
» plus  vive  charité.  » 

Les  Prêtres  Anglois  réfutèrent  dans 

fuite  pour  avoir  trempé  dan»  la  conjuration 
des  poudre». 
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la  fuite  tout  ie  que  Biackwel  avoitdit 
à ce  fujet.  Ils  tâchèrent  d’en  prouver 
•la  faulfeté , 8c  de  faire  voir  qu’il  n’a- 
voit  donné  tant  d’éloges  aux  Jéfuites, 
que  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
cette  puiflante  Société.  Ils  affurent 
entr’autres  chofes  , que  tous  les  Jé- 
fuites Anglois  étoient  nés  de  parens 
pauvres , Sc  qu’acun  n’avoit  de  patri- 
moine; mais  qu’ils  trouvoient  dans  la 
libéralité  des  Catholiques  des  relfour- 
ces  allez  grandes,  pour  fatisfaire  à leur 
luxe  : que  loin  de  fecourir  8c  confoler 
ceux  qui  étoient  dans  les  priions,  ils 
lailfoient  ce  foin  infru&ueux  aux  au- 
tres Prêtres , 8c  qu’avides  des  richelïes 
ils  ne  fongeoient  qu’à  fe  faire  une  en- 
trée dans  les  maifons  des  Seigneurs  8c 
des  perfonnes  opulentes. 

Cependant  pour  faire  croire  au  Pape 
que  les  Lettres  de  Black wel  étoient 
finceres  , les  Jéfuites  gagnèrent  un 
Prêtre  Anglois  nommé  Jacques  Stan- 
dish  , 8c  l’envoyerent  fecretement  à 
Rome  fous  le  titre  de  député  de  l’E- 
jçlife  Anglicane.  Dès  qu’il  fut  arrivé, 
Parfons  lui  fit  donner  pour  collègues 
Richard  Haddock  & Martin  Ayray, 
Prêtres  Anglois  qui  s’étoient  établis  à 
Rome,  & que  plufieurs  raifons  avoient 
obligé  de  fortir  d’Angleterre. 


\ 


Digitized  by  Google 


Çes  prétendus  députés,  sûrs  de  tfou^ 
ver  le  Pape  favorable  à leurs  defleinsr 
& apppuyés  du  crédit  du  Cardinal  Ca- 

Î'etan  protecteur  de  la  Nation  Catho- 
ique  d’Angleterre , firent  ériger,  fans 
écouter  les  Prêtres , un  nouveau  Sémi- 
naire en  Angleterre  qui  devoit  être 
gouverné  par  Blackwel , premier  Su- 
périeur, & par  douze  autres  Directeurs. 
Parions  en  fit  nommer  fix  à Rome , 
entre  lefquels  étoit  Standish  ; les  fix 
autres  dévoient  être  choifis  en  Angle- 
terre , non  pas  à la  nomination  des  Prê- 
tres de  Wisbich;  mais  au  gré  de  l’Ar- 
chiprêtre  & des  Jéfuites.  Ceci  fe  pafla 
à Rome  le  7 de  Mars  x 

Les  Prêtres  Anglois  refuferent  de 
fe  foumettre  à l’autorité  de  ces  hou* 
veaux  Supérieurs;  ce  qui  renouvellas 
& fit  éclater  les  anciennes  divifionst 
Comme  les  Jéfuites  ne  s’étoienf  fer- 
vis  que  du  nom  du  Cardinal  Cajetan, 
les  Prêtres  envoyèrent  à Rome  deux 
de  leurs  confrères  pour  s’informer  plus 
particulièrement  des  volontés  du  Sou- 
verain Pontife  ; mais  Parfons  traita 
ces  Députés  avec  la  derniere indignité. 
Il  empêcha  d’abord  qu’on  ne  les  reçût 
dans  l’auberge  des  Anglois.  Enfuite* 
accompagné  d’Avifio,Fifeal,  à latêds 
d’une  troupe  d’ Archers , il  les  fitar- 
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rêter  pendant  la  nuit  dans  une  maifo» 
ou  ils  s’étoient  retirés  , & traîner  dans 
une  affreufe  prifon  le  jour  même  de 
la  fête  de  Saint  Thomas  de  Canter- 
bery.  < ' ■ '• 

- Ces  Prêtres  infortunés  fauffrirent 
les  plus  mauvais  traitemens  > & Par* 
fons  fit  tout  pour  perfuader  au  Pape 
qu’ils  étoient  les  feuls auteurs  delà  di- 
vifion  qui  régnoit  entre  les  Anglois. 
Affe&ant  une  humanité  , qu’il  n’avoit 
pas  y il  obtint  de  S.  S,  que.  les  deux 
députés  fortiroient  de  prifon»  & lui 
fer  oient  donnés  en  garde.  Les  Anglois 
ont  dit  dans  la  foite,que  Parfons  n.’ avoit 
pas  agi  ainfi  pour  diminuer  la  honte 
6c  le  chagrin  qu’avoient  ces  députés 
de  fe  voir  dans  une  prifon  publique  j 
mais  que  fon  but  étoit  d’extorquer 
d’eux  , loriqu’il  feroit  maître  de 
leurs  perfonnes  , les  déclarations  qu’il 
jugeroit  à propos  de  leur  faire  faire , 
& de  leur  ôter  toute  communication 
avec  leurs  amis  : qu’il  craignait  que 
s’ils  paroiflfoîent  en  public  ».  le  Pape 
ne  fût  inftruit  delà  vérité  des  chofes» 
& que  les  mauvais  defleins  des  défai- 
tes ne  fufïènt  découverts.  t 
Parfons  étant  devenu  le  geôlier  & 
le  juge  des  députés  » les  traita  avec 
la  dernière  dureté.»  & les  cxcommur 


nia  ; il  ne  leur  fut  pas  même  permis 
«l’entendre  la  Mefle.  Ils  paflerent  les 
fêtes  de  la  Circ^ncifion  8c  de  l’Epipha- 
nie fans  pouvoir  obtenir  cette  grâce» 
quoiqu’il  ne  fut  pas  néceffàire  pour 
cela  de  fortir  du  Séminaire.  Parfons 
leur  ordonna  encore  fous  peine  d’ex- 
communication , de  lui  remettre  fans 
délai  tous  leurs  papiers  » â*  s’empafa 
de  tout  ce  qu’il  put  trouver.  Pour  leur 
épargner,  difoit-il,  la  vue  d’un  Juge 
féculier , il  leur  fit  lui^même  fubir  des 
interrogatoires , dans  lefquels  il  chan- 
gea & tronqua  à fon  gré  leurs  répon- 
ses 8c  leurs  déclarations , tâchant  de  les 
rendre  odieux.  Il  produifit  en  public 
des  habits  de  lin , des  rubans  de  ioye, 
des  mouchoirs  5c  autres  chofes  fem- 


blables , qu’il  aflura  leur  appartenir* 
pour  prouver  que  leur  mollette  les  rerv* 
doit  indignes  du  faint  Miniftère. 

En  Angleterre  les  Jéfuites  employè- 
rent les  menaces , les  promettes  & les 
prières  , pour  engager  les  Prêtres  à 
donner  par  écrit  leur  confentement  à 
la  nouvelle  difcipline  qu’on  vouloir 
établir  dans  le  Séminaire  Anglois* 
Dans  le  tems  qu’ils  faifoient  de  plus 
grands  efforts  pour  parvenirà  leur  but, 
on  apporta  de  Rome  de#  lettres  des 
Cardinaux  Cajetan  & Bqrghefe,  Corn- 
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mîlïàîres  du  faint  Siège.  Ces  lettres 
portaient  qu’il  feroit  informé  contre 
ceux  qui  refuferoient  4’obéir  aux  or-' 
dres  du  faint  Siège , 8c  qu’on  envoie- 
roit  au  plutôt  à Rome  les  motifs  & le 
détail  de  leur  conduite.  La  plus  grande 
partie  des  Prêtres  commença  alors  à 
craindre.  Quelques-uns  cependant  ex- 
pliquerenffles  raifons  de  leur  refus,  8c 
compoferent  un  écrit  à ce  fujet.  Le  Jé- 
fuite  Thomas  Lifter  écrivit  contre  ces 
derniers  un  livre  rempli  de  fiel  & d’em- 
portement , dans  lequel  il  foutint  que 
ces  Prêtres  étoient  Schifmatiques  8c 
coupables  de  plufieurs  autres  .crimes. 
Ce  Libelle  ayant  été  approuvé  parle 
Provincial  8c  par  Blackwel,  fe  répan- 
dit de  tous  côtés  ; & eut  tant  d’effet 
que  les  Catholiques  ne  voulurent  plus 
communiquer  avec  ces  Prêtres,  qui  fu- 
rênt  enfin  dépouillés  de  leurs  biens. 

Si  on^  les  en  croit , ils  furent  plus 
maltraités  par  les  Jéfuites  & par  l’Ar- 
chiprêtre  Blackwel,  que  par  les  Sec- 
taires mêmes.  Les  anciens  Supérieurs 
les  foutenoient  fecretement , 8c  défap- 
prouvoient  la  Sentence  rendue  contre 
eux.  Mais  ils  n’ofoientfe  déclarer  trop 
ouvertement , dans  la  crainte  de  s’at- 
tirer la  hainfe  des  Jéfuites.  Dans  ces 
circonftaüces  les  prétendus  Schifma- 
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tiques  prièrent  l’Archlprêtre  de  eon- 
fentir  d une  conférence  dans  laquelle 
on  pût  terminer  toutes  les  querelles. 
Cette  grâce  leur  ayant  été  refufée , ils 
offrirent  de  fe  foumettre  â l’Archi- 
prêtre  , pourvu  que  deux  ou  trois  Jéfuî- 
tes  juraflent,  foi  de  Prêtres»  que  le  nou- 
vel ordre  qu’on  vouloit  introduire  dans 
le  Séminaire,  étoit  connu  & autorifé 
par  le  fouverain  Pontife  ; mais  on  exi- 
gea'd’eux  une  foumiffion  aveugle,  & 
fans  aucune  condition  ; & on  les  traita 
fans  le  moindre  ménagement.  Réduits 
aux  dernieres  extrémités,  ils  appelle- 
rent  au  Pape  , & firent  lignifier  leur 
acte  d’appel  à Blackwel  ,qui  pourré- 
ponfè  les.  fufpendit  deux  jours  après 
de  leurs  fondions. 

Les  Séminariftes  8c  les  Prêtres  crai- 
gnirent que  Parfons  qui  s’étoit  attri- 
bué une  grande  autorité  dans  cette  af- 
faire , ne  fît  tous  fes  efforts  pour  em- 
pêcher que  leurs  plaintes  ne  parvinf- 
fent  jufqu’au  Pape.  Ainfi  ils  s’affem- 
blerent  fecretement  à Londres  > & ar- 
rêtèrent que  quelques-uns  de  leurs 
confrères  feroient  envoyés  d Rome 
pour  inftruire  le  Confiftoire  des  mo- 
tifs de  leur  appel.  Il  s’en  trouva  deux 
.qui  eurent  affez  de  fermeté  pour  fe 
charger  d’une  conuniflion  fi  périlieufe^ 


9c  qui,  pour  foutenir  la  liberté  de  l’E- 
giife  Angloife  , s’expoferent  volon- 
tiers alix  outrages  dont  ils  étoient  me- 
nacés en  allant  à Rome. 

N’étoit  - il  pas  étonnant  que  des 
Prêtres  qui  faifoient  paroître  tout  le 
refpeét  poflible  pour  le  Pape  & pour 
le  fàint  Siège ,-  fufïènt  perfécutés  avec 
aufli  peu  de  ménagement  ; & que , lors- 
qu’ils demandoient  avec  foumiflion  un 
éclairciflement  qu’on  ne  pouvoit  leur 
refufer  fans  injuftice , les  Peres  Jé- 
suites âcl’Archiprêtre  fiiTent  tous  leurs 
efforts  pour  les  empêcher  de  parvenir 
à Sa  Sainteté  ? 

• Les  Seftaires*  tirèrent  avantage 
d’une  divifion  fi  fcandaleufe  ; & l’on 
difoit  publiquement  qu’il  étoit  inutile 
de  garder  les  ports  pour  empêcher  les 
Prêtres  Anglois  d’aller  à Rome;  que 
la  crainte  du  Seul  Parions  feroit  fur 
eux  plus  d’impreffion,  que  les  Edits 
les  plus  féveres. 

Parions  qui  pendant  la  prilon  des 
députés  Anglois,  pouvoit  tout  à la 
Cour  de  Rome,  obtint  le  6 d’ Avril 
un  Bref , par  lequel  Perdre  établi  par 
le  Cardinal  Cajetan  dans  les  Sémi- 
naires Anglois,  étoit  approuvé  & con- 
Armé;  quoiqu’on  n’eût  pas  difeuté  cette 
affaire,  ni  écouté  les  députés. Les  Sémi- 
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narrftes  & lès  Eccléfiaftîques  Anglois 
avoient  tant  de  reipeél  pour  tout  ce  qui 
étoit  émané  de  la  Cour  de  Rome,  qu’à 
la  vue  de  ce  Bref  ils  cefferent  toutes 
leurs  plaintes.  Ils  fe  fournirent  auffi- 
tôt,  8c promirent  d’obéir  à Blackweî, 
comme  à un  Archiprêtre  établi  par  le 
laint  Siège , ce  qu’ils  n’av oient  refufé 
de  faire  que  parce  qu’ils  révoquoient 
en  doute  fa  miffion.  Mais  la  conduite 
qu’il  tint  avec  eux , renouvella  bien- 
tôt une  querelle  qui  paroiflbit  finie. 
Il  les  chargea  d’inveftives  , les  traita 
de  Schifmatiques*dans  une  lettre  qu’il 
rendit  publique  , leur  refuià  lrabfolu- 
tion  des  cenfures  dont  ils  avoient  été 
chargés  ; 8c  , quelques  prières  qu’ils 
fifient,  les  Jéluites  qui  obfédoient  cet 
Archiprêtre,furent  inflexibles  8c  inexo- 
rables. r 

Dans  des  circorrftances  fi  fâcheules  , 
ces  Prêtres  voulans  fe  difculper  8c  ôter 
au  peuple  tout  fujet  de  fcandale,  en- 
voyèrent des  députés,  aux  Théologiens 
de  l’Univerfité  de  Paria  , la  plus  fça- 
vante  8c  la  plus  iliuftre  du  monde,  8c 
qui  a toujours  été  confultée  dans  ces 
fortes  de  matières  ; pour  engager , à la 
priere  8c  au  nom  de  l’Eglife  Angloilè, 
les  Doéleurs  François  de  donner  leur 
Avis  , fur  une  affaire  qui  caufoit  de  £ 
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grands  troubles.  Les  Do&eurs  de  Sor- 
bonne députés  à cet  effet  s’affemble- 
rent  le  30  Mai  chez  le  premier  Be- 
deau ; 8c  après  qu’on  eut  propofé  8c 
agité  la  queftion,  fi  les  Prêtres  An- 
glois  étoient  Schifmatiques  , ou  s’ils 
avoient  péché  mortellement  en  refu- 
fant  d’obéir  à l’Archiprêtre  établi  par 
le  Cardinal  Cajetan , qui  avoit  affuré 
en  avoir  reçu  ordre  du  Pape  5 toute 
l’affemblée  fut  unanimement  d’avis  : 
qu’en  premier  lieu  , les  Prêtres  qui 
avoient  différé  de  reconnoitre  l’Archi- 
prêtre*  ne  pouvoient  être  accufés  de 
fchifme  ; 8c  en  fécond  lieu , eu  égard 
aux  circonftances  du  fait,  ils  n’ avoient 
pas  péché.  J 

Les  Prêtres  Anglois  fie  croyans  alors 
en  fureté  de  confidence,  crurent  n’a- 
voir rien  à Craindre  de  la  part  de  l’Ar- 
chiprêtre & des  Jéfiuites,  à qui  ils  noti-  » 
fièrent  cette  décifion.  Mais  ces  der- 
niers s’élevèrent  avec  emportement 
contre  un  jugement  rendu  par  des 
Do&eurs  fi  relpe&ables;  8c  défendi- 
rent fous  peine  d’interdiéîion  & de 
confification  de  biens  de  foutenir  en 
public  une  décifion  fi  fiage , qui  n’ avoit 
été  rendue  qu’après  un  mûr  examen  » 

& en  grande  connoiffance  de  caufie. 

Blackwel  étant  informé  qu’au  pré- 
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judice  de  fon  dernier  Décret  ï qu’il 
faifoit  exécuter  avec  rigueur,  les  Prê- 
tres étoient  convenus  entr’eux  de  faire 
encore  quelques  tentatives  auprès  du 
Pape;  interdit,  par  le  confeil  des  Jé- 
fïiites  , dix  principaux  Séminariftes,  & 
entr 'autres  Jean  Collington  ou  Colle- 
ton  , Jean  Mush , & Antoine  Hepburn, 
qui  avoient  appellé  au  faint  Siège.  Il 
les  dépouilla  enfuite  de  leurs  biens  ; 
défendit  aux  Catholiques  d’avoir  au- 
cun commerce  avec  eux  ; 8c  ordonna 
que  fi  l’on  avoit  quelques  plaintes  à 
former  contre  lui,  on  s’adrefsât  à lui- 
même,  fans  qu’on  putappeller  au  Juge 
fupérfeur.  Il  décerna  différentes  peines 
contre  ceux  qui  refuferoient  d’obeir  à 
fes  décrets. 

Les  Prêtres , accablés  par  des  ju- 
gemens  auffx  féveres  qu’injuftes  , ré- 
folurent  eneore  de  s’adreffer  au  Sou- 
verain Pontife  8c  d’envoyer  à cet  effet 
des  députés  à Rome.  Us  leur  ordon- 
nèrent de  repréfenter  : Que  les  Jéfui- 
tes  étoient  les  feuls  auteurs  des  trou- 
bles qui  agitoient  l’Eglife  Angloife* 
& qu’elle  gémiffoit  fous  un  joug  in-: 
lupportable  , dont  ils  vouloient  .acca- 
bler le  Clergé  : Que  tant  que  le  Car- 
dinal Alan  avoit  vécu , & avant  que 
les  Jéfuites  fuflent  venus  en  Angle-. 


terré  , les  Catholiques  avoient  tôüj 
jours  confervé  entre  eux  une  étroite 
unionrQu’ alors  les  Séminaires  Anglois 
étoxent  dans  un  état  florifltnt  ; que 
celui  de  Rome  avoit  deux  cens  éle- 
vés , & celui  de  Reims  foixante  §e 
dix  : Que  les  jeunes  Anglois  quit- 
toient  leur  pays  , pour  venir  étudier 
dans  ces  écoles,  ou  leurs  compatrio- 
tes  les  recevoient  avec  charité:  Que 
dans  ces  heureux  tems  , aucun  Ca-** 
tholique  n’ avoit  été  accufé  de  crime 
de  Lèze-Majefté  ; & que  leurs  plus 
implacables  ennemis  ne  pouvoient 
alors  s’empêcher  de  reconnoître  leur 
attachement  pour  leur  Prince  : Que 
les  Jéfuites  n’ avoient  pas  plutôt  paru 
dans  la  grande  Bretagne  , que  tout 
SVôîf  changé  de  face  J Qu’ils  avoient 
feuls  profité  de  tous  les  travaux  des 
Prêtres  Anglois  , & moiflonné  fans 
peine  , ce  que  tant  d’autres  avoient 
femé  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers : Que  quoiqu’ils  eufient  excité  la 
persécution  par  les  difFérens  complots 
qu’ils  avoient  formés  , cependant  ils 
avoient  honteufement  pris  la  fuite, 
lorfqu’ils  dévoient  combattre  : Que 
retirés  dans  des  lieux  de  sûreté  , ils 
avoient  oublié  qu’ils  n’étoient  que  de 
fîmples  Religieux  : Qu’alors  leur  am- 
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bitîeufe  politique  ayolt  éclaté,  & qu'on 
les  avoit  vu  mettre  les  Royaumes 
à prix  , 8c  les  Couronnes  à Pencan  ; 
Qu’ils  a voient  fait  des  Libelles  diffa- 
matoires contre  les  principaux  Ma- 
giftrats  , répandu  des  lettres  féditieu- 
les  par  lefquelles  ils  menaçoient  de 
quelque  irruption  dans  le  Royaume , 
& écrit  plufieurs  volumes  fur  la  fuc- 
ceflion  du  Thrône , ce  qui  étoit  dé- 
fendu fous  peine  de  mort. 

« Cés  téméraires  entreprîfes , ajou* 
» terent  les  Prêtres  dans  leur  inftruc- 
» tion  à leurs  députés , ont  rendu  tous 
» les  Catholiques  criminels  d’Etat.  On 
» les  traîne  devant  les  tribunaux  des 
3»  Magiftrats  , pour  les  interroger  plu- 
i tôt  fur  des  crimes  d’Etat , vrais  ou 
■£  fuppofés  - fur  leur  Relieio  rv  . 

• -4'i  ' ' - J ■ - VJ  ■ • 

v 8c  on  leur  impute  tout  ce  que  font 
» les  Jéfuites  pour  troubler  la  tran- 
» quillité  publiqpe.  A couvert  des’dan- 
»?  gets  qui  nous  menacent , ces  Peres 
» veulent  cependant  s’arroger  toute 
» l’autorité,  8c  tâchent  de  fe  faire  une 
» réputation  qu’ils  ne  méritent  pas.  If 
» femble  qu’ils  ayent  la  puîflance  fu- 
» prême  » & le  droit  de  confirmer  8c 
» dépofer  les  Rois. 

„ » Ils  ne  peuvent  tirer  aucune*gloire 
» de  l’ ère  dion  de  leur  Séminaire.  Ceux 


3,  de  Rome  Sc  de  Douai  qu’ils  oftt  pre£ 
s>  que  ruinés  » produifoient  autrefois 
m plus  de  Millionnaires  que  toutes 
9>  leurs  nouvelles  écoles  n’en  fournif- 
9,  fent  à préfent.  Tout  leut  but  eft  de 
3>  féduire , Sc  d’engager  dans  leur  So- 
„ ciété  les  gens  dans  lefquels  il  re- 
connoilïent  des  talens  particuliers. 

39  C’eft  ce  qui  caufe  tant  de  jaloufies  , 
39  d’inimitiés  Sc  de  dilïenfions  ; car  ou 
39  les  Séminariftes  perdent  peu  à peu 
99  l’amour  de  leur  patrie  , en  prenant 
33  l’habit  Sc  les  fentimens  des  Jéfui- 
39  tes  ; Ou  ils  fouffrent  mille  vexations, 
39  s’ils  ne  fe  rendent  pas  à leurs  pro- 
39  mefles.  Le  Cardinal  Borromée  , 
39  d’heureufe  mémoire  , connoiflant 
» l’ardeur  avec  laquelle  les  Jéfuites 
39  cherchent  à orner  leur  Société  par 
39  de  nouveaux  fujets,  Sc  deteftant  leur 
33  ambition  , leur  ôta  la  direélion  du 
39  Séminaire  de  Milan  , & en  confia 
33  le  gouvernement  à des  Prêtres  Sé- 
33  culiers.  33  . ' 

33  II  eft  confiant  , & l’expérience 
39  prouve  allez  , que  tant  qu’ils  ont 
39  gouverné  l’Eglife  Angloile,  les  pau- 
39  vres  Sc  les  prifonniers  n’ont  reçu 
33  que  -de  foîbles  fecours  , tandis  que 
39  les  Jéfuites  vivoient  dans  l’abon-* 
s>  dance  j enforte  que  , comme  on  le 
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*>  dît  communément , ce  qui  les  di f- 
sj  tingue  des  autres  Prêtres  , c’eft  que 
w ceux-ci  gémiflent  dans  la  plus  extrê- 
3>me  pauvreté,  3e  queles  autres  en 
sj  font  vœu.  - 

» Les  Catholiques  qui  fourniflent 
s>  quelques  fecours  au  Clergé  , font 
s>  bientôt  accablés  des  traits  de  la  plus 
sj  noire  calomnie.  Les  Jéfuites  parlent 
s»  & écrivent  contre  eux,  & les  parti- 
s»  fans  de  leur  Société  ne  peuvent  leur 
s>  donner  des  preuves  plus  éclatantes 
»j  de  leur  attachement1,  que  de  déchi- 
sj  rer  la  réputation  des  plus  vertueux 
s>  Eccléfiaftiques.  C’eft  ce  qui  a obli- 
s>  gé  plufieurs  Prêtres  de  parler  & 
sj  d’écrire  , pour  défendre-  leun  vie  & 
sj  leur  honneur  ; car  la  perte  de  leur 
sj  réputation  auroit  été  bientôt  fuivie 
sj  de  la  plu3  affreufe  indigence. 

jj  Cette  guerre  inteftine  s’allume  de« 
sj  plus  en  plus  ; les  foupçons.  8c  la  dé- 
?>  fiance  naiflent  de  tous  côtés  j la  joie 
s>  eft  bannie  de  notre  Eglife  ; nous 
sj  fommes  dans  l’accablement  Se  dans- 
sj  le  deuil.  Lorfque  la  paix  regnoit, 
sj  nous  étions  chéris  Sereipectés;  mais 
sj  aujourd’hui , tous  les  Prêtres  qui  ne 
s>  font  pas  fortis  de  l’école  des  Jéiui- 
s>  tes  , ou  qui  ne  fiechiffent  pas  fous 
?»  leur  puiflance  , font  des  objets  de 
jJérifion  3c  de  mépris. 


» Les  Jéfuites  pouffent  à l’extrémité 
„ l’orgueil  & la  préemption.  Ils  ofent 
» dire  hautement  que  par  le  crédit  de 
» Parlons  & des  autres  amis  qu’ils 
x ont'  à- la'  Cour  de  Rome  ils  nous 
x fermeront  tout  accès  auprès  du'Spu- 
x verain  Pontife.  Sous  Henri  VIII  les 
x Catholiques  ont  foüffert  une  vio- 
» lente  perfécution  ; mais  celle  qae 
*•  nous  effuyonsaujourd’hui  fous  l’em- 
x pire  des  Jéfuites  eft  encore  plus 
» cruelle*.  Sops  le  Pontificat  de  Gré- 
x goire  XIII  l’Eglife  Anglôife  a eu 
» quelque  relâché , qùoiqu’attaquée  par 
» les  Magiftrats  féculiers  ; mais  cet 
»»  heureux  tèms  n’a  pas  duré.  Les  Jé- 
x fuites  qui  avoîent  beaucoup  de  cré- 
» dit  à la  Cour  de  Rome  , &c  dont  la 
x réputation  étoit  déjà  fi  grande,  firent 
x nommer  un  Aichiprêtre , à qui  l’on 
x donna  une  puiffance  arbitraire  8c 
x fans  bornes.  Sans  avoir,  ni  les  qua- 
lités , ni'  les  titres  de  Supérieurs 
x Eccléfiaftiques  , ils  s’en  arrogent 
x toute  l’autorité.  Ils  ne  peuvent , fui- 
x vant  leur  Inftitut  , accepter  les  di- 
» gnités  Eccléfiaftiques  ; mais  leur  ar- 
x tificieuie  ambition  leur  a fait  trou- 
x ver  les  moyens  d’en  ufurper  le  pou- 
x voir.  Ainfi,  fans  nous  corifulter,  ils 
«veulent  nous  donner  des  Supérieurs, 
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» fe  rendre  maîtres  du  gouvernement 
» de  l’Eglife , & ôter  au  Clergé  la  part 
» qu’il  doit  y avoir.  Si  l’on  ne  s’op- 
»pofe.  à leurs  defleins,  ces  Religieux, 
si  dont  l’humilité  devroit  être  la  prin- 
» cipale  vertu  , étendront  leur  domi- 
3»  nation  fur  les  Prélats  même.  » 

Sur  ces  motifs  qui  étoient  compris 
dans  un  long  écrit,  les  Prêtres  An- 

flois  fupp lièrent  très-humblement  le 
ape  de  recevoir  leur  appel , & de 
nommer  des  Commiflaires  en  France  # 
dans  quelqu’ endroit  voifin  de  l’An- 
gleterre , oit  les  parties' feroient  te- 
nues de  comparoître  "dans  lés  délais 
fixés.  Ils  ne  vouloient  pas  avoir  des 
Juges  en  Flandre  car  les  Jéfuites 
ayans  fait  croire  à l’Infante  Ifabelle  , 
que  le  Clergé  Anglois  étoit  contraire 
aux  prétentions  que  cette  Princefle 
avoit  fur  la  grande  Bretagne  , les 
Flammands  leur  étoient  fùfpeéts  do 
partialité. 

Avant  que  ce  Mémoire  du  Clergé 
A-nglois  parut , Jean  Mush  , Prêtre, 
du  Séminaire  de  Rome  , écrivit  fur  1e, 
même  fujet.  Dans  une  lettre  à D.> 
Morre  il  réduifit  les  demandes  des 
Prêtres  Anglois  à quatre  chefs.  En 
premier  lieu  : Que  le  Pape  accordât 
à l’Angleterre  un  Evêque  avec  quel- 
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•ques  fuffragans  , qui  fuffent  élus  par 
le  Clergé , Sc  fans  la  participation  des 
Jéfuites  : Qu’en  effet , un  Evêque  pou- 
voit  feul  faire  le  faint  Chrême  , con- 
férer les  Ordres  : Que  d’ailleurs  il 
étoit  contre  l’ufage  ordinaire  , de  voir 
une  Eglife  gouvernée  par  un  Archi- 
prêtre.  En  fécond  lieu  : Qu’on  ôtât 
aux  Jéfuites  la  direction  du  Séminaire 
de  Rome.  A ce  fujet  il  expofoit  plu- 
lieurs  chofes  contre  la  jaloufie  ambi- 
tion de  ces  Religieux  , que  le  Cardi- 
nal Alan  avoit  connue  , 8c  à laquelle 
il  n’ avoit  pas  remédié  dans  la  crainte 
d’un  fchifme.  En  troifiéme  lieu  : Que 
le  Pape  défendît  expreffément  de  por- 
ter en  Angleterre  les  livres  qui  re- 
gardoientle  gouvernement  de  l’Etat, 
& tous  les  Libelles  qui  avoient  été 
fdits  contre  la  Reine  8c  les  Magiftrats. 
Il  obfervoit  lur  cet  article  , que  la 
conduite  de  Parfons  étoit  très -blâ- 
mable , puilqu’à  l’abri  de  l’orage  , il 
avoit  expofé  fes  compatriotes  aux  plus 
grands  dangers  , par  Ion  imprudence 
& par  fon  audacieufe  témérité.  Enfin: 
Que  Sa  Sainteté  permît  au  Clergé 
Anglois  de  faire  des  loix  , pour  unir 
les  Catholiques  entre  eux  , 8c  les  re- 
tenir dans  une  jufte  obéiffance  à l’E- 
glife, 

Robert 
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Robert  Charnok , qui  dans  la  fuite 
reçut  ordre  des  Cardinaux  Cajetan 
& Borghèfe  de  fe  retirer  en  Angle- 
terre , fit  aufli  une  apologie  pour  les 
Freres  qui  gémilToient  fous  le  joug  de 
ce  nouveau  gouvernement.  Cet  écrit 
eft  adrelfé  au  Cardinal  Borghèfe. 
Charnok  s’y  plaint,  entr’autres  chofes, 
de  ce  que  les  aumônes  qu’on  recueil- 
loit  dans  tout  le  Royaume  pour  les 
prifonniers  & pour  les  pauvres,  étoient 
mifes  entre  les  mains  des  Jéfuites  & 
de  l’Archiprêtre,  qui  les  diftribuoient 
à leur  gré.  Il  ajoute,  que  les  Prêtres 
qui  n’étoient  pbint  de  leur  cabale  , 
étoient  entièrement  abandonnés  , & 
qu’on  ne  leur  donnoit  pas  les  moin- 
dres foulagemens;  pour  les  réduire  à 
la  dure  néceflité  , ou  de  mourir  de 
faim  , ou  de  fe  foumettre  aveuglé- 
ment à l’Archiprêtre. 

Après  quatre  années  de  troubles 
Clement  VIII  connut  enfin  que  non- 
feulement  la  Million  des  Jéfuites  en 
Angleterre  avoit  été  ftérile  & infruc- 
tueufe  , mais  encore  que  leur  obftina- 
tion  & leur  témérité  anéantiroient  en-  - 
tiérement  la  Religion  dans  ce  Royau- 
me. Ainfi  ce  Pape mieux  inftruit 
que  fes  prédéceflèurs  , fit  un  Bref  par 
lequel  il  fut  enjoint  à l’Arçhiprêtre 
Tome  l.  Q 
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Black vel*  qui  avoit  caufé  toutes  ces 
Vivifions  , d’agir  avec  plus  de  pruden- 
ce , & de  ne  point  fortir  des  bornes 
de  l’autorité  qui  lui  avoit  été  confiée, 
comme  il  paroilfoit  l’avoir  fait.  Il  lui 
fut  défendu  d’exercer  aucune  juridic- 
tion fur  les  Prêtres  qui  n’étoiept  pas 
Séminariftes , ou  qui  s’engageoient 
Volontairement  dans  cette  million  j 
de  fulminer  des  cenfures  , de  faire  des 
décrets  , de  procéder  contre  ceux  qui 
appelleroient  en  Cour  de  Rome , 8ç 
de  faire  des  pourfuites  au  préjudice 
de  l’appel  , fans  demander  l’avis  du 
Cardinal  protecteur  de  l’Eglife  An- 
gloife. 

En  fécond  lieu  , le  Pape  défendit 
à l’Archiprêtre , de  prendre  l’avis  du 
Provincial  des  Jéfuites  , ou  de  quel- 
que autre  membre  de  cette  Société  , 
fur  ce  qui  regardoit  le  gouvernement 
Eccléfiaftique  j & révoqua  les  ordres 
fecrets  que  le  Caadinal  Cajetan  lui 
avoit  donnés  à ce  fujet.  Il  fut  au  con- 
traire ordonné  que  l’Archiprêtre  con- 
fulteroit  directement  le  faint  Siège 
s’il  en  étoit  befoin.  Ce  Pape  ajouta, 
que  cette  difpofition  de  Ion  Bref  ne 
devoit  pas  faire  croire  que  la  conduite 
des  Jéfuites  lui  fût  fufpeCte  : qu’il 
$toiî  au  contraire  perfuadé  de  leur  ?èlq 


Digitized  by  Google 


1 


8c  de  leur  piété  ; 8c  qu’il  ne  prefcri-. 
voit  ces  nouvelles  réglés  que  parce 
qu’il  les  croyoitnécelTaires  pour  l’union 
8c  la  tranquillité  des  Catholiques  en 
Angleterre  , comme  les  Jéfuites  eux- 
mêmes  l’avoient  penfé  , 8c  en  étoient 
convenus. 

En  troifiéme  lieu,  ce  Bref  portoit 
que  Blackwel  feroit  tenu  de  diftribuer 
les  aumônes  de  bonne  foi  , & fans 
partialité  ; de  foulager  particulière- 
ment ceux  qui  étoient  dans  les  pri- 
ions pour  caufe  de  Religion  , 8c  de 
déférer  aux  appellations  qui  feroient 
ïnterjettées  à la  Cour  de  Rome  , dans 
les  cas  où  l’appel  devoit  fufpendre 
toutes  pourfuites. 

En  quatrième  lieu  , pour  abolir  la 
mémoire  d’une  querelle  fi  fcandaleu* 
fe  , le  Pape  défendit  l’impreflion  8c 
la  leéture  des  livres  faits  contre  la 
Société  des  Jéfuites  en  général  , ou 
contre  quelques  membres  de  ce  corps 
çn  particulier.  Il  condamna  aufii  tout 
les  écrits  injurieux  qui  avoit  été  faits 
de  part  & d’autre  , avec  défenlès  d’en 
compofer  de  pareils , fous  peine  d’ex- 
communication 8c  de  confifcation  de 
biens.  • . . 

Enfin  le  Pape  adreflant  la  parois 
3lix  Prêtres  Anglois  , les  exhorta  à 
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conferver  la  paix , 8c  une  heureufe  con- 
formité de  fentimens.  «Qu’on  ne  voie 
» entre  vous  , leur  dit-il , ni  orgueil 
ni  ambition.  Cherchez  au  contraire 
les  humiliations.  Prêchez  l’Evangile 
3>  avec  la  charité  que  l’Evangile  en-' 
» feigne.  Aimez-vous  mutuellement/ 
N’offenfez  Se  ne  fcandalifez  pérfon- 
m ne.  Ne  rendez  pas  mal  pour  mal 
•>  8c  craignez  de  négliger  les  devoirs 
» d’un  Miniftère  dont  vous  vous  êtes- 
» chargés  volontairement , r8c  pour  la 
a>  gloire  de  Dieu.  » Ce  Bref  qui  eft 
«lu  5 Oélobre  réunit  pour-lors  tous  lesi 
Catholiques  Anglois. 

Article  XIII. 

Le  plan  du  Molinifîne  & de  toutes* 
fortes  d’erreurs  forme'  dès  le  comjnen - 
cernent  de  la  Société.  Cenfures  des: 
Facultés,  de  Théologie  de  Louvain  CT 
de  Douai.  Congrégations  de  Auxiliis’ 
Les  Jéfuites  viennent  a bout  de  fané, 
différer  la  publicatiou  de  la  Cenfure 
contre  Molina,  par  la  conduite  qu’ils 
tiennent  lors  de  l’interdit  de  Venife. 

r 

Dans  le  tems  que  les  Jéfuites , par 
la  doétrine  8c  parla  pratique  du  meur- 
tre des  Rois  , s’étoient  attiré  fi  jufte- 
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ment  l’expulfion  de  la  France  & de 
l'Angleterre  , ils  formaient  une  ( a ) 
Conjpiration  générale  pour  faire  un  ar- 
ticle de  foi  de  r opinion  particulière  de 
Molina.  Ils  vomijjoient  mille  injures 
contre  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur 
J intiment . Ils  fembloient  entreprendre 
d'enlever  tout  à la  fois  8c  à Dieu  fort 
iôuverain  domaine  fur  les  Créatures  » 
•&  aux  Rois  leur  couronne  & la  vie. 

Cette  corruption  dans  la  doélrine  ne 
s’étoit  pas  introduite  après  coup  dans 
la  Société,  ni  par  des  Particuliers  ifo- 
lés  8c  hardis.  Elle  eft  née  avec  la  So- 
ciété même  , & fait  en  quelque  forte 
partie  de  Ion  lnftitut.  Par  les  Lois 
primordiales  de  la  Société , il  eft  ftatué 
que  fi  quelqiéun  ( des  Jefuites  ) vende 
à avoir  des  fentimens  oppose’s  a 
ceux  de  i/Eglise  & de  la  plu- 
part de  fes  Docteurs  , il  feroit  obligé 
de  foumettre  fes  fentimens  à la  défini- 
tion de  la  Société  même  ; qu’il  faut 
■avoir  foin  que  dans  les  opinions  , fur 
îefquelles  les  Doüeurs  Catholiques  va- 
rient , ou  font  contraires  entr’eux  , il 
y ait  une  uniformité  dans  la  Société. 
C'eft  ce  que  portent  la  Déclaration  8c 

(a)  Rcponle  de  l’Univer/îté  de  Paris  à 
l’apologie  des  Jéfiiites  en  1644»  ch.  if, 

Q “j 
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V Examen  général  (a)  qui  font  corp§ 
avec  les  Conftitutions. 

Nous  nous  écarterions  trop  aétuel- 
lement  , fi  nous  voulions  faire  voir 
toute  la  perverfité  de  cette  réglé , 8c 
montrer  qu'elle  ouvre  à tout  Jéfuite 
la  voie  pour  enfanter  impunément  les 
fyftêmes  les  plus  monftrueux  ; qu’elle 
enleve  à l’Eglife  fon  autorité  infailli- 
ble 8c  luprême  fur  la  doélrine  , pour 
la  tranfporter  à la  Société  à qui  elle  la 
déféré,  8c  dont  elle  met  les  fentimens 
& l’autorité  , comme  en  oppofition  à 
ceux  de  l’Eglifè.  Réfervons  cette  dif- 
cuflion  à la  fécondé  partie  , où  nous 
entrerons  dans  l’intime  de  l’Inftitut. 
On  y verra  auffi  que  , malgré  les  ef- 
forts du  Roi  d’Efpagne  Philippe  II  x 
8c  du  Pape  Clément  VIII  , pour  faire 
réformer  cet  endroit  des  Conftitutions; 
la  Société  affemblée  s’e/l  mocquée  du 
Pape  8c  du  Roi  , 8c  s’eft  opiniâtrée 
à laifler  cette  horrible  réglé  dans  fes 
' Conftitutions , fans  vouloir  y rien  chan- 
ger. L’hiftorique  du  Molinifme  eft 
l’objet  que  nous  nous  propofons  dans 
cet  article. 

■ Nous  avons  déjà  remarqué  (b) qu’en 

(a)  Conflit,  parte  3a.  cap.  i.  Déclarât* 
Examen  générale,  cap.  3 , 

(i)  Article  III. 
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combinant  l’époque  où  Fonfeca  8c 
Molina  avoient  enfanté  leur  fyftême  , 
avec  celle  où  Lainez  fécond  Général , 
dont  on  a vu  les  fentimens  Pélagiens* 
fit  Inférèr  dans  la  Déclaration  qui  eft  à 
la  marge  des  Conftitut'ons,  que  fi  l’on 
venoit  à dreffer  une  Théologie  plus  ac- 
commodée à nos  ternst  on  pourroit  l’en- 
feigner;  il  paroît  que  ce  Général  , dès 
1558  , avoit  formé  le  projet  de  faire 
adopter  par  toute  la  Société  fa  doélrine 
Pélagienne,  connue  depuis  fous  le  nom 
de  Molinifme.  Oh  ne  perdit  pas  de 
vue  cet  affreux  projet. 

En  effet  le  Général  Aquaviva  en 
ï 5 84,  ayant  raflemblé  des  Théologiens 
Jéfuites  de  toutes  les  Nations  , il  les 
chargea  de  travailler  à un  réglement 
d’études  (a);  8c  au  bout  de  deux  ans 
de  travail , il  en  réfulta  en  1586  , la 
fameule  Ordonnance  ; fous  le  titre  : 
Ratio  atque  inflitutio  Studiorumper  fex 
Patres  ad  id  jitjfu  R.  P.  deputatos  , 
confcripta.  Or  par  ce  réglement  def- 
tiné  à diriger  les  études  qui  dévoient  fe 
faire  dorénavant  dans  toute  l’étendue 
de  la  Société  , après  avoir  renvoyé  aux 
Conftitutions  (b  ) qui  prelcrivoient  de 

(a)  Voyez  l’hiftoire  des  Congrégations 
de  Auxiliis  par  le  P.  Serry  , L.  1.  ch.  i, 

( b ) Conft,  parte  4a.  c.  14. 
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fe  conforme*  à la  doélrlne  de  S.  Tho<- 
mas  pour  ce  qui  concerne  les  matiè- 
res de  Théologie , il  eft  remarqué  qu’il 
faut  cependant  en  excepter  certains 
points  ipaucis  excep  tis.  Et  parmi  ces 
articles  exceptés  , lur  lefquels  la  So- 
ciété pouvoit  s’écarter  de  S.  Thomas  > 
il  étoit  expreffément  déclaré  que  les 
Jéfuites  «e  ne  feroient  pas  obligés  dç 
foutenir  que  les  caufes  fécondés  ne 
31  font  proprement  & univerfellement 
que  les  inftrumens  de  Dieu , & que  , 
a>squand  elles  opèrent.  Dieu  influe  pre- 
miérement  en  elles  , ou  les  meut. 
Nofiri  itaque  non  tenentur  defendere 
qua  fequuntur . . . .fecmidas  caujds  effe 
fropriè  & universè  infiniment  a Dei  ; & 
c'nm  opérant  ur , De  ton  in  illas  primant 
infiuere , aut  eas  movere.  C’elt  préci- 
fément  ce  que  Lainez  avoit  dit,  lorf- 
qu’au  concile  de  Trente  il  s’oppofoit 
a la  réda&ion  d’un  Canon  qui  définit 
que  le  libre  arbitre  efi  mît  & excite'  de 
Dieu.  Lainez  s’éleva  hautement  dans 
le  Concile  contre  cette  motion , pré- 
tendant qu’elle  blefioit  le  libre  arbitre. 
Ce  qui  fit  crier  les  Peres  au  Pélagia- 
xûfme  contre  lui.  ' _ 

II' eft  vrai  que  dans  ce  Réglement 
d’études  , on  définit  que  ni  le  mo>- 
tif , ni  la  condition  de  la  prédeftina- 
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tîon  ne  viennent  pas  de  notré  jpart  ; 
Item  définition  efi  p rœdefiina tionis  nec 
tationem  nec  conditéenem  efi'e  ex  parte 
mflrk.  Mais  la  Société  a fçu  bientôt  le 
débarrafler  de  cette  reftriélion  , dès 
qu’elle  s’eft  vue  au  large  fur  la  liberté 
de  foutenir  que  Dieu  n’influe  pas  en 
premier  fur  îe  libre  arbitre , 8c  qu’il 
ne  le  tneut  pas. 

. Dans  ce  Réglement  d’études  on  ofe 
avancer  encore  que  ce  fèroit  un  joug 
intolérable  pour  la  Société, que  de  vou- 
loir en  obliger  tous  les  Membres  à pen- 
fer  «n  tout  comme  Saint  Thomas;  & 
l’on  y dit  que  le  Pere  Général  a expref- 
fément  déclaré , qu’il  n’etnpê  choit  pas 
qu’on  ne  s’en  écartât  quelquefois.  On 
y appuie  cette  permiffion  fur  les  rai- 
fons  les  plus  indécentes  8c  les  plus  con- 
traires à l’autorité  de  Saint  Thomas  , 
auquel  le  Réglement  oppofe  8c  les  Pe- 
res  de  l’Eglife  , dont  on  dit  fbuvent 
qu’il  s’eft  écarté  en  piufieurs  points  ; 
£c  les  Théologiens  modernes,  qui  ont 
traité  , dit  le  Réglement  , différentes 
matières  plus  folidement  & avec  plus 
de  lumière  que  ce  Saint  Dofteur. 

C’eft  deux  ans  après  que  ce  Régle- 
ment d’études  eut  été  imprimé  à Ro- 
me , 8c  diftribué  dans  les  maifons  de  là 
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Société  pôur  (êrvir  de  loi  à tous  lés  Jé-* 
fuites,  que  parut  à Lisbonne  en  1588 
le  fameux  Livre  cfe  Moline.  Ce  Livre 
étoit  deftiné  à mettre  les  Membres  de 
la  Société  en  état  d’ufer  de  la  liberté 
qu’on  leur  laiffoit , de  ne  pas  recon- 
noître  l’aélion  de  Dieu  fur  les  Créa- 
tures ; ou  plutôt  à rendre  générale  dans 
toute  la  Société  la  doélrine  Pelagienne 
qui  combat  cette  aétion  de  Dieu.  L’ou- 
vrage en  effet  eft  dirigé  tout  entie.r  à 
la  combattre,  8c  il  n’épargne  pas  mê- 
me la  prédeftination  gratuite  , que  le 
Réglement  d’études  fembloit  s^oif 
voulu  mettre  à couvert. 

On  voit  par-là  que  les  engagemens 
publics  qui  ont  été  pris  dans  la  fuite 
par  la  Société  entière  pour  la  défcnfe 
du  fyftême  8c  du  Livre  de  Molina  , 
n’ont  été  que  l’exécution  du  plan  qu’A- 
quaviva  8c  les  Rédaéfeurs  du  Régle- 
ment d’études  avoient  formé , 8c  que 
les  Conftitutions  avoient  préparé.  Ces 
Conftitutions,  en  laiflant  d’un  côté  à 
fes  Membres  la  liberté  de  foutenirune 
doctrine  mieux  accommodée  au  tems  , 
c’eft-à-dire , la  doélrine  Pelagienne  de 
Lainez;  8c en  voulant  de  l’autre,  qu’il 
y ait  toujours  entr’eux  uniformité  de 
doctrine  , conduisent  néceffairement 


Digitized  by  Google 


I 


aux  évênemens  qui  ont  fiiivï. 

(a)  Ce  Réglement  d’études  caufa 
Un  grand  fcandale.  Philippe  II  Roi 
d’Eipagne  en  reçut  des  plaintes  de 
différens  côtés.  Il  le  fit  examiner  par 
PInquifiteur.  Les  Cenfeurs  le  jugè- 
rent des  plus  dangereux  , audacieux  * 
plein  de  pétulance  , & propre  , s'il 
avoit  lieu  , à caufer  dans  la  Républi- 
que Chrétienne  une  multitude  de  maux  » 
de  troubles  & de  dijputes  ( b ).  C’étoit 
prévoir  d’avance  tous  les  ravages  que 
la  Société  a faits  depuis  dans  la  doc- 
trine & dans  la  morale  , & ' tous  les 
maux  qu’elle  a caufés  à l’Eglife. 

(a)  Ceci  eft  tiré  de  la  Relation  que  le  cé- 
lébré Pegna  Doyen  de  la  Rote  drefla  de  ce 
qui  avoit  précédé  les  Congrégations  de  Au- 
xiliis  t & le  P.  Serry  le  rapporte  dans  fon 
hifloire , Liv.  i.  ch  z. 

( h ) Le  P.  Mariana  fameux  Jéluite  dans 
Ion  Difcours  des  défauts  du  gouvernement 
des  Jéfuites,  ch.  4.  fait  mention  de  la  Cen- 
fiire  de  l’Inquifition  , & il  ajoute  : “ L’opi- 
» niâtreté  pafla  bien  avant  . . - Ainfi  la  li- 
35  berté  d’avoir  (es  propres  opinions , non- 
3>  obftant  ce  , efl  demeurée  & reliée  en  fbn 
y>  état  précédent , dont  font  procédées  plu- 
3*  fieurs  & ordinaires  brouilleries.-»  Mariana 
a écrit  fon  Difcours  en  Efpagnol,  & nous 
fuivons  la  traduction  qui  eft  dans  le  Mercure 
JcfÙltlQUC*  * 
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Le  Roî  d’Efpagne  crut  qu’il'  étoit 
de  fon  devoir  de  les  prévenir.  Il  porta 
lui-même  fes  plaintes  à Sixte  V con- 
tre le  Réglement  d’études.  Le  Pape  , 
après  avoir  vu  les  cenfures  faites  en 
Efpagne  , & d’autres  qui  parurent  à 
Rome  , fupprima  le  Livre , & défendit 
d’en  faire  ufage  tant  en  public  que 
dans  le  particulier, 

, (a)  Il  fallut  donc  faire  femblant  de 
réformer  le  Réglement.  Le  Général  en 
donna  la  commiffkm  à trois  de  fes  Re- 
ligieux.  Leur  travail  finit  en  1590  , Sc 
pour  éviter  qu’il  ne  fût  contredit , com- 
me l’avoit  été  le  premier  » on  évita  de 
- le  rendre  public  alors  , & il  fut  tenu 
fecret  dans  les  maifons. 

Mais  comme  ce  nouveau  Régle- 
ment , loin  de  remplir  les  vûes  du  râ- 
pe, ne  faifoit  que  confirmer  en  des  ter- 
mes , à la  vérité  plus  adoucis  , ce  qui 
avoit  révolté  dans  le  premier  ; Henri 
Benriquez  , Jéfuke  fort  connu  » en 
porta  lès  plaintes  à Clément  V 1 1 T 
par  un  Mémoire  qu’il  lui  préfenta. 

Par  ordre  du  Souverain  Pontife  » 
les  Jéfuites  furent  donc  encore  obli- 
gés de  retoucher  au  Réglement.  Dans 

( a)  Le  P.  Serry,  hifl.  des  Coogreg.de 
Auxiliis  y ibid. 
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la  cinquième  Congrégation  (a)  , il  fut 
même  fait  un  Statut  « qui  ordonne 
» qu’on  fuivra  la  doélrine  de  S.  Tho- 
•»  mas  dans  la  Théologie  Scholaftique  , 
*»  conformément  à ce  qui  fera  prefcrit 
■»  dans  le  Réglement  des  études  , Sc 
» que  le  P.  Général  doit  expliquer  ». 
Et  dans  le  Décret  cinquante  - fîxieme 
de  cette  même  Congrégation , on  pres- 
crivit la  même  chofe,  tant,  dit- on  , 
farce  que  nos  Confiitutions  nous  le  re- 
commandent , que  parce  que  le  Souve- 
rain Pontife  a témoigné  le  défîrer  (b). 

' Mais  tout  cela  n’étoit  deftiné  qu’à 
tromper  le  Pape,&  à jetter  de  la  poudre 
*ux  yeux.  Puifque  le  tout  devoit-être 
entendu  relativement  à l’explication 
que  le  Général  de  voit  donner , & à ce 
qui  devoit  être  prefcrit  par  le  régle- 
ment ; on  ne  tenoit  encore  rien.  Le 
Général  Aquaviva  la  donna  en  effet 
çn  15 99  , cette  explication  qui  devoit 
être  le  mot  de  l’énigme , Sc  l’on  vit 

(a)  Congreg.  j*.  can.  9,  In  Scholafticâ 
Theologiâ  doârinam  D.  Thomæ  lequentur 
juxta  praxim  in  libro  de  ratione  fhidiorum 
ponendam  & à P.  Præpofito  Generali  expli-, 
candam. 

( a)  Tum  quia  Conflitutîones  nobis  illud 
cemmendant  , & fummus  Pontifex  Clemens 
VIII  id  fe  cupere  fignificavit, 
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qu’il  n’avoit  cherché  par  ce  Décret 
qu’à  faire  illufion.  Car  après  avoir 
exhorté  à prendre  S.  Thomas  pour  gui- 
de, il  ajoute  auûitôt  : « ils  ( les  Jéfui- 
a>  tes  ) ne  font  pas  cependant  tellement 
33  aftreints  à S.  Thomas , qu’il  ne  leur 
foit  permis  de  l’abandonner  en  quel- 
» que  point , puifque  ceux  qui  font  pro- 
s>  feflion  d’êtreThomiftes,  s’en  écartent 
quelquefois  , 8c  qu’il  ne  feroit  pas 
35  jufte  d’obliger  les  nôtres  à être  at- 
35  tachés  à ce  faint  plus  que  ne  le  font 
#5  les  Thomiftes  eux-mêmes  » (a). 

Par  cette  maniéré  aifée  de  parler  de 
S.  Thomas  , 8c  par  cette  liberté  qu’on 
laifle  à chacun  d’enfeigner'  ce  qu’il 
trouvera  bon,  on  a ouvert  un  champ 
vafte  à tous  les  Jéfuites , pour  répan- 
dre toutes  fortes  d’erreurs.  Le  débor- 
dement étoit  déjà  fi  grand  , moins  de 
dix-huit  ans  après  cette  déclaration  , 
que  le  Général  Mucius  Vitellefchi 
crut  devoir  l’arrêter  par  une  Lettre 
circulaire  du  4 Janvier  1517.  Il  s’y 
plaint  de  ce  que  « les  fentimens  libres 


(a)  Non  fîc  tamen  SanftoThomæadftriftï 
effe  imelligontur  s ut  nullâ  prors'ts  in  re  ab 
eo  recedere  liceat  : cùm  illi  ipfi  qui  fè  Tho- 
miftas  maxime  profitentur,  aliquando  ab  eo 
recedant  ;rec  ar&iiis  noftros  Sartfto  Thomas 
alligari  parfit,  quam  Thomiftas  ipfos» 


» à l'excès  que  quelques-Ufts  de  la  So- 
» ciété  embraffent , fur-tout  en  matière 
» de  Morale , donnent  lieu  de  crain- 
» dre  non-feulement  qu’ils  ne  vien- 
» à la  renverfer,  mais  encore  qu’ils  ne 
» caufent  un  grand  préjudice  à l’Egli- 
=>  fe  Univerfelle  » ; & il  exhorte  fes 
Religieux  à ne  pas  s’appuyer  fur  la 
probabilité  pour  foutenir  une  opi- 
nion (a).  Mais  il  n’étoitplus  tems  d’ar- 
rcter  ce  déluge  d’erreurs  qui  inondoit 
déjà  prefque  toute  la  Société. 

Revenons  à la  doélrine  de  Molina. 
Pendant  qu’on  publioit  le  réglement 
fcandaleux  , & qu’on  imprimoità  Lif- 
bonne  le  Livre  de  la  Concorde  de 
Molina  , avec toutes  les  approbations 
des  Cenfeurs  JéfuiteSjduProvincial  8cc. 
Sc  la  permiflion  du  Général  ; C ce  qui 
conftatoit  que  cette  dottrine  étoit 
adoptée  p^  la  Société  ) * Leonard 

(a)  Inter  Epift.  Prœpof.  Soc.  Jefu,  Ep.  ti 
ad  SuperioTes  Èdit.  1685, p.  431.  Nonnullo- 
rum  ex  Societate  opiniones,  in  rebus  præfer- 
tim  ad  mores  fpe&antibus,  plusnimio  liberx, 
non  modo  perictlum  eft  ut  ipfam  evertant, 
fed  ut  Fcclefîæ  et  am  Dei  univerfâe  infignia 
afférant  detrimenta. 

* Na.  Dans  ce  même  tems  le  Jéiiute 
Etienne  Tuctius  Auteur  du  Réglement  d’é- 
tudes , faifoit  imprimer  à Paris  les  Confé- 


JLeffius  & Jean  Hamelius  Jésuites  j 
Profefleurs  à Louvain  , enfeignoient 
cette  do&rine  dans  leurs  clafîes  en 
1585  & 1585.  Entre  une  multitude 
de  Proportions  erronnées  fur  l'Ecri- 
ture Sainte , fur  la  Providence , la  Pré- 
deftination , la  Réprobation  , la  Grâ- 
ce & la  Juftification  ; on  en  dénonça 
trente-quatre  à la  Faculté  de  Théo- 
logie de^  Louvain  qui , après  en  avoir 
reconnu  tout  le  venin,  commença  par 
donner  aux  Jéfuites  un  avertiflement 
charitable  pour  les  porter  à fe  recon- 
noître.  (a) 

. Mais  ces  Peres  s'opiniâtrant  à £ou~ 


rences  de  Caflîen  , avec  des  Notes , où  il 
jnettoit  dans  1 homme  les  premiers  com- 
mencemens  de  fon  retour  vers  Dieu.  Ce 
concert  d’événemens  réunis  pour  attaquer 
en  même  tems  de  toutes  partsjes  vérités  de 
la  Grâce  , montre  aflez  qu’il  ragffoit  d’une 
doârine  qu’on  vouloit  rendre  celle  du  corps 
entier  de  la  Société. 

(a)  Voyez  cette  grande  affaire  dans  les 
Cenfures  mêmes , (ouvent  réimprimées  ; 
dans  l’Apologie  de  ces  Cenfures  par  M. 
Gery;  (le  P.  Quefoel  ) dans  l’HiffoireEc- 
cléfiaffique  du  dixTeptiéme  ffécle  de  M. 
Dupin , T.i-,  ; dans  l’Hiffoire  des  Congreg. 
de  Auxiliis  par  le  Pere  Serry , hiv.  x.  ; & ait-: 
leurs. 


tenir  leurs  erreurs , la  Faculté  Te  vit 
obligée  de  procéder  à une  cenfure  en 
régie.  Elle  fut  dreffée  par  Henri  Gra- 
vius  , qui  devint  dans  la  fuite  Biblio- 
thécaire du  Vatican,  & elle  parut  le 
9 Septembre  i 587. 

Les  Archevêques  de  Cambrai  & de 
Malines  , & l’Evêque  de  Gand  en- 
voyèrent aufli  les  trente  - quatre  Pro- 
pofitions  à la  Faculté  de  Théologie 
de  Douai , qui  en  fit  une  cenfure  peut- 
être  encore  plus  forte  que  celle  de 
Louvain.  Elle  fut  dreffée  par  le  fça- 
vant  Eftius,  & publiée  par  ordre  de 
la  Faculté  le  2.0  Janvier  1588. 

Le  régime  de  la  Société  n’auroit 
pas  manqué  de  travailler  à ramener 
les  coupables,  fi  leur  do&rine  n’eût 
pas  été  la  fienne.  Il  prit  au  contraire 
^vec  éclat  leur  fait  & caufe,  comme 
il  l’a  fait  depuis  pour  Molina.  Le  Gé- 
néral engagea  le  Pape  à fe  réferver  la 
connoiffance  de  cette  affaire , précifé- 
mentlorfque  les  Archevêques  de  Ma- 
lines & de  Cambrai  fe  difpofoient  à 
affembler  les  Conciles  Provinciaux  de 
l’Eglife  Belgique,  pour  flétrir  les  Pro- 
pofitions  comme  impies  & comme  dé- 
teint que  les  refles  des  demi-Pélagiens 
ou  de  Pelage  s ce  qui  auroic  imprimé 


fur  toute  la  Société'  la  tache  de  Vhéré 
fie  ( a ). 

Le  Nonce,  par  zèle  pour  l’autorité 
de  Rome  , s’emprefla  en  1588  de 
déclarer  que  le  Pape  s’étoit  réfervé 
l’affaire,  & d’impofer  filcnce  aux  Par- 
ties. Il  leur  demanda  leurs  Mémoires.' 
Les  Jéfuites  lui  remirent  les  Apolo- 
gies qu’ils  avoient  faites  des  Propo- 
rtions ; & la  Faculté  de  Théologie 
de  Louvain,  qui  y avoit  oppofé  une 
très-belle  jufHfication  ou  defenfe  de  fa 
XSenfure , là  remit  au  Nonce. 

Cependant  les  di/putes  ne  faifant 
que  s’échauffer  malgré  le  filence  que 
le  Nonce  avoit  entrepris  d’impofer  , 
les  Evêques  d’Arras  & de  Tournai 
s’employèrent  pour  un  accommode- 
ment entre  l’TJniverfité  & les  Jéfui- 
tes de  Douai.  Il  confiftoit  à faire  con- 
venir aux  Jéfuites,  que  conformément 
à la  troifiéme  de  leurs  régies  fur  la 
doélrine , qui  porte  qu’ils  s’abftien- 
dront  d’enfeigner  & de  défendre  les 
opinions  qui  peuvent  offenfer  les  Ca- 
tholiques dans  un  Pays  , quoiqu’on 
puifle  ailleurs  les  enfeigner  fans  fean- 

(a  ) Ce  font  les  Jéfuites  eux-mêmes  quî 
dans  V Imago  primi  feeculi , conviennent  de 
cette  difpofitton  où  ctoientles  Evêques. 
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dale , tt’enfeigneroient  riert  dans  l’U- 
niverfité  de  Douai  touchant  la  Prédef- 
tination  & la  Grâce  , qui  fût  contraire 
à la  do&rine  de  la  Faculté  , jufqu’à 
ce  que  les  queftions  qui  venoient  de 
s’élever  fur  ces  matières  eufient  été 
décidées  par  le  Saint  Siège. 

L’accommodement  fut  figné  au  mois 
de  Février  1591  par  quatre  Doéteurs 
& trois  Jéfuites.  Mais  ceux-ci  ayant 
mis  cette  Condition , qu’ils  ne  feroient 
pas  défapprouvés  par  leurs  Supérieurs , 
le  Provincial  déclara  que , conformé- 
ment à une  Lettre  qu’il  avoit  reçue 
du  Général,  les  Jéfuites  n’étoientpas 
obligés  d’obferver  le  traité.  Et  l’Evê- 
que d’Arras  ayant  ordonné  malgré  ce- 
la qu’il  fût  exécuté  ; le  Provincial  ap- 
pella  de  ce  jugement  au  Pape  par  un 
aéle  du  17  Juin  1591  , qu’il  fit  noti- 
fier à l’Evêque.  0n  voit  là  le  cas  qu’on 
doit  faire  des  fignatures  des  Jéfuitesi 

Dès  le  10  Juillet  1588  le  Nopce, 
par  un  Décret  des  plus  étranges  , oit 
il  difoit  qu’il  n’appartenoit  qu’au  Pa- 
pe de  définir  les  matières  de  doélrine  > 
avoit  entrepris  d’enlever  aux  Evêques 
& aux  Univerfités  le  droit  de  connoî- 
tre  des  Propofitions  de  Leflius  ; avoit 
défendu  de  cenfurer  des  Propofitions , 
fur  lefquelles  l’Eglife  de  Rome  * di- 

j 
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jfoxt-II,  ne  s’étoit  pas  encore  expliquée; 
& ordonné  aux  Archevêques  & Ordi- 
naires des  lieux  de  faire  exécuter  Ion 
Decret,  fous  peine  d'excommunica- 
tion. 

Par  un  fécond  Decret  rendu  àl’inf- 
tigation  des  Jéfuites  le  28  Juin  1591 , 
le  Nonce  , en  j:enouvellant  le  précé- 
dent dont  il  ordonnoit  l'exécution  , 
déclara  que  malgré  l'accommodement 
fait  par  les  Evêques  de  Tournai  8ç 
d’Arras  ,Jes  Parties  auroient  la  liberté 
defoutenir  chacune  fon  opinion,  juf- 
qu’à  ce  que  le  S.  Siège  eût  pronon- 
cé (a).  Mais  l’Univerfité  de  Douai , 
contre  laquelle  ce  fécond  Décret  étoit 
rendu , ayant  fait  des  remontrances  au 
Nonce  ^ il  paroît  que  le  Decret  fut 
abandonné  8c  qu’il  demeura  fans  exé- 
cution. 

Nous  n’ examinons  pas  fi  cette  con- 
duite de  la  Cour  de  Rome  , & ces 
étranges  prétentions  , contraires  aux 
droits  des  Evêques  , n’ont  pas  été  la 
fource  d’une  infinité  de  maux  ; fi  ce 
n’étoit  pas  déjà  de  fa  part  une  entre- 

frife,  que  de  vouloir  dépouiller  les 
glifes  où  la  difpute  étoit  née,  du 

(a)  Voyez  ces  deux  Décrets  dans  le  P» 
Ssrry,  Liy.  1.  ch.  4 & f. 


Digitized  by  Google1 


droit  d’en  connoître  ; ni  fi  elle  n5a  pas 
été  moins  fenfible  aux  intérêts  de  la 
vérité , qu’ardente  à faifir  toutes  les 
occafions  d’étendre  fes  prétentions  am- 
bitieufes.  Nous  expofons  feulement 
les  faits  ; cette  Cour  non  contente  d’a- 
voir évoqué  l’affaire  de  Douai  à fon 
Tribunal,  fans  s’embarraffer  après  ce- 
la de  la  juger  ; n’a  pas  craint,  par 
un  autre  abus  plus  pernicieux  encore 
d’accorder  à l’erreur  la  même  liberté 
qu’à  la  vérité.  Les  Jéfuites  ont  fçu  en 
profiter  pour  répandre  de  plus  en  plus 
leurs  erreurs  , & quelquefois  pour  pré- 
tendre , quoique  fiiuffement,  que  Ro- 
me les  avoit  autorifées. 

Si  la  Faculté  de  Théologie  de  Douai, 
fubjuguée  dans  la  fuite  par  les  intri- 
gues des  Jéfuites  ,,  s’eft  enfin  laifl? 
abattre  par  lès  tracafferies  qu’elle  à 
fouffertes  au  lujet  de  fa  cenfure  ; celle 
de  Louvain  a toujours  perfiflé  dans  la 
fienne,- malgré  les  révolutions  que  ces 
Peres  y ont  caufées.  Elle  a même  eu 
la  confolation  de  voir  que  tous  les  ef- 
forts qu’ils  ont  faits  en  différons  tems 
pour  la  faire  flétrir , n’ont  fervi  qu’à 
la  faire  fortir  intaéle  de  toutes  les 
épreuves  qu’on  lui  a fait  fubir,  & elle 
a toujours  eu  les  éloges  de  Rome. 


Ç’eft  ce  que  le  I*.  Serry  (a)  8c  l’Apo- 
logie des  Cenfures  ont  démontré  fort 
au  long. 

( b)  On  doit  remarquer  au  refte  que 
d’abord  de  célébrés  Jéfuites  s’élevè- 
rent aufli  contre  ladoétrine  8c  le  Livre 
de  Molina  ; entrlautres  Mariana  8c 
Henri Henriquez.  Celui-ci, Profefleur 
de  Salamanque,  avoit  été  le  maître  de 
Suarez.  Il  parla  d’abord  hautement 
contre  le  Livre  de  Molina  : enfuite  il 
l’attaqua  dans  un  Ecrit  en  1593*  ^ en 
fit  enfin  l’année  fuivante  une  cenfure 
des  plus  dures.  La  plupart  des  Doc- 
teurs d’Efpagne  en  portèrent  le  même 
jugement , 8c  le  grand  Inquifiteur  en- 
voya à Rome  toutes  ces  cenfures  en 
15 9(3.  Le  Jéfuite  Henriquez  , par  or- 
dre de  Clément  VIII  , fit  une  fécondé 
cenfure  encore  plus  forte  que  la  pre^- 
miere , Sc  il  mit  au  bas  ces  mots  : De 
Mandato  SS.  Clementis  Papa  VIII 
pro  facrâ  Congregatione  fcribebat  Hcn- 
ricus  Henriquez.  Soc.  Jefu.  Il  rend 
compte  des  premières  attaques  qu’il 

(a)  Hifloire  des  Congrégations  de  Auxi ? 

liis  premier  Livre  depuis  le  chap.3.  jufqu’^U 
U 3*  . 

(b)  Ibid,  cap.  17 
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ttvoït  livrées  trois  ans  auparavant  au 
Livre  de  Molina  , fuivant  la  commif- 
lion  qu’il  en  avoit  reçue  de  l’Inquifi-  * 
tion  d’Efpagne  ; 8c  après  avoir  mon- 
tré quelle  atteinte  cette  doélrine  porte 
aux  vérités  de  la  prédeftination  8c  de 
la  grâce  , il  ajoute  : » Si  cette  doélrine 
venoit  jamais  à être  embraffée  par 
» des  hommes  rufés  & puiflans  , qui  fe 
trouveroient  dans  quelque  Ordre  , 

35  elle  expoferoit  toute  l’Eglife  à une. 

33  multitude  de  dangers  , 8c  elle  cau- 
33  feroit  la  ruine  de  plufieurs  Catholi- 
35  ques  k (a).  C’eft  malheureufement 
ce  qui  ne  s’eft  que  trop  vérifié  ; & ce 
texte  même  dit  aflez  qu’Henriquez 
Voyoit  très  - bien  dès-lors  , que  le  ré- 

fime  de  la  Société  vouloit  que  cette 
oélrine  ( b ) devînt  celle  du  Corps 
entier. 

Et  en  effet,  en  1594  un  Domini- 
cain de  Valladolid  en  Efpagne , nom- 
mé Didace  Nuno  , ayant  combattu 
dans  Tes  leçons  quelques  propofitions 
de  Molina , les  Théologiens  Jéfuites 
qui  étoient  dans  cette  Ville  ,n’avoient 


(a)  Quæ  do&rina  fi  à viris  afiutis  & po- 
tentibus  alicujus  familiæ  defendatur,  affè-> 
ret  periculorum  difcrimen  toti  Ecclefiæ,  & 
ruinam  multis  Catholieis. 

(&)  Lp  P.  Serry,  Livt  1.  ch.  îo. 
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pas  héfité  à foutenir  que  l’honneur  de 
la  Société  exigeoit  qu’elle  prît  la  dé- 
fenfe  du  Jéfuite  attaqué.  En  confé- 
quence  , ils  avoient  dreffé  des  The- 
fes  apologétiques  de  Molina , qui  fu- 
rent foutenues  avec  éclat  le  14  Mars 
1594.  Padilla  Jéfuite  y préfidoit.  Nu- 
no  y difputa  contre  cette  faufle  doc- 
trine , aufii-bien  qu’ Alvarez  , qui  de- 
vint depuis  Archevêque  deTrani  , & 
Wallefo,  dont  Ta  fainteté  a été  fi  écla- 
tante , qu’on  a commencé  des  informa- 
tions pour  fa  canonifation.  Ces  trois 
Dominicains  fuivirent  cette  difpute, 
avec  force , & montrèrent  la  confor- 
mité entière  de  Molina  avec  Pelage,. 
Wallefo  dénonça  même  le  Livre  du 
Jéfuite  au  tribunal  de  l’Inquifition  , 
qui  permit  de  l’attaquer  comme  con- 
tenant des  propofitions  faujfes , infou- 
tenables  > & improbables , mais  en  dé- 
fendant de  les  taxer  d’héréfie  , jufqu’à 
ce  qu’il  y eût  un  jugement  définitif 
de  Rome. 

Nuno,. de  fôn  côté, fit  foutenir  des 
Thefes  publiques , où  il  attaqua  qua- 
tre propofitions  de  Molina , fe  renfer- 
mant pour-lors  dans  les-  qualifications 
que  l’Inquifition  avoit  prononcées. 

Le  Jéfuite  Padilla  qui  y vint  difpu- 
ter,  foutint  de  toutes  fes  forces  la  pre- 
mière 


jnîere  proportion.  Elle  étoît  conçu® 
en  ces  termes  : Avec  le  même  jècourt 
entièrement  égal  de  la  part  de  Dieu  , 
l’un  je  convertit  & l’autre  ne  je  con- 
vertit pas  par  le  feid  libre  arbitre. 
Mais  enfin  vaincu  par  les  argument 
des  Dominicains , le  Jéfuite  fut  obligé 
de  convenir  que  cette  propofition  eft 
erronée.  Cette  vidoire  remportée  fut* 
les  Jéfuites  fe  répandit  dans  toute  la 
Caftille  , Sc  humilia  ces  Peres  , fans 
les  changer. 

(a)  Bannez  , autre  célébré  Domi- 
nicain, porta  auiïi  l’affaire  de  Molina 
au  tribunal  de  l’Inquifition  de  Caftille. 
Le  Cardinal  de  Quiroga,  Archevêque 
de  T olede , qui  étoit  grand  Inquifiteur, 
crut  devoir  rendre  compte  au  Pape  de 
ce  qui  fe  pafToit.  Les  Jéfuites  employè- 
rent auprès  de  Sa  Sainteté  les  perfon- 
nes  les  plus  puiflantes , pour  fe  la  ren- 
dre favorable  ; 8c  à leur  lollitation  » 
Clément  VIII.  écrivit  au  Cardinal 
de  Quiroga  : i°.  de  défendre  aux  Parr 
ties  de  fe  taxer  réciproquement  dans 
les  difputes  , lorfqu’il  feroit  queftiou 
de  la  grâce  » jufqu’à  ce  que  l’Eglife 
eût  jugé  : 2°.  De  charger  les  Supérieurs 
des  deux  Ordres  , de  faire  drefter  paç 

f O Ibid,,  cap,  ï,  & %i»  / 
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leurs  Religieux  les  plus  içavans  , de* 
Mémoires  fur  cette  matière,  & fur  le 
Livre  de  Molina  : 3°.  Enfin  de  conful-  ' 
ter  fur  cela  les  Evêques  , les  Univer- 
fités , 8c  les  Théologiens  les  plus  ha- 
biles d'Efpagne.  Le  Nônce  Camille 
Cajetan  alla  plus  loin  dans  les  ordres 
qu'il  intima  par  fa  Lettre  du  15  Août 
ï 594.  Car  il  y difoit , fuivant  les  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome  , qu'il 
n'appartient  qu'au  Pape  feul  de  déci- 
der ce  qui  concerne  la  foi  ; & qu'il 
âvoit  fignifié  au  Cardinal  de  Tolede  > 
que  s’il  avoit  commencé  quelque  pro- 
cédure à ce  fujet , il  eût  à furfeoir.  Ce 
Nonce  prévenu  impofa  même  un  fi- 
Iqnce  égal  aux  deux  Parties  : ce  qui 
étoit  mettre  l'erreur  de  pair  avec  la 
Vérité. 

. ' Molina  fut  néanmoins  obligé  de 
èomparoître  devant  l’Inquifition  pour 
y rendre  compte . de  fes  fentimens..  Il 
y vint  foutenu  des  plus  fortes  pro- 
tégions , entr’autres  de  celle  d'Al- 
bert Archiduc  d'Autriche , petit-fils 
du  Roi  Philippe  1 1.  Il  étoit  nommé 
depuis  peu  Coadjuteur  du  Cardinal 
de  Quiroga  âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans  , 8c  il  avoit  plus  d’un  intérêt  , 
pour  regarder  l’affaire  de  Mpliqa  com- 
me la  fienne  propre.  Le  Jéfuite  entrer 
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prit , .pour  faire  diverfioa , de  fe  ren- 
dre dénonciateur  de  Bannez  , qui  l’a- 
voit  dénoncé  le  premier.  Mais  le  grancf 
Inquifiteur;  qui  vit  le  piège  , lui  op- 
fola  qu’il  fàlloit  commencer  par  jfê 
purger  lui-même.  Le  Cardinal  de  Qui- 
roga  mourut  dans  ces  entrefaites , 5c 
Albert  devint  grand  Inquisiteur  : ce 
qui  ranima  le  courage  de  Molina. 
Mais  ce  Prince  ayant  bientôt  quitté 
l’Etat  eccléfiaftique  , pour  lequel  il 
n’étoit  gueres  propre  , Sc  Manriquez 
Evêque  d’Abula , étant  devenu  grand 
Inquifiteur  le  6 Mai  1595 , le  péril  re- 
commença. En  effet , le  nouvel  Inqui- 
fiteur  alloit  condamner  au  feu  le  Livre 
de  Molina  , s’il  n’eût  promptement 
écrit  à fon  Général  d’employer  tout 
fon  fçavoir-faire  pour  le  tirer  de.  ce 
danger  j en  faifant  évoquer  l’affaire  au 
Pape  (a),  Aquaviva  l’obtint , Sc  Clé- 
ment VIII  adreffa  pour  cet  effet  à l’In- 
quifition  de  Caftille  un  Bref  du  10  Jan- 
vier 1 5p<5  , en  vertu  duquel  Portocar- 
rero  , qui  venoit  de  fuccéder  dans  la 
place  de  grand  Inquifiteur  à Manri- 

( fl)  Le  P.  Serry  cite  pour  garant  de  ces 
faits  là  Relation  de  Pegna  Doyen  delà  Rote, 

Sc  celle  de  Coronelli  Secrétaire  des  Congré- 
gations, î* 

Rij 
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quez  mort  depuis  peu , envoya  tou- 
tes les  Pièces  (a)  au  Pape. 

Parmi  ces  Pièces  , étçient  vingt- 
deux  Cenfures  , tant  des  Univerfités 
que  des  Evêques  & des  Théologiens  , 
qui  avoient  été  demandées  , ou  par  le 
Pape  , ou  par  l’Inquifition.  Il  y en  a 
line  qui  porte  également  fur  les  Do- 
minicains & les  Jéfuites  » & qui  taxe 
ceux-ci  de  Pelagianifme  & les  autres 
de  Calvinifme.  Quatre  juftifient  Mo- 
lina  d’héréfie , mais  l’accufènt  de  nou- 
veauté, d’audace  & de  témérité.  Seize 
de  ces  Cenfures  définiflent  qu’il  faut 
tenir  néceflairement  & certainement 
la  doélrine  des  Dominicains  » % prof- 
crivent  celle  de  Molina,  comme  fauffe, 
téméraire  , fcandaleufè  , erronée  , 8c 
Blême  hérétique  ( b ). 

Jufques-là  la  Société  s’étoit  donné 
beaucoup  de  mouvemens  pour  empê- 
cher la  flétriffure  de  Molina.  Mais  elle 
ne  s’étoit  pas  encore  montrée  à dé- 
couvert. « Je  me  fouviens,  dit  Maria- 

(a)  Voyez  dans  le  P.  Serry,  Liv.  i ch.  %% 
l’énumération  des  pièces  de  part  & d’autre 
qui  furent  envoyées  au  Pape  , & le  nom  des 
Jéfuites  & des  Dominicains  qui  les  avoient 
foufcrites. 

(b)  Voyez  l’extrait  de  chacune  de  ces  cen-t  1 
Cures  dans  le  P.  Serry  ibid,  c>  *3. 
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» i\â , (a)  qii’un  perfonnage  qui  avoït 
» quelque  connoiflance  de  ces  chofes  * 
» donna  avis  aux  nôtres  , qu'ils  Te  gar«* 
» daflent  de  s'embarrafler  ou  s'engager 
»>  bien  avant  en  cette  affaire , craignant 
w)  ce  qui  eft  arrivé.  Cela  ne  fervit  de 
» rien.  Car  le  Général  fè  trouva  enga- 
» gé  à caufe  de  la  permiflion  qu'il  avoit 
» donnée  d'imprimer  ledit  Livre,  ( de 
»>  Molina  ) & en  ces  quartiers  au-deçà 
» ( en  Efpagne  ) les  jeunes  gens  fai- 
» foient  le  tout  fort  aifé.  Le  malheur 
» voulut  que  tant  PAfliftant  à Rome  , 
» qüe  le  Provincial  en  ces  quartiers,  par 
» les  mains  de  qui  tout  paffa  , étoient 
» hommes  fans  lettres,  fourrés  dans  ces 
» charges  par  des  gens  de  même  hu- 
» meur-  & gaillardife.  » 

(b)  Alvarez , qui  à Valladolid  avoit 
déjà  livré  des  attaques  à l'ouvrage  de 
Molina , arriva  à Rome  à la  fin  de 
1595  , chargé  de  la  Procuration  des 
Dominicains  d' Efpagne  , pour  deman- 
der la  condamnation  de  Molina.  Au 
mois  de  Juin  de  l’année  fuivante  , il 


( a ) Mariana  des  défauts  du  gouvernement 
des  Jéfuites,  ch.  4. 

( b ) Hift.  Congr,  de  Auxil.  L.  z.  ch.  1» 

R iij 
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Dominicains  au  Cardinal  Prote&euT 
de  l’Ordre,  Le  Pape  remit  cette  Apo* 
Jogie  à Bellarmin  Sc  à Arrubal  Jélui- 
tes  , pour  faire  fur  ce  leurs  obfer- 
Vations. 

(a)  Sur  la  fin  de  1597»  le  Pape 
fiomma  des  Censeurs  pour  examiner 
le  Livre  de  Molina.  Ils  tinrent  dans  le 
cours  de  l’année  de  1598  , un  grand 
nombre  de  Congrégations  , ou  ils  diA 
Cuterent  cette  matière  à fond , & de 
vive  voix  & par  écrit. 

Quand  les  Jéfuites  virent  que  le» 
fuffrages  alloient  à une  condamna- 
tion authentique  des  erreurs  de  Mo* 
lina  , ils  employèrent  les  recomman- 
dations les  plus  fortes , de  l’Impéra- 
trice , d’Albert  Archiduc  d’Autriche  » 
te  d’autrts  perfonnes  du  premier  rang 
(b).  Ces  appuis  leur  étant  devenus  inu- 
tiles  ; polir  fe  procurer  le  te  ms  de  te 
débarrafièr , te  dans  le  deflein  de  faire 
diverfion  , ils  propoterent  des  confé- 
rences pour  traiter  du  fond  de  la  doc- 
trine. Elles  te  tinrent  en  prétence  du 
Cardinal  Madruce.  Les  deux  "Géné- 
raux s’y  trouvèrent  avec  des  Théolo- 
giens des  deux  Ordres.  On  y préfen- 

(a)  Ibid,  c,  a.  &foivarfs. 

Çb  ) Ibid.  câp.  4>  7 & *• 


ta  de  part  & d'autre  une  multitude4 
d’Ecrits.  Les  Dominicains  relevèrent- 
dans  ceux  des  Jéfuites  la  fraude  & 
l'artifice,  pour  embrouiller  les  matiè- 
res & écarter  le  jugement.  Le  Cardinal- 
Madruce  s'étoit  appliqué  à cette  affaire  - 
avec  un  zèle  infatigable  : il  alloit  pré- 
senter au  Pape  l'extrait  qu'il  avoit 
fait  de  ces  écrits  & fon  avis  , pour 
mettre  Sa  Sainteté  en  état  de  pronon- 
cer un  jugement  définitif , lorfque  la 
mort  enleva  ce  Cardinal  le  20  Avril 
itfoo.  ‘ 

Les  Jéfuites  fçurent  bien  profiter 
de  cet  événement,  auffi  fâcheux  pour- 
toute  l'Eglilè , que  favorable  aux  mau- 
vais deffeins  de  leur  Société,  lis  pré- 
sentèrent au  Pape  un  Mémoire  <<at> 
pour  le  détourner  de  prononcer  fur 
cette  affaire.  Clement  VIII  n'en  fit 
aucun  cas  , difànt  qu'il  étoit  clair  que 
tes  Jéfuites  ne  cherchaient  qu’a  jette? 
des  olfiacles  dans  cette  affaire?  & 
qu’à  l’effrayer  par  la  crainte  des  trou- 
bles que  le  jugement  pourroit  exciter. 
Il  ordonna  donc  qu'on  revît  la  Cen- 
fure  que  le  Secrétaire  des  Congréga* 


(<j)  Voyez  te  Mémoire,  C.  ÿ.  & la  ré- 
futation qu’en  firent  le*  Dominicains , 0* 
lot  - • 
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lions  précédentes  avoit  dreflée  » 8c 
qu’on  la  reflerrât. 

Parmi  une  multitude  d’artifices  que 
ces  Peres  employèrent,  & qu’on  peut 
voir  détaillés  dans  l’Hiftoire  fidélle 
que  le  Pere  Serry  en  a donnée  (a)  > 
ils  cherchèrent  à amufer  par  des  pro- 
pofitions  d’accommodement.  Un  de 
leurs  Peres  , plus  rufé  que  Théolo- 
gien , nommé  Achille  Gaillard  , pro- 
jpofa  onze  articles  de  doétrine  (é). 
Dans  le  neuvième  8c  le  dixiéme  la 
prédeftination  étoit  mife  à couvert. 
Les  Dominicains  rejetterent  cet  ac- 
commodement plein  d’artifices  * 8C 
poursuivirent  le  jugement. 

Il  y eut  coup  fur  coup  diffèrens 
examens  par  diffèrens  Cenfeurs  que 
le  Pape  nomma.  Il  en  réfultoit  tou* 
jours  une  condamnation  de  Molina  , 
8c  il  n’étoit  plus  queftion  que  de  la 
publier.  Mais  par  intrigues  les  Jéfui- 
tes  réuffirent  à faire  admettre  parmi 
les  Cenfeurs  le  Cardinal  Bellarmin 
Jéfuite  , qui , pour  parer  à la  Société 
le  coup  dont  elle  étoit  menacée  , eut 
Part  de  retarder  la  publication. 

(a)  Voyez  Spécialement  depuis  le  ch. 
fcj  jufqu’aü  30  du  (ècond  Liv. 

(b)  Voyez  ces  articles  ibid.c.  9* 
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Dans  la  fuite  Clemeht  VIII  affilia 
aux  difputes  folemnelles  que  les  Théo- 
logiens des  deux  Ordres  eurent  con- 
tradiéloirement.  Les  fçavans  Lemos 
8c  Alvarez  furent  chargés  de  la  caufe 
des  Dominicains.  Le  premier  nous  a 
confervé  le  récit  exaft  8c  très-intérêt 
Tant  dé  ce  qui  fe  pafla  dans  ces  dif- 
putes. Six  Jéfuites  le  fuccédei^nt  pour 
fbutenir  Molina  Sc  la  Société  (a).XJn 
d’entr’eux  , Grégoire  Valentia,  eut 
l’effronterie  d’altérer,  en  pleine  Con- 
grégation un  paffage  de  S.  Auguftiit 
qu’il  tenoit  à la  main.  Lemos  , com- 
me, par  une  elpéce  d’inlpiration , afi- 
fura  que  le  texte  étoit  altéré  dans  la 
bouche  de  Valentia';  8c  après  avoir 
obtenu  la  permiffion  de  prendre  le 
livre , il  convainquit1  fon  adverfaire  de- 
là fourberie  la  plus  infigne.  Le  Pape 
indigné  en  fit  les  reproches  les  plus- 
vifs  à Valentia,  à qui  cette  humilia- 
tion fit  tourner  la  tête , 8c  qui  mourut 
peu  après. 

Pour  parvenir  à effrayer  le  Pape-, 
les  Jéfuites  firent  foutenir  en  1602  à 
Complute  desThèfes  {b)  ou  l’on  av oit 

(a  ) IbTd.  L.  y.  c.  f. 

J ib ) Ibid',  c.  1$ , 3.0,  3 r.  Mafs  voyez  fûrtoufc 
le  ch»  du  Lîy,  jU  où  cette  affaire  eü  ex=r 

•1 
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tnîs  qu 'il  rftft  pas  de  foi  fuè  tel  Pape, 
pat  exemple  devient  VIII  > f>it  vtuvt 

vient  Tape Clement  VIII  en  fut 

irrité  , 8c  cette  affaire  eut  des  fuites 
que  la  Cour  d’Efpagne  vint  à bout 
d’affoupir. 

Ce  Pape  pàroifïoit  bien  détermine 
à rendre  un  jugement  définitif.  N ous 
avons  encore  les  différens  écrits  qu’il 
fit  pour  fervir  de  réglé  dans  le  juge- 
ment , où  l’on  voit  quelles  étoient  fes 
difpofitions  eu  faveur  de  la  grâce  ef- 
ficace par  elle-même.  Ni  les  raifons 
de  politique  que  le  Cardinal  du  Per- 
ron gagné  par  les  Jéfuites  , lui  allé- 
gua (a)  pour  l’empêcher  de  juger,  ni 
les  plus  fortes  recommandations  que  les 
Jéfuites  avoient  obtenues  par  leurs 
intrigues  8c  par  leur  crédit , n’avoient 
pu  l’ébranler.  Mais  fa  mort,  arrivée 
le  4 Mars  itfoj  , auffi  à propos  que  fi 
les  Jéfuites  l’euffent  eux-mêmes  pro- 
curée , 8c  dans  des  circonftanees  plus 
urgentes  8c  plus  décifives  que  celle  du 
. Cardinal  Madruce  ou  celle  du  Grand- 

pofée  encore  plus  exactement  qu'elle  Jie 
l’avoit  été  dans  le  troifiéme  Livre. 

( a ) Voyez  ce  que  fit  le  Cardinal  Du  Per- 
ron en  faveur  des  Jéluites  uniquement  par 
: politique,  fans  penfèr  comme  euxtibid.  lu 
3 • c.  4 5 > 4 d & 47 * 


Inquifiteur  d’Efpagne  , (Manriquei> 
tira  ces  Peres  de  l’extrême  embarras 
dans  lequel  ils  le  trouvoient. 

Paul  V fut  élu  le  1 6 Mai  fuivant(^)* 
Les  Jéfuites  qui  étoient  rentrés  ea 
grâce  depuis  quelque  tems  auprès 
d’Henri  IV , comme  nous  le  verrons 
inceflamment  , fe  fervirent  du  Pere 
Cotton  qui  ne  le  quittoit  pas  , pouf 
faire  agir  à Rome  au  nom  de  ce  Prin- 
ce. En  même  tems  le  Cardinal  Bel-** 
larmin  , pour  détourner  ailleurs  le 
fond  de  la  difpute  , présenta  au  nou- 
veau Pape  1*0  proportions  à décider* 
dont  Lemos  découvrit  les  équivoque# 
par  une  réponfe  qu’il  fit. 

( [b ) Mais  malgré  les  intrigues  mut 
tîpliées  des  Jéfuites  8c  le#  protégions 
les  plus  fortes , Paul  V reprit  l’affaire 
interrompue  par  la  mort  de  fon  pré* 
déceffeur , rétablit  les  Congrégations* 
& les  fit  tenir  en  fa  préfence  <r).  Bel* 
larmin  qui  étoit  du  nombre  des  con- 
fulteurs  travailla  à embrouiller  les  mar 
tieres.  ' ;•  ;r,  r.  77  „ 

(d)  Pour  intimider  le  Pape,  les  Jé- 


v-  (û)Ibid.  L.4.C.  i,*> 

(5) Ibid.  c.  6. 

. (c)  Ibid.  c.  7.  ,7V 

dO  Ibid.  c.  iî. 

’ . * » » V V-.  * *’  • 
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fuïtÔS  pfôduifirent  en  leur  faveur  îô 
fentiment  d’une  foule  d’Univerfités 
d’Allemagne  avec  des  foufcriptions 
de  Douleurs  : 3c  afin  que  le  jugement 
de  ceux  qui  avoient  foufcrit  fût  moins 
fufpeét,  ils  avoient  eu  foin  de  ne  pas 
faire  prendre  a ces  Doreurs  la  qualité 
de  Jéfuites  , quoique  prefque  tous 
le  foflent  , comme  le  prouve  le  Pere 
Serry  en  nommant  chacun  de  ces  Jé- 
fuites cachés  ( a >. 

. - Enfin  le  Pape  après  avoir  fait  tenir 
en  1605  8c  \6o6  un  très-grand  nom- 
bre de  Congrégations  où  les  Parties 
furent  entendues,  ordonna  qu’on  dref- 
fât  le  jugement.  Perfonne  n’ignore 
que  nous  avons  le  projet  de  Bulle  , 
qui  fut  drefiée  avec  tout  le  foin  pofli- 
ble  , & approuvée  par  lesConfulteurs, 
& enfoite  par  le  Pape  (b).  Elle  renfer- 
me  deux  parties.  La  première  con- 
tient un  expofé  de  doélrine  for  la 
matière  de  la  Grâce  , & la  fécondé 
la  condamnation  de  plus  de  quarante; 
Propofitions  erronées  de  Molina. 

> ~ r t , : ; * . . 

* ' , ' 1 * * • • • 

( a ) Sur  cinquante  noms  de  Théologien* 
qu’ils  produisent  épars  dans  ces  Universi- 
tés, il  y en  avoit  quarante  qu’on  fçait  d’ail- 
leurs avoir  été  Jéfuites. 

(b)  V oyez  ce  projet  de  Bulle  daD§  l’Ap* 
jendhiduPi  Serry , picce  1 y* 
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(a)  Déjà  on  s’applaudifTbit  de  ce 
que  les  matières  de  la  Grâce , bieri 
éclaircies  par  des  difputes  folemnel- 
les , alloient  être  enfin  décidées  au 
grand  avantage  de  là  vérité  8c  de  l’E- 
glife  , par  la  Bulle  approuvée  du  Pape 
& des  Confulteurs.  Mais  il  furvînt  un 
événement  où  la  politique  de  Rome 
l’emporta  fur  les  intérêts  de  la  vérité. 
Elle  crut  devoir  ménager  les  Jéfuites 
qui  venoient  de  le  facrifier  pour  le 
Pape  dans  l’affaire  de  l’interdît  de 
Venife  , dont  nous  allons  parler.  A 
la  fin  du  mois  d’Août  1607  le  Pape 
ayant  fart  venir  les  Généraux  des 
deux  Ordres  , leur  déclara  par  écrit 
que  les  Difpytans  & les  Confulteurs 
fur  les  affairés  de  Anxilns  pouvoient 
s’en  retourner  chez  eux  ; qu’il  publiè- 
rent fa  décifion  quand  il  le  jugeroit  i 
propos.  Malgré  les  inftances  que  le 
Roi  Catholique  & les  Dominicains 
firent  dans  la  fuite  pour  obtenir  cette 
publication , Paul  V fit  rendre  le  pre*- 
mier  Décembre  itfi  1 un  Décret  pour 
împofer  un  filence  abfolu  fur  cette 
matière  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût , même  fous  celui  de  commenter 
S.  Thomas.  Ces  défenfes  ».  fi  préjudi^ 

z % „» . / •»  r.  ' 1 • 

la ) Le  P.  Serry , L,  4,  ri  a *.  & fuiiSi 


ciables  a la  vérité  &c  dont  l’exécution 
étoit  même  impoflible  > ont  été  de?: 
puis  renouvellées  par  quelques  * uns 
de  les  fuccefleurs  à la  follicitation  des 
Jéfuites.  On  peut  voir  dans  là  Suppli- 
que que  de  la  Nieza  préfenta  en  i6\% 
a Paul  V au  nom  des  Dominicains  y 
pour  montrer  combien  l’Eglife  & 
l'honneur  du  S.  Siège  étoient  intérefles 
à la  publication  de  la  décifion.  C’eft 
un  très -beau  morceau  (a). 

* • • 

Article  XIV* 

> • : j -. 

Affaire  de  VeniJe . 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail 
des  démêlés  de  la  République  de  Ve- 
nife  avec  Paul  V.  On  peut  le  voir 
expofé  dans  M.  de  Thou  & M.  Du^- 
pin  ( b ) , 8c  dans  l’HiUoire  que  Fra- 

t ‘ ' 1 i : . f • “ 

(«)  On  le  trouve  dan*  le  P;  Serry,  Ap- 
pendix,  n.  i6.  ll  y a une  autre  (applique  du 
même  préfentée  au  Roi  d’-Èfpagneen  1 55>?> 
qu’on  trouve  ibid.  n.  5.  Ces  deux  pièces  mé- 
ritent d’êtres  lues  & méditées. 

{JJ  M.  de  Thou,  Liv.  137.  entier.  M.  Dû- 
pin  , Hift.  Ecclef.  du  17e.  fiéele,  T.  r,  ar- 
■ucle:  Hiftoire  de-  l’interdit  de  Venife.  - 

L’hiftoire  du  démêlé  du  Pape  Paul  V avec 
la  République;  de  y eiùfe  par  ' Fra-Pao  1 9 a 


Paolo  Ecrivain  de  la  République  en  a 
donnée.  Ce  qui  concerne  les  Jéfultes 
eft  l’unique  objet  de  notre  écrit. 

Il  nous  fuffit  de  remarquer  en  deux 
mots»  que  le  io  Janvier  1603  le  Sé- 
nat de  Venife  fit  un  Décret  par  lequel 
il  étoit  défendu  de  bâtir  des  Hôpitaux 
Ou  des  Monafteres  , ni  d’établir  de 
nouveaux  Couvens  , ni  de  nouvelle* 
Sociétés  dans  la  République  , fans  kl 
permiffion  du  Sénat.  Par  un  fécond 
Decret  du  26  Mars  1606  , le  Sénat 
ïenouvella  une  Loi  ancienne , par  la- 
quelle il  étoit  défendu  de  donner  des 
biens  immeubles  à perpétuité  à des 
Eccléfiaftiques  fans  l’aveu  du  Sénat. 

Clément  VIII , dit  M.  de  Thou  > 
* ce  Pape  fi  recommandable  par  fa  mo^ 
» dération  & par  fa  fagefle,  avoittou- 
» jours  cru  devoir  diflimuler  ces  Aétes 
a»  de  jurifdiétion,  que  le  Sénat  faifoit 
» cependant  à fes  yeux.  Paul  V foh 
» fùccefîèur  penfa  autrement.  » 

A peine  fut-il  a fit  s fur  le  Siège  de 
Rome,  qu’il  entreprit  de  faire  révo- 
quer par  le  Sénat  ces  Décrets  fi  fages. 
Après  avoir  épuifé  inutilement  les 

été  réimprimée  en  175,9  , dans  une  traduft'ion 
qu’on  crôit  être  du  P.  de  la  Borde?  en  deux 
petits  volume»  in-douze,  - t!  - • - - «’t 
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plaintes  les  plus  ameres  & les  Brefe 
les  plus  fulminans  , le  1 5 Avril  1606 
il  lança  un  interdit  conue  la  Républi- 
que. 

Le  premier  foin  du  Sénat  fut  de  fai- 
re défenfe  à tous  les  fujets  d’obferver 
l’Interdit,  8c  aux  Eccléfiaftiques  d’in- 
terrompre le  fervice  divin.  Prefque 
tous  les  Eccléfiaftiques  Sc  les  Reli- 
gieux obéirent. 

Mais  les  J éfuites  étant  devenus  fuA 
peéls  à la  République  , ils  furent  man» 
dés  le  10  Mai  idod  , avant  l’expira- 
tion du  tems  porté  par  le  Monitoire;  • 
8c  on  leur  demanda  une  déclaration 
précife  de  ce  qu’ils  vouloient  faire.  Ils 
dirent  alors  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
.célébrer  la  Mefle  pendant  l’Interdit  » 
8c  que  fi  le  Sénat  vouloit  les  obliger  à 
le  faire  , ils  aimoient  mieux  fortir  de 
V enife.  Le  Sénat  ne  fut  pas  fort  em- 
preffé  de  les  retenir , parce  qu’on  fça- 
voit  par  expérience  ce  dont  ils  étoient 
, capables.  Ils  fortirent  le  foir  portant 
chacun  une  hoftie  confacrée  au  col , 8c 
s’étant  mis  dans  une  barque  ils  fie  re- 
tirèrent à Ferrare.  Les  Jéfuites  qui 
étoient  dans  les  Maifons  des  autres 
Villes,  quittèrent  aufli  les  Etats  de  la 
République*  Les  Capucins  de  Venil© 
fie  conformèrent  à cet  exemple.  Mai» 
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îl  yen  eut  dans  d'autres  Villes  qui  ne 
gardèrent  pas  l'Interdit. 

Fra-Paolo  (a)  faifant  la  deicriptioit 
de  ce  qui  fe  paflà  lors  de  la  retraite  des 
Jéfuites,  remarque  qu’ils  avoient  «ca- 
» ché  dans  la  V ille  les  vafes  & les  or- 
» nemens  précieux  de  l’Eglife  , auflï 
»>  bien  que  les  meilleurs  meubles  de 
» la  maifon  & une  affez  grande  quan- 
» tité  de  livres  ; enforte  qu’on  ne  trou- 
as va , pour  ainfi  dire  , que  les  quatre 
as  murailles.  Tout  le  lendemain  on  vit 
» encore  le  refte  du  feu,  où  ils  avoient 
» brûlé  une  multitude  incroyable  de 
as  papiers.  Ils  laiflerent  auffi  un  boa 
»»  nombre  de  creufets  à fondre  des  mé- 
»s  taux.  Les  creufets  firent  grand  brùit 
as  dans  la  Ville  & fcandaliferent  mê- 
as  me  le  peu  de  dévots  qu'ils  avoient 
» encore.  Le  P.  Polfevin  écrivit  fur 
»s  cela  une  Lettre  qui  courut  dans  le 
a>  Public.  Il  crioit  â la  calomnie  , & 
» difoit  que  ces  creufets , oit  l’ on  pré- 
» tendoit  faujfcment  que  les  Jéfuites 
«s  avoient  fondu  de  l’or,  n’ étaient  que 
a*  des  formes  pour  façonner  leurs  Ion* 
*»  nets  & les  tenir  en  état,  a» 

C b ) Les  Vénitiens  étoient  perfuadés 

(a)  Hiftoire  des  démêlés  du  Pape  Paul  V 
avec  la  République  de  Venîïè , Liy.  2, 

{b)  M, de  Theu  , Li v.  i $7. 


. 462  . 

» que  les  Jéfuites  avoient  irrité  le 
» Pape  contre  la  République  ; que  dès 

• le  commencement  du  démêlé  ils 

• avoient  dépêché  Poffevin  à leur  Gé- 
» néral  Aquaviva»  pour  régler  fur  fes 
» ordres  la  conduite  qu’ils  avoient  à 

• tenir  pendant  l’Interdit.  On  fçàvoit 

• qu’après  leur  retraite , le  Sénat  ayant 

• fait  procéder  juridiquement  contre 

• eux , le  Confeil  des  dix  avoit  déf 

' » claré  que  plufieurs  peres  & maris 

» s’étoient  plaints  de  ne  plus  trouver 

• dans  leurs  enfans  & leurs  femmes  le 
» refpeé!  & la  tendrefle  qu’ils  avoient 

• droit  d’en  attendre , parce  que  les 
■>  Jéfuites  avoient  fait  entendre  à ces 
«*  efprits  foibles  que  leurs  peres  & leurs 
» maris  étoient  excommuniés.  Qu’on 
» avoit  intercepté  les  Lettres  d’un  Jé- 
fe  fuite  au  Pape , pour  l’informer  qu’il 
t»  y avoit  dans  la  feule  Ville  de  Ve- 
»ï  nife  plus  de  trois  cens  jeunes  gens 
» de  là  première  nobleflè  prêts  à obéir 

• à ce  que  le  Pape  exigeroit  d’eux,  En- 

• fin  le  Sénat  avoit  découvert  que  ces 
» Religieux  fe  fervoient  du  tribunal 
*>  de  la  pénitence  pour  fçavoir  les  fe-r 
» crets  des  familles  , les  facultés  & 

• les  difpofitions  des  particuliers  ; 
» qu’ils  connoiffoient  par  les  mêmes 
» voies  les  forces,  les  reflfources  & les 


» îecrets  de  l’Etat  j 8c  qu’ils  en  e«- 
» voyoienttous  les  fix  mels  un  Mémoi- 

• re  à leur  Général  par  leurs  Provift- 
•»  ciaux ou Vifiteurs  ;qu’après  leurra 
*>  traite  de  Bergame  & de  Padoue , on 
s»  avoit  trouvé  dans  leurs  chambres  plu- 
» fleurs  Lettres  qu’ils  n’avoient  pas 
» eu  le  tems  ou  le  foin  de  brûler , 8c 
» qui  ne  juftifioient  que  trop  les  re- 

* proches  qu’on  leur  faifoit.» 

L’Ambafladeur  de  France  à Venî- 

fe , M.  de  Canaye  Seigneur  de  Frefne» 
rendant  compte  (a)  à Henri  I V & aux 
Miniftres  des  griefs  que  la  Républi- 
que avoit  contre  les  Jéfuites  , confir- 
me tous  ces  faits.  Il  dit  qu’à  Padoue 
& à Brefle , où  ils  n’avoient  pas  eu  le 
tems  de  brûler  leurs  écrits  , on  y avoit 
trouvé  des  Mémoires  plus  appartenans 
à la  Monarchie  du  monde  qu*  au  Royau- 
me des  deux  i ce  qui  lui  fait  conclure 
en  ces  termes  ; Je  ne  lis  point  qu'aux 
trv  Compagnie  Religieufè  ait  jamais 
donné  cette  opinion  de  foi.  C’efi  aux 

(a)  Ces  lettres  de  M.  de  Canaye  Ce  trou- 
vent  dans  le  Tome  III  de  Ce  s Lettres  & Mé- 
moires» On 'vient  d’en  donner  un  extrait  à 
la  fin  de  la  nouvelle  Edition  de  l’hiftoire 
du  démêlé  de  Paul  V avec  la  République 
de  Venife  par  Fra-P&olû.  Elles  font  fort  !■- 
téreflantes.  - - - 
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Princes  & aux  bons  patriotes  à ouvrît 
les  yeux. 

Dans  une  Lettre  à Henri  IV  du  28 
Juin  1606 , il  marquoit  à ce  Prince  » 
que  par  les  Mémoires  trouvés  il  étoit 
avéré  que  les  Jéfuites  » employoient 
» la  plupart  de  leurs  confeflions  à s’en- 
» quérir  des  facultés  d’un  chacun  , & 
» de  l’humeur  8c  maniéré  de  vivre  des 
» principaux  de  toutes  les  Villes  où 
» ils  habitent,  & en  tenoient  un  re- 
» giftre  fi  particulier , qu’ils  favoient 
» exa&ement  les  forces  , les  moyens  , 
» les  difpofitions  de  tout  cet  Etat  en 
» général , & de  toutes  les  familles  en 
» particulier  ; ce  qui  a non-feulement 
» été  jugé  indigne  de  perfonnes  Reli- 
» gieufes , mais  auffi  a donné  indice 
» qu’ils  doivent  avoir  quelque  grand 
» deffein,  à l’exécution  duquel  ils  ayent 
» befoin  d’une  fi  grande  8c  pénible  eu-* 
» riofité.  » 

Toutes  ces  confidératïons  firent  que 
le  Confeildes  dix,  dépofitaire  de  tou- 
te l’autorité  du  Sénat , conclut  à n’en- 
tendre jamais  au  rétablifiement  des 
Jéfuites  dans  toutes  les  négociations 
qui  fe  feroîent  pour  l’accommodement. 
Ils  firent  drefler  des  procès  verbaux 
de  toutes  les  accufations  intentées 
contre  les  Jéfuites.  Après  quoi  au  mois 
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de  Juin  1606 , on  forma  un  Décret 
qui  « condamnoit  ces  Peres  au  banif- 
*>  fement  perpétuel  de  toutes  les  ter- 
» res  de  la  République , 8c  qui  ordon- 
noit  qu’ils  ne  puflent  jamais  être  ré- 
n tablis  que  du  confentement  de  tout 
» le  Sénat.  Le  Décret  portoit  encore 
» qu’avant  qu’on  délibérât  fur  le  rap- 
» pel  des  Jéfuites  , les  accufations  in- 
tentées  contre  eux,  & les  pièces  ci- 
» tées  en  preuve , feroient  lues  au  tri- 
ai. bunal  du  Confeil  des  dix  , en  pré- 
s»  (ênce  de  deux  cens  trente  Séna- 
w teursfa)  , qu’il  faudroit  que  fur  fix 
» Sénateurs  il  y en  eût  cinq  qui  fuf- 
a.  fent  d’avis  qu’il  étpit  à propos  de 
*>  rappeller  ces  Pères.  *» 

3>  Par  un  autre  Décret  du  18  du 
» mens  d’Août  fuivant , le  Confeil  des 
a>  dix  défendit  à toutes  perfonnes  de 
»>  quelque  condition  Scde  quelque  état 
a>  qu’elles  fulfent  * de  recevoir  des 
a>  Lettres  d’aucun  Jéfuite  ; ordonnant 
» aux  habitans  de  la  V ille  d’apporter 
*>  au  Sénat  celles  qu’ils  pourroient  re- 
a.  cevoir  ; & à ceux  des  autres  lieux  de 
a>  la  Seigneurie  , de  les  porter  aux 
» Gouverneurs.  s» 

(a)  M.  de  Thou  dit  a -o  , & M.  Dupin  au 
tncias  180. 
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Tout  commerce  avec  les  Jéfuites. 
étoit  interdit  /ous  peine  de  galeres  , 
d’exil , ou  d’amende.  Il  étoit  enjoint  à. 
tons  les  Peres , à tous  les  Tuteurs,  à 
tous  autres  chargés  d’enfans  qui  fai-, 
foient  leurs  études  dans  les  Collèges 
des  Jéfuites  , de  les  rappeller  in6ef- 
/àmment  à Venife. 

Cependant  les  Princes  Chrétiens 
s’entremettoient  pour  arranger  le  dif- 
férend du  Pape  avec  les  Vénitiens. 
Henri  IV  fut  celui  qui  s’employa  le 
plus  efficacement.  Les  Jéfuites  étoient 
déjà  rentrés  en  grâce  auprès  de  ce  Prin- 
ce, comme  on  va  le  voir  dans  l’arti- 
cle fuivant  , & en  peu  de  teins  ils 
avoient  acquis  un  crédit  étonnant  à /à 
Cour.  Philippe  de  Canaye  étoit  Am- 
bafladeur  de  la  France  auprès  de  la 
République , & Charles  de  NeufVil- 
le  d’Allincourt  l’étoit  auprès  du  Pape. 
Paul  V ne  vouloit  pas  entendre  par- 
ler d’accommodement , que  les  Jéfui- 
tes ne  fuffient  rappellés  ; & le  Sénat 
étoit  bien  déterminé  à n’y  pas  confen- 
tir.  Henri  IV , tant  pour  plaire  au  Pa- 
pe , qu’il  avoit  intérêt  de  ménager  , 
qu’à  la  follicitation  du  P.  Cotton  dès- 
lors  tout  puiflant  à fa  Cour , avoit  char- 
gé M.  de  Canaye  d’infifter  fur  cela. 
Le  Cardinal  de  Joyeufe,  que  le  Rgf 
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envoya  à Rome  & à V enlfe  pottr  met- 
tre la  demiere  main  à cette  affaire , 8c 
à qui  il  vouloit  faire  l'honneur  de  l'a- 
voir terminée  , s'employa  beaucoup 
mais  inutilement  pour  obtenir  le  rap- 
pel de  ces  Peres.  Voyant  qu'il  ne  réuf* 
nroit  pas  à déterminer  les  Vénitien* 
à revenir  fur  cet  article,  il  infifta  auprès 
du  Pape  pour  l'engager  à n’en  plus 
parler. 

Le  Pape  paroifTant  obftiné  fur  ce 
point , le  Cardinal  du  Perron  employa 
toute  fon  éloquence  pour  lui  faire  fen- 
tir  qu’il  avoit  toute  forte  de  raifons 
de  céder  fur  ce  point  ( a ) , & de  ne  pas 
s'expofer  à une  guerre  qui  pourroit 
avoir  des  fuites  ; car  on  avoit  déjà 
fait  des  préparatifs  de  part  8c  d'autre 
pour  la  guerre.  L'Ambaffadeur  d'Es- 
pagne au  nom  de  fon  Maître , avoit 
auffi  preffé  le  Pape  de  ne  pas  rompre 
l’accommodement  en  s'obftinant  à exi- 
ger le  rappel  des  Jéfuites. 

Enfin  Paul  V.  céda  , en  recomman- 
dant néanmoins  au  Cardinal  de  Joyeu- 
f* , qui  alloit  porter  à V enife  le  rameau 
de  la  paix,  de  faire  encore  les  derniers 
efforts  en  faveur  des  Jéfuites.  Le  Car- 
dinal les  employa , mais  fans  aucun 

(«)  Voyez  ees  motifs  dans  M.  dcThou. 
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fuccès.  L’accommodement  fe  conclut 
le  21  Avril  Kft^il’Interditfut  levé,  & 
les  Jéfuites  demeurèrent  toujours  ex- 
clus des  Etats  de  Venife.  Henri  IV 
écrivit  enfuite  le  4 Mai  1607  au  Né- 
gociateur  en  ces  termes  : IL  eft  certain 
que  pour  bonnes  confidérations , vous 
avez,  bien  fait  de  ne  pas  prejfer  plus 
avant  ces  Seigneurs  pour  le  retablijfe- 
vnent  des  Jéfuites  , vu  les  fermes  oppo~ 
fitions  qify  avez,  marquées . 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  , dès 
1550  les  Jéfuites  avoient  penfé  être 
chartes  de  V enife  ; qu’ils  avoient  donné 
lieu  à une  très-grande  partie  des  repro- 
ches qu’on  leur  fit  lors  de  l’Interdit  de 
la  République  , & qu’ils  auroient  été 
chartfés  dès  ce  tems-là , s’ils  n’avoient 
eu  l’art  de  compromettre  le  Patriarche 
avec  les  Sénateurs  , & d’exciter  entre 
eux  une  jaloufie  de  jurifdiclion. 

Depuis  ils  s’étoient  érigé  à Padoue 
une  Ecole  publique  , en  cherchant  à 
ruiner  l’Univerfité , pour  que  leur  Col- 
lege fût  feul  fioriflant.  L’Univerfité  dp 
Padoue  découvrit  leurs  defieins,  & dé- 
puta en  1591  un  de  fes  Membres,  Cé- 
lar  Cremonin  , pour  en  aller  porter  fes 
plaintes.  Ce  Député  fit  au  Sénat  un  , 
«lifcours, que  nous  ayons,  ou  il  fit  obfer- 

vet 
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ver  que  le  projet  de  ces  Peres  étoit 
de  ruiner  l’Univerfité  de  Padoue , com- 
me ils  avoient  ruiné  celles  d’Italie  , 
& fpécialement  celle  de  Rome.  m Au 
» commencement , dit  l’Orateur,  ils 
»•  vinrent  comme  pauvres , 8c  en  appa- 
» rence  d’humilité.  Peu  à peu  amafTant, 
*>  je  ne  fçai  comment , des  richefles  , 
»»  8c  gagnant  pié  à pié  , ils  font  venus 
» jufqu’à  former  le  deflein  de  fe  faire 
» à Padoue  monarques  du  fçavoir  , fi 
»>  encore  ils  fe  contentent  de  fi  peu 
» de  choies. 

Sur  ces  plaintes  , le  Sénat  de  la  Ré- 
publique rendit  le  23  Décembre  1591, 
un  Décret  adrelfé  aux  Re&eurs  de  Pa- 
doue, portant  défenfeaux  Jéluites  de, 
lire,  [mon  entr1 eux -meme s & aux  leurs , 
& non  aux  autres  ; & ordre  à ces 
mêmesRe&eurs , de  mander  les  Jéfui- 
tes , 8c  de  leur  intimer  les  intentions 
du  Sénat  (a). 

Ce  ne  fut  que  cinquante  ans  après 
leur  expulfion  , que  ces  Peres,  à, force 
d’intrigues  , trouvèrent  le  moyen  de 


(a)  Voyez  le  dilcours  du  Député  de  Pa- 
doue & le  Décret  du  Sénat , dans  différens 
Recueils , & fpécialement  dans  celui  que 
l’Unïverfité  de  Paris  fit  imprimer  en  1616, 
8c  dans  le  Mercure  Jéfuitique. 

Tome  L ' S 


l 


Digitized  by  Google 


4io 

rentrer  dans  les  Etats  de  Vénife.  M. 
l’Abbé  Racine  , dans  fon  Abrégé  de 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique  décrit  cet  évé- 
nement en  ces  termes  (a). 

« Alexandre  VII  donna  au  com- 
m mencement  de  1657 , une  preuve  flr 
3>  gnalée  de  Ton  attachement  aux  Jé- 

fuites.  Ces  Peres  étoient  toujours 
3»  bannis  de  l’Etat  de  Venife  , 8c  les 
33  follicitations  du  Roi  de  France  en 
33  leur  faveur  avoient  été  inutiles.  Alé- 
as xandre  VII  chargea  fon  Nonce  d’in-^ 
33  tercéder  auprès  du  Sénat  pour  les  ré- 
as tablir  , 8c  de  1e'  faire  de  concert  avec 
33  l’Ambaffadèur  de  France  , qui  devoit 
33  demander  inftammentlamême  grâce 
33  au  nom  du  Roi  très-chrétien.  Le  S&- 
33  nat  ayant  mis  l’affaire  en  délibéra- 
33  tion  , il  s’y  trouva  de  la  difficulté  8c 
33  les  voix  furent  partagées.  Les  uns 
33  vouloient  qu’on  obfervât  le  Décret 
33  folemnel  de  l’expulfion' des  Jéfuites  ; 
33  d’autres  dirent  que  la  politique  au- 
33  torifoit  l’indulgence  , dans  des  cas 
33  d’une  auffi  grande  importance  que 
33  celui-ci , où  il  s’agiffioit  d’obliger  le 
33  Pape  & le  Roi  de  France.  Sans  les 
33  conjonéhires  où  fe  trouvoient  alors 
33  les  V enitiens , les  Jéfuites  n’auroicnt 

(a) T.  10 , p,4©.  • , 
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»*  jamais  obtenu  leur  retour  , quelque 
»»  grand  que  fût  leur  crédit  dans  la  plü- 
>»  part  des  Cours  de  l’Europe.  Mais 
»>  heureufement  pour  eux  , la  Répu- 
y*  blique  avoit  alors  à foutenir  la  guerre 
» de  Candie.  Elle  avoit  befoin  du  Pa- 
» pe  , pour  en  tirer  quelques  fecours 
» pécuniaires , & des  permiflions  d’im- 
pofer  quelques  taxes  fur  le  Cler- 
»>  gé.  Les  Chigi  ( Neveux  du  Pape  ) 
» avoient  encore  plus  befoin  d’argent, 
» pour  bâtir  leur  Palais  & établir  leur 
» fortune.  Dans  ces  néceffités  récipro- 
ques  , les  Jéfuites  firent  offrir  au  Pa- 
j»  pe  une  fomme  confidérable  d’argent. 
»»  Ils  lui  firent  dire  qu’en  la  diftribuant 
» ou  à fa  Famille , ou  à la  République., 
» il  feroit  grand  plaifir  à l’une  ou  à l’au- 
3»  tre  ; que  la  Compagnie  ne  lui  deman- 
»>  doit  que  d’employer  fes  foins  à faire 
3»  en  forte  que  la  République  voulût 
» bien  lever  l’Edit  de  baniflement 
3>  qu’elle  avoit  prononcé  contre  la  So- 
3»  ciété  , & la  recevoir  de  nouveau  dans 
3>  fon  fein  , afin  d’y  prier  Dieu  en  fi- 
3»  lence  avec  les  autres  Corps  Reli- 
. gieux  , pour  la  profpérité  de  l’Etat, 
»>  Scl’heureufefindela  fâcheufe  guerre 
3>  dont  elle  étoit  affligée.  Le  Pape  eut 
3>  égard  à une  Requête  fi  adroitement 
»»  dreffée  , 5c  fi  puiffamment  foutenue. 

Sij 
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» Les  Vénitiens  voyans  qu’il  deman- 
o>  doit  fi  inftamment  le  rappel  des  Jé- 
dj  fuites  , 8c  que  tous  les  fecours  qu’ils 
w en  pouvoient  attendre  dépendoient 
de  cette  condition  , ils  y donnèrent 
» enfin  les  mains , 8c  chacun  obtint  ce 
s»  qu’il  fouhaitoit  ; la  République  , des 
» fecours  ; la  Société , fon  rappel  à Ve- 
« nife  ; Sc  le  Pape , des  fommes  qui  pa- 
» roîtroient  incroyables  , fi  l’on  ne  fça- 
3>  voit  les  moyens  qu’ont  ceux  qui  les 
ai  donnent,  de  le  pouvoir  faire  , même 
» fans  s’incommoder  beaucoup  ». 

Dans  l’Avertiffement  qui  eft  à la 
tête  de  la  nouvelle  Edition  (a)  de 
PHifloire  du  démêlé  du  Pape  Paul  V 
avec  la  République  de  VeniJ'e  par  Fra- 
paolo,  on  remarque  que  M.  Racine  au- 
Toit  pû  ajouter , que  les  Jéfuites  ne  fu- 
rent rétablis  dans  l’Etat  Vénitien  , 
qu’a  des  conditions  humiliantes , 8c  qui 
marquoier.t  la  défiance  qu’on  avoit 
d’eux  ; par  exemple  , qu’ils  ne  pour- 
roient  enfeigner  la  jeunefle  ; qu’ils 
n’auroient  dans  leurs  Maifôns  que  des 
Sujets  nés  de  la  République  ; qu’au- 
cun ne  réfideroit  dans  la  même  Ville 
qu’un  certain  tems.  Nous  ignorions 
s’ils  ont  obfervé  fidèlement  ces  condi- 
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tîons;  mais  nous  voyons  par  la  qua- 
torzième & quinzième  Suites  des  Nou- 
velles intérejfantes  fur  les  affaires  de 
Portugal  , que  le  Sénat  vient  de  ren- 
dre le  29  Novembre  17$*?  un  Dé- 
cret , pour  ôter  aux  Jéfuites  les  Con- 
grégations qu’ils  avoient  ouvertes  à 
Venife  contre  les  Loix  , pour  raffém- 
bler  les  Nobles  , les  Eccléfiaftiques  , 
les  Bourgeois , les  Marchands , Sec  : ï!t 
que  , par  une  Lettre  circulaire  » adref- 
fée  à tous  les  Gouverneurs  de  Terre 
ferme  , il  eft  ordonné  de  faire  fermer 
tous  les  lieux  , où  on  s’affèmble  pour 
ces  fortes  d’exercices  : que  le  13  Dé- 
cembre le  Sénat  a fait  un  nouveau 
Décret , portant  qu’a  l’avenir  aucun. 
Sujet  de  la  République  ne  pourra  pren- 
dre l’habit  de  Jéfuite  , fans  en  avoir 
obtenu  de  lui  préalablement  une  per- 
miflion  expreffë  : que  par  un  troifieme 
Décret , il  a été  ordonné  aux  Supé- 
rieurs Jéfuites  d’apporter  dansuntems 
limité  une  lifte  exa&e  des  noms  , fur- 
noms  , emplois  Se  patrie  de  tous  les  Re- 
ligieux qu’ils  ont  dans  les  Etats  de  la 
République,  avecdéfenfe  exprefle  aux 
Supérieurs  de  recevoir  dans  leurs  mai- 
fons  aucun  Religieux  qui  ne  foit  né 
Vénitien.  Ce  qui  allarme  beaucoup  ces 
Peres  , Sc  leur  annonce  , de  la  part  du 

S iij 


4*4 

Sénat , des  difpofitions  qui  pourroient 
tendre  à leur  deifruélion  dans  tous  les 
Etats  de  la  République. 

Article  XV. 

Rappel]  des  Je'fuites  dans  le  Royaume 
de  Francey 

Nous  avons  déjà  remarqué  qpe  les  . 
Jéfuites , chaffés  du  Royaume  de  Fran- 
ce non -feulement  par  des  Arrêts  de 
prefque  tous  les  Parlemens  , mais  en- 
core par  des  Déclarations  8c  Lettres- 
Patentes  adrefTées  aux  Tribunaux  lou» 
verains , avoient  trouvé  le  moyen  de  le 
maintenir  dans  les  refforts  des  Parle- 
mens de  Touloufe  8c  de  Bordeaux. 
Cantonnés  dans  ces  Provinces  , où  M. 
de  Thou  obferve  que  les  efprits  n’é- 
toient  pas  encore  parfaitement  afîujet- 
tis  au  Roi  (a),  ils  entretenoient  des 
intelligences  avec  différentes  perfon- 
nes  du  Royaume  : Ils  employ oient  tou- 
tes fortes  de  prières  8c  de  recomman- 
dations : Ils  cherchoient  de  l’appui  8c 

(a)  Le  Parlement  de  Paris  dans  tes  belles 
Remontrances  de  1603  , dit  que  l’expulfion 
des  Jéfùites  auroit'  eu  lieu  par-tout  fana  la 
réfiflance  de  ceux  qui  n’étoient  pas  encore  bien 
affermis  dans  l'obéiffance  au  Roi • 
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de  la  protc&ion  de  tous  côtés  : Ils  • 
avoient  fur-tout  intérelfé  les  Légats  du 
Pape  en  leur  faveur. 

Comme  la  Cour  de  Rome  les  trou- 
volt  toujours  prêts  a répandre  fes  pré- 
tentions exorbitantes  dans  tous  les 
Royaumes  , elle  prenoit  chaudement 
leurs  intérêts.  Le  Pape  avoit  fait  de- 
mander leur  retour  à Henri  IV  (a)  , 
précifément  dans  le  tems  où  ce  Prince 
croyoit  avoir  le  plus  de  befoin  d’être 
bien  avec  Sa  Sainteté  ,foit  pour  calmer 
les  efprits  qui  pouvoient  conferver 
une  impreflion  des  derniers  troubles , 
foit  pour  obtenir  d’elle  la  diffolution 
de  fon  mariage  ; ce  qu’il  avoit  fort 
à cœur. 

Aux  follicitations  que  la  Cour  de 
Rome  lui  avoit  fait  faire  , il  avoit  ré- 
pondu en  ces  termes  , dans  fa  Lettre 
du  17  Août  1598  : « Ces  gens  ( les  Jé- 
sj  fuites  ) fe  montrolent  encore  fi  paf- 
w fionnés  Sc  entreprenans , qu’ils  étoient 
» infupportables , continuant  à féduire 
» mes  Sujets , à faire  leurs  menées , non 
» tant  pour  vaincre  Sc  convertir  ceux 
» de  contraire  Religion  1 que  pour  pren- 

( b ) On  peut  voir  dans  les  lettres  du  Car- 
dinal d’Oflat  Ambaffadeur  du  Roi  auprès 
du  Pape  , combien  la  Cour  de  Rome  étoit 
occupée  de  cet  objet. 

, S iv 
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**  dre  pîê  & autorité  en  mon  Etat 8c 
»»•  s’enrichir  & accroître  aux  dépens 
*•  d’un  chacun  » (a). 

Dans  l’Inftruélion  que  ce  Monarque 
fit  donner  au  mois  de  Janvier  1599  à 
M.  de  Sillery  fon  AmbafTadeur  à Ro- 
me , il  étoit  marqué  que  , « fous  pré- 
» texte  de  Religion,  les  Jéfuite s trou- 

blent  le  repos  de  l’Etat , qu’ils  s’en- 
» tremeflent  des  affaires  publiques  : ce 
» qui  les  à rendus  fi  odieux  , avecrla. 
s>  convoitilè  qu’ils  ont  démontré  avoir 
a»  de  s’accroître  & de  s’enrichir,  & les 
s?  attentats  qui  ont  été  faits  contre  la 
3>  puiffance  de  Sa  Majefté  , à leur  initi- 
ai gation  • que  fi  Sa  Majefté  eût  fécondé 
*,  la  volonté  de  fes  Sujets  contr’eux  & 
3»  les  Arrêts  du  Parlement  qui  s’en  font 
» enfuivis  , ils  euflent  encore  été  trai- 
31  tés  plus  rigoureufement  qu’ils  ne 
*>  l’ont  été  » (b). 

L’Inftruéiion  ajoutoit  « qu’il  eft  cer- 
3*  tain  que  Sa  Majefté  a toujours  plus 
»i  modéré  qu’aigri  les  choies  contre 

( a ) Recueil  des  Mémoires , pièces , &c. 
donné  à la  fuite  de  l’Hiftoire  du  Cardinal  de 
Joyeufe  par  M.  Aubery  & imprimé  avec 
privilège. 

(b)  Cet  endroit  de  l’Infirudiona  été  lou- 
vent  rapporté  & fpécialement  dans  le  Mer-, 
cure  Jéfuitique  , T.  i,p#  j8 3, 
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» eux  , portée  du  feul  défir  de  Com- 
plaire  à Sa  Sainteté.  Car  elle  n’a  au- 
=*»  eune  occafion  d’être  contente  de 
» ceux  dudit  Ordre  , lefquels  depuis 
le  bàniflement  n’ont  celTé  de  faire  en 
» fecret  & en  public  toutes  fortes  de 
s>  menées  pour  nourrir  la  difcorde  entre 
s>  fes  Sujets , & décrier  les  avions  de 
» Sa  Majefté  , dont  ils  font  profeffiorv 
sj  de  juger  plutôt  par  paffion  &par  l’a- 
s>  vis  d’autrui , que  par  la  vérité  d’icel- 
s»  les  , ni  par  raifon,  » 

Pour  gagner  les  efprits  , ils  drefle- 
rent  des  Apologies.  Ils  firent  impri- 
mer à Bordeaux  & réimprimer  à Li- 
moges celle  que  leur  Pere  Richeome 
avoit  compofée , & la  diftribuerent  aux 
Grands  auprès  defquels  ils  avoient 
confervé  quelque  accès.  Les  Evêques 
qui  avoient  intérêt  de  ménager  la 
Cour  de  Rome,  les  employ oient  quel- 
quefois dans  leurs  Diocèfes.  Maïs 
tant  que  vécut  le  Chancelier  Chiver- 
ny , dont  M.  de  Thou  fait  les  plus 
grands  éloges , & qui  fçavoit  combien 
ils  étoient  préjudiciables  au  Royau- 
me, ils  ne  purent  rentrer  en  grâce 
auprès  du  Roi. 

Ce  Prince  , après  la  difTôlution  de 
fon  premier  mariage , étant  allé  à Lyon 
célébrer  une  fécondé  alliance  avec 

Sv- 
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Marïe  de  Médicis,  les  Jéfuites  profi- 
tèrent de  cette  circonftance  ; & par  le 
moyen  de  quelques  Seigneurs  qui  leur 
étoient  affidés  , ils  firent  introduire 
auprès  de  Sa  Majefté  deux  de  leurs 
Peres  fort  intriguans  , les  PP.  Maius 
Vifiteur  , 8c  Gentil  Provincial.  Ces 
Peres  fe  félicitèrent  d’avoir  obtenu 
uhe  audience  favorable.  C’eft  ce  que 
nous  voyons  par  la  lettre  (a)  qu’un  Jé- 
fuite , qu’on  croit  être  le  Pere  Sir- 
mond,  écrivit  le  26  Mai  i5oi  au  fieur 
de  Maillanne  Bailly  de  Metz  Sc  Con- 
feiller  d’Etat  de  S.  A.  de  Lorraine  à 
Nancy  , dans  laquelle  il  fe  plaignoit 
de  ce  que  le  terme  de  deux  mois  > 
après  lefquels  le  Roi  avoit  promis  aux 
Peres  Maius  8c  Gentil  de  faire  ren- 
trer les  Jéfuites , étoît  déjà  expiré  de- 
puis près  de  deux  mois.  Dans  cette 
lettre  le  Jéfuite  étale  avec  emphafe  le 
fuccès  de  fes  confrères  , les  vifites 
que  le  Pere  Maius  faifoit  en  Aqui- 
taine du  confentement  du  Roi  (b) , 

i-  1 

- (a)  Parmi  les  Manulcrits  de  Dupuy, 

n.  678. ' 

( b)  Il  ell  beaucoup  parlé  dans  les  let- 
tres du  Cardinal  d’Oflat  de  ce  Pere  Maius  ou 
Lorenzo  Maggio.  Il  étojt  natif  de  Brefcia 
dans  les  Etats  de  la  .République  de  Venilè. 
Les  Jéfuites  avoient  fait  demander  par  le 
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les  huit  Collèges  qu’ils  avoîent  dans 
cette  Province,  ceux  de  S.  Flour  &de 
Boifle  déjà  arrêtés  , celui  de  Cahors 
conclu  , celui  d’Aix  demandé  , les 
écrits  du  Pere  Richeome  pour  la  So- 
ciété , les  prédications  du  Pere  Corton, 
celles  qu’il  devoit  faire  à Marfeille  , 
où  le  Pere  Barafchin  Savoyard  avoit, 
dit-il  , prêché  avec  le  contentement 
de  toute  la  Ville. 

Pendant  que  ce  Jéfuite  , quel  qu’il 
foit , exaltoit  les  difpofitions  fi  avan- 
tageufes  d’Henri  IV  en  faveur  de  la 
Société,  ce  Prince  découvroit  tous  les 
jours  de  nouveaux  fujets  de  plaintes 
contr’eux.  Il  s’en  exprimoit  ainfi  dans 
fa  lettre  au  Cardinal  d’Oflat  en  date 
du  premier  Mai  itfoi  ( a ).  « Il  faut 
» que  je  me  plaigne  à vous  des  Jéfui- 
» tes.....  Vous  favez  comme  leur  Gé- 
» néral  leur  ayoit  défendu  de  s’intro- 
» duire  & loger  de  nouveau  en  pas 
» une  ville  de  mon  Royaume , fans  ma 

Pape  au  Ro  i,  que  çe  Jéfuite  eût  la  pérmif- 
fon  d’aller  vifiter  les  Provinces  d’Aquitaine 
& de  Languedoc.  Le  Roi  l’accorda.  Voyez 
les  lettres  du  Card.  d’OlTat,  161 , i6z,  154, 

î88« 

(a)  Cette  lettre  te  trouve  à la  fin  de  celles 
du  Card.  d’O  fiat , T.  z,  Edition  de  i dp8 , p. 
z I & il, 
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s»  pêfmiffiofl..YT,  ayant  voulu  qu’ils  le 
?>  retiraient  de  celles ‘de  Dijon  & de' 
»»  Beziers , où  ils  avoient  été  appellés 
-t»  & introduits  fans  mon  congé.  De- 
quoi  j’avois  reçu  tout  contentement, 
»>  comme  j’ai  dit  plufieurs  fois  au  P.J 
a»  Maggio  & qu’il  étoit  néceflaire  que 
e»  fes  confrères  fiflent  telle  preuve  de 
v>  leurs  aélions,  de  la  révérence  & obéif- 
» fance  , qu’ils  me  dévoient  rendre  , 
» que  j’euffe  occafion  d’oublier  te  paié 
a>  8c  de  me  confier  à eux.  Toutefois; 
*>  ils  ont  bientôt  oublié  cette  leçon. 
» Car  ils  font  allés  à Cahors  , où  ils, 

s>  ont  commencé  un  Collège fans  ma 

» lùfdite  permifîion  : choie  qui  m’a 
3>  renouvellé  la  mémoire  des  plaies 
o>  palTées.  Partant  j’ai  ordonné  qu’ils 

o>  foient  mis  hors  de  ladite  ville 

3>  voulant  conferver  mon  autorité  en 

mon  Royaume lans  endurer 

» qu’elle  foit  altérée , moins  encore 
a»  fous  prétexte  de  Religion  Sc  par 
s»  lefdits  Jéfuites  que  pour  toute  autre 
3>  caufe  Sc  par  d’autres.  o>  Quand  on. 
fçait  quelles  font  Sc  la  dépendance  des 
Jéfuites , de  leur  Général , & leur  cor- 
r-elpondance  continuelle  avec  lui , on 
voit  qu’il  étoit  impolfible  que  ceux 
€e  France  eulîènt  fait  de  pareilles  en- 
treprifes  , fans  les  avoir  concertées 
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avec  le  Général.  Par  conféquent  il 
trompoit  le  Roi , en  faifant  femblant 
de  faire  des  défenfes,  qu’il  défendoit 
de  mettre  en  exécution. 

Ce  Pere  Maggio  ou  Maius , fi  cé- 
lébré parmi  fês  confrères  , avoit  pro- 
mis au  Roi  qu’ils  lui  feroient  aufll  fi- 
dèles qu’ils  Pavoient  été  jufques-là  au 
Roi  d’Efpagne  r lorfqu’ils  auroient 
reçu  autant  de  bienfaits  de  Vun  que 
de  Vautre  ( a ).  C’étoit  un  homme  à 
Bons  mots  > Sc  Henri  IV  les  aimoit. 
Du  tems  après  , Maius  voyant  que  le 
rappel  des  Jéfuites  n’avançoit  pas , 
malgré  la  promette  que  le  Roi  lui  avoit 
faite,  il  dit  en  plaifantant  à ce  Prince, 
qu’t'/  e'toit  plus  lent  que  les  femmes  qui 
portoient  leur  fruit  pendant  neuf  mois . 
A quoi  le  Roi  répondit  fur  le  meme 
ton  , que  les  Rois  n’accottchoient  pas  fi 
aifément  que  les  femmes  (b). 

C’étoient  les  Jéfuîtes  eux-mêmes 
qui  empêchoicnt  Henri  IV  d’enfanter 
leur  rappel.  Ils  fe  trouvoient  dans 
toutes  les  confpirations  contre  le  Roi. 
En  1602  le  Maréchal  de  Biron  & le 
Duc  de  Bouillon  furent  accufés  d’en 

(a)  Seconde  Apologie  de  l’Univerfîté  de 
Paris,  p.  18 p,  partie  première,  ch.  18. 

( b ) M.  deThou, Liv,  131  au  cosomcn-» 
cernent. 
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avoir  tramé  une  (a).  Le  premier  ayant 
été  arrêté , fut  jugé  par  le  Parlement 
8c  exécuté  à la  Baftille.  Le  fécond  ob- 
tint en  1606  des]  lettres  d’abolition 
du  pafle  qui  furent  enregiftrées  au 
Parlement(é>).  Parmi  les  pièces  du  pro- 
cès , on  voit  dans  la  dépofition  du  Ba- 
ron de  Lux  contre  le  Maréchal  de  Bi- 
ron avec  qui  il  avoit  été  intimement 
lié  , ce  qui  fuit  : 

» Fut  envoyé  par  le  Roi  d’Efpagne 
vers  le  Duc  de  Biron  un  nommé  Pere 
Alexandre  , Jéfuite  Efpagnol  > con- 
duitparlaFarguequi  le  trouva  à Pa- 
»>  ris  & lui  rapporta  que  le  Confeil  de 
35  confcience  en  Efpagne  avoit  trouvé 
35  que  fans  offenfer  Dieu,  on  fe  pourroit 
35  réfoudre  d’accepter  l’offre  du  Duc 
35  de  Bouillon  de  fervir  à une  fi  fainte 
35  caufe  contre  un  Roi  duquel  ils  di- 
35  foient  tous  les  mauvais  propos  que 
35  les  ennemis  peuvent  dire  3 que  c’é- 
»>  toit  fe  venger  de  fes  ennemis  pat 
»5  fes  ennemis  mêmes  (c).  35 

(a)  Voyez  le  détail  de  cette  affaire  dan» 
M.  de  Thou , Liv.  1 18. 

(b)  Voyez  ibid.  Liv*  13 6. 

(c)  Extrait  des  procès  criminels  de  Biron 
& de  Bouillon  faits  au  Parlement.  M.  de 
Thou  ne  parle  pas  de  cette  dépofition.  C’eff 
un  nouveau  fait  à ajouter  au  Livre  des  Jc- 
fuites  criminels  de  Lcze-Majefté. 
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L’offre  du  Duc  de  Bouillon  étoit 
d’entretenir  la  guerre  dans  les  Pays- 
Bas  , moyennant  500000  écus.  Ce 
Duc  étant  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée , le  Roi  d’Efpagne  avoit 
du  fcrupule  d’accepter  fon  offre  ; & 
c’eft  ce  fcrupule  que  le  Jéfuite  venoit 
lever  au  nom  du  Confeil  de  confcicn- 
ce , lequel  vraifemblablement  avoit 
pris  dans  cette  occafion  des  Jéfuites 
mêmes  pour  fes  Cafuiftes.  Par  les  dé- 
pofitions  auxquelles  cette  affaire  don- 
na lieu  , on  voit  que  le  plan  de  la  conf 
piration  étoit  non  - feulement  de  dé- 
membrer le  Royaume  de  France , mais 
encore  de  faire  périr  Henri  IV. 

Dans  une- lettre  du  22  Novembre 
1602  à M.  de  Bongars  envoyé  du  Roi 
en  Allemagne , ce  Prince  s’expliquoit 
ainfi  : « Quand  je  me  repréfente  que 

» le  Duc  de  Bouillon  ayant 

» reçu  de  moi  tant  de  preuves  de  ma 
a>  bienveillance ait  voulu  fe  join- 

ts dre  aux  Efpagnols  , j’en  fuis  tout 
30  confus  & hors  de  moi.  Je  l’attribue 
33  à mes  péchés  , que  Dieu  me  fera  la 
» grâce  s’il  lui  plaît  d’amander.  Il  eft 
« accufé  d’avoir  mis  en  avant  au  Duc 
=»  de  Biron  8c  aux  Efpagnols  mêmes  , 
33  principaux  auteurs  de  cette  confpi- 
3>  ration  , qu’il  falloit  faire  inftan*e 
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h pour  la  Requête  qu’on  me  devoir 
» préfenter  au  nom  des  Catholiques 
» de  mon  Royaume  & par  lemanifefte 
» qu’ils  entendoient  publier  pour  juf- 
»>  tifier  leur  armée , de  la  publication 
du  Concile  de  Trente  , du  rétablif- 
9>  fement  des  Jéfuites  en  mon  Royau- 
« me  & de  la  révocation  des  villes  de 
» fûreté  accordées  par  mon  Edit  à ceux 
»>  de  la  Religion,  afin  d’irriter  & émou- 
s>  voir  ceux-ci  contre  moi.  Voilà  une 
» profonde  malice  : mais  Dieu  y a 
» pourvu.  » 

Les  Jéfuites  n’étoient  donc,  les  en- 
tremetteurs de  cette  confpiration , que 
parce  qu’ils  y étoient  intérefles.  A 
force  d’exciter  des  troubles  dans  le 
Royaume  , de  foule  ver  les  Officiers 
des  troupes  contre  le  Roi , ils  comp- 
toient  ou  expofèr  le  Prince  aux  tu- 
multes des  guerres  civiles , jufqu’au 
point  de  le  faire  périr  s’il  le  falloit  ». 
ou  l’obliger  à les  rétablir.  . 

Henri  IV  les  connoifloit  fi  bien 
que,  quelque  tems  auparavant , le  24 
Mai  de  la  même  année  , il  écrivoit 
en  ces  termes  à M.  de  Beaumont  fon 
Amballadeur  en  Angleterre  : « Quand 
» nous  ne1  devrions  tirer  d’autre  avan- 
» tage  de  la  faveur  que  j’ai  départie  aux 
••  Peres  Anglois  , que  de  les  féparer 

• 
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3»  des  delfeins  des  Jéfuites  , qui  eft 
» celui  des  Elpagnols  , la  peine  que 
».j’y  emploie  ne  fera  du  tout  inuti- 
» le  (a).  3» 

En  remuant  les  Princes  étrangers 
&'e n devenant  leurs  émilTàires  > ils 
répandoient  au -dedans  du  Royaume 
des  Libelles  contre  l’autorité  du  Roi 
& du  Parlement.  Telle  étoit  la  plainte 
apologétique  qu’ils  faifoient  imprimer 
chez  Chevalier  Libraire,  lequel  pour 
cela  fut  décrété  de  prife  de  corps  par 
Arrêt  du  z 3 Février  ( b ). 

Ils  établifloient  des  Confrairies  pour 
fe  former  des  créatures  , comme  ils 
i’avoient  fait  du  tems  de  la  Ligue  ; 
& dans  leur  Collège  de  Dole  en  Fran- 
che - Comté  (c)  » ils  foulevoient  les 
elprits  par  des  déclamations  féditieu- 

( a) Manufcrit  de  M.  Talon,  n,  io8j,  fol» 

3-7*. 

( b.)  Regiftres  du  Parlement. 

Cette  Plainte  apologétique  eft  l’ouvrage 
du  P.  Richeome.  Elle  avoit  déjà  été  impri- 
mée à Bordeaux  & les  jéfuites  la  firent  ré-, 
imprimer. 

(c)  La  Franche-Comté  n’appartenoit  pas 
alors  à la  France  & les  Jéfuites  y étoient  li- 
bres. Ils  y ramafToient  les  enfans  des  Fran- 
çois qu’ils  avoient  féduits , & les  endoâri-r 
noient» 
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fes.  C’eft  ce  qu’on  voit  par  une  Let- 
tre du  i(5  Séptemble  1602  (a)  que 
M.  Potier  Secrétaire  d’Etat  écri- 
vit à M.  Picardet  Procureur  Géné- 
ral du  Parlement  de  Dijon.  Il  lui 
« rccommandoit  de  donner  fes  foins 
pour  détruire  la  Confrairie  du  Ro- 

s»  zaire dont  il  ne  peut  arriver  au- 

« cun  bien  & au  contraire  beaucoup 
« de  mal , comme  il  eft  advenu  durant 
3>  la  guerre , ayant  femblables  confrai- 
ries  fervi  aux  féditieux  pour  forti- 
» fier  leur  factions  & mauvais  def- 

feins Le  Roi  trouvera  bon  ce 

=>  que  vous  ferez , ajoutoitle  Miniftre , 
3»  auffi  que  vous  faffiez  ordonner  par 
33  le  Parlement  que  les  enfans  ne  for- 
33  tiront  plus  du  Royaume  pour  aller 
»3  à Dole  ou  ailleurs  prendre  leurs  inf- 
33  trustions  des  Jéfuites  , attendu  que 
3»  c’eft  contre  les  Ordonnances  8c  Loix 
33  du  Royaume  & au  préjudice  du  re- 
3»  pos  de  l’Etat.  33  • 

Le  Cardinal  d’Offat  étoit  chargé  à 
Rome  des  affaires  du  Roi.  Comme  les 
Jéfuites  avoient  un  grand  crédita  cette 
Cour  , le  Cardinal  avoit  fouvent  écrit 
au  Miniftre  de  France,  que  le  Pape 
preffoitleur  retour.  Parmi  les  fujets  de 

(a)  Manufc,  de  Dupuy , n,  6 70, 
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plainte  que  le  Roi  avoxt  contre  eux,  i! 
paroît  que  M.  de  Villeroi  avoit  fpéci- 
fié  la  conduite  féditieufe  qu’ils  te- 
noient  à Dole , aux  portes  du  Royau- 
me; car  le  Cardinal  lui  écrivit  le  18 
Janvier  1 603  (a)  en  ces  termes  : 
» Quant  aux  déclamations  qu’on  dit 
» avoir  été  faites  au  Collège  des  Jé- 
» fuites  de  Dole,  je  m’en  émerveille 
»>  bien  fort,  & ne  fais  qu’en  croire. 
« Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  (£) 
» avec  plus  de  diligence  pour  la  refti- 
m tution  des  Jéfuites  en  France,  je 
=»  vous  ai  protefté  que  je  ne  fus  jamais 
» enamouré  d’eux,  8c  que  ce  que  j’en 


(a)  Lettre  33t.  dans  le  fécond  volume-,’ 
p.  8z  de  l’édition  in-40.  de  1698. 

(b)  Voyez  ent’autres  la  lettre  de  ce  Car- 
dinal à M.  de  Villeroy  du  $ Mars  if^8  , où 
il  dit  tout  ce  qu’on  pouvoit  alléguer  pour 
empêcher  que  l’Arrêt  du  Confeil  Privé  du 
zi  Novembre  précédent  pour  chalfer  les 
défaites  de  France  ne  fût  exécuté.  Cette 
lettre  eftla  1 18  du  premier  tome  des  lettres» 
p.  j 03  & fuiv.  Cependant  il  s’y  exprimoit 
ainfi  : Quand  il  n'y  auroit  eu  jamais  de  Jéfuites 
ta  France , ou  quand  ils  eujjent  tous  été  chajfés 
incontinent  après  l’Arrêt  de  la  Cbur  de  Parle- 
ment du  mois  de  Décembre  1 n'en  pieu- 
rerois  point. 
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y*  faite , êtoit  pour  l’opinion  que  j’a- 
» vois  que,  outre  le  bien  qu’ils  pou- 
»>  voient  apporter  à la  Religion  Catho- 
35  lique  8c  aux  Lettres  ScSciences  ,leur 
» rappel  donneroit  contentement  au 
Pape , 8c  bon  nom  8c  réputation  au 
?>  Roi.  Maintenant,  après  avoir  confi- 
déré  plufieurs  chofes  que  j’ai  lues  8c 
95  ouies  d’eux , je  vous  déclare  que  jp 
35  ne  veux  plus  me  mêler  de  leur  fait» 

35  & que  je  m’en  remets  une  fois  pour 
35  toutes  à ce  que  Sa  Majefté  8c  Ion 
35  Confeil  jugeront  être  pour  le  mieux:». 
Telles  étoient  les  dernieres  difpofi- 
tions  de  ce  Cardinal , qui  mourut  l’an- 
née fuivante.  Ilnes’étoitintérdTépour 
ces  Peres  que  par  politique , fans 
avoir  jamais  été  enamouré  d’eux  8c 
leurs  excès  perfévérans  étoient j tels 
qu’il  prenoit  à la  fin  le  parti  de  les 
abandonner: 

Cependant  les  Jéfuites  avoient  à la 
Cour  d’Henri  IV  un  certain  nombre 
de  proteéleurs , ent’autres  un  homme 
bien  digne  de  l’être,  parla  haine  pu- 
blique que  lui  avoient  attiré  fes  con- 
cuflîons  8c  fes  fondions  honteufes  au- 
près du  Rx>i.  C’étoit  Guillaume  Fou- 
guet  de  la  Varenne , homme  fort  connut 
dit  M.  de  Thou  , four  certains  fer-  « 
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vices  qu’il  rendoit  au  Roi , quïl’aimoit 
beaucoup  (a). 

Les  inftances  qu’on  faifoit  de  difFé- 
( c ) Extrait  de  M.  de  Thou , Liv.  1 3 2. 

r 

« Fouquet  de  Varenne  étoit  né  à la  Fleclie 
t»  en  Anjou  ....  Le  Roi  lui  avoit  donné  le 
» gouvernement  du  Château.  Ce  courtifan 
» adroit  fiçut  mettre  à profit  la  grâce  que 
S.  M.  lui  avoit  accordée  ; & fous  prétexte 
•>  d’embellir  l’endroit  où  il  étoit  né  , il 
33  trouva  le  moyen  de  s’enrichir.  Il  y fit  éta- 
■33  blir  un  Préfidial,  un  Grenier  à fel , une 
» Eleftion  , & tira  de  grandes  fournies  de 
pj  l’éredion  de  ces  Tribunaux  qui  diminue- 
33  rent  les  JurifdiéHons  voifines  & char- 
geoient  la  Province.  Pour  artirer  en  ce 
»>  lieu  un  plus  grand  nombre  d’habitans , il 
33  engagea  leltoi  à y établir  un  College  de 
3>  Jéfuites.  Sa  Majeflé  attacha  à ce  College 
un  revenu  de  douze  mille  écus  d’or.  La 
fondation  porte  encore  qu’après  le  décès 
,py  du  Roi,  de  la  Reine  & de  leurs  fuccefleurs, 
o>  leurs  coeurs  feront  dépofés  dans  l’Egüfe 
que  le  Roi  doit  y faire  bâtir  ....  qu’on 
33  leur  payera  mille  écus  d’or  pendant  i’ef- 
py  pace  de  vingt  années.  Enfuite  pour  aider 
33  aux  frais  du  bâtiment,  le  Roi  obtint  du 
33  Clergé  aiïemblé  à Paris  , la  fomme  de 
t»  100000  écus  d’or  , dont  Fouquet  régla 
33  l’emploi  à fon  gré.  33  [ Des  personnes  ins- 
truites aiïurent  que  les  Jéfuites  de  la  Fléché 
qouiflent  de  iyoooo  liv.  de  revenu, 

Mezeray,  Abreg.  Chron#  fur  l’année  x 603,' 
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rens  côtés  pour  le  retour  de  ces  Peres, 

8c  les  allarmes  que  caufoientau  Roi  les 
menées  continuelles  de  ces  intriguans, 
jetterent  le  Prince  dans  de  grandes  per- 
pléxités.  Il  lescraignoit,  8c il  commen- 
ça àpenfer  qu’il  pourroit  les  gagnera 
force  de  les  combler  de  grâces , & vi- 
vre enfuite  en  repos.  Il  s’en  ouvrit  à 
M.  de  Sully,  qui  avoit  depuis  long- 
tems  fa  confiance,  qui  lui  étoit  fort 
attaché , & à qui  il  avoit  fouvent  parlé 
fur  le  compte  de  ces  Peres.  ^ v 

En  1593,  à l’occafion  des  troubles 
que  les  J éfuites  avoient  excités  à Lyon, 

8c  dont  nous  avons  fait  mention  plus 
haut , le  Prince  avoit  dit  à Sully  : 

« N’eft-ce  pas  étrange  de  voir  des  hom- 
mes  qui  font  profeflion  d’une  Reli- 
gion , auxquels  je  n’ai  jamais  fait  de 
mal , ni  en  ai  la  volonté  , qui  atten- 
» tent  journellement  contre,  ma  vie  ! » 

Il  s’étoit  exprimé  à-peu-près  de  même 
en  parlant  à ce  Minière  en  1 594 , après 

parlant  du  rappel  des  Jéfiiîtes,  dit  que  ccleur 
» plus  puiflant  Solliciteur  étoit  Guillaume 
Fouquetde  la  Varenne,  Controlleur  gé- 
néral  des  Poftes,  qui  des  bas  offices  de  la 
3)  Mailon  du  Roi,  s’étoit  éievé  jufques  dans 
0,  le  cabinet  par  les  complailànces  & les  mi- 
a>  niiîeres  qui  font  les  plus  agréables  auprès 
®»  des  Grands.  »] 
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que  Jean  Châtel  eut  entrepris  de  l’aA 
fàffmer.  Enfin  il  voulut  diicuter  avec 
lui  les  raifons  pour  8c  contre  qu’il  pou- 
voit  avoir  fur  le  retour  de  ces  afiallîns , 
accoutumés , dès  la  nailfance  de  la  So- 
ciété, aux  forfaits  les  plus  exécrables. 

D’abord  le  Prince  voulut  faire  va- 
loir la  promefle  que  le  Jéfuite  Maius 
lui  avoit  faite,  qu’ils  feroient  aulfi  fi- 
dèles qu’ils  l’avoient  été  jufques-là  au 
Roi  d’Efpagne,  quand  ils  auroient  re- 
çu autant  de  bienfaits  de  l’un  que  de 
l’autre  ; 8c  Henri  IV  efpéroit  qu’à  force 
de  faire  du  bien  aux  Jéfuites  ilfe  les 
attacheroit  pour  toujours.  Mais  il  con- 
vint bientôt  que  fon  Miniftre  éclairé 
ëtoit  en  état  de  lui  montrer  qu’il  ne 
falloit  faire  grand  fond  fur  les  promeffes 
de  ces  Peres.  « Je  ne  doute  pas , dit  le 
» Prince  à M.  de  Sully , que  vous  ne 
» puifliez  faire  répliqué  à cette  première 
m raifon;  mais  je  n’eftime  pas  que  vous 
» en  voululfiez  feulement  chercher  à 
cette  fécondé , qui  eft  que  par  né- 
.»  ceffité  il  me  faut  faire  à prélent  de 
» deux  chofes  l’une;  à favoir,  d’ad- 
» mettre  les  Jéfuites  purement  & fim- 
» plement,les  décharger  des  diffames  8c 
»>  opprobres  delquels  ils  ont  été  flétris, 
=>  8c  les  mettre  à l’épreuve  de  leurs  tant 
. » beaux  fermens  8c  promeffes  excellen- 
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» tes , ou  bien  de  les  rejetter  plus  al 
w folument  que  jamais,  Sc  leur  uler  d 
sj  toutes  les  rigueurs  8c  duretés  dor 
9>  l’on  Te  pourra  avifer , afin  qu’ils  n’ap 
prochent  jamais  ni  de  moi  ni  de  me 
sj  Etats;  auquel  cas  il  n’y  a point  di 
« doute  que  ce  ne  foit  les  jetter  dam 
sj  le  dernier  défefpoir , 8c  par  icelui  dans 
sj  les  defleins  d’attenter  à ma  vie;  ce 
o*  qui  larendroitfi  miférableSc  langou- 
••  reufe , demeurant  ainfi  toujours  dans 
»•  les  défiances  d’être  empoilonné  ou 
03  bien  aflaffiné  f car  ces  gens-là  ont  des 
03  intelligences  8c  des  correlpondances 
s, par- tout,  8c  grande  dextérité  à dif 
sj  pofer  les  efprits  ainfi  qu’il  leur  plaît) 
sj  qu’il  me  vaudroit  mieux  être  déjà 
s>  mort,  étant  en  cela  de  l’opinion  de 
sj  Célâr,  que  la  plus  douce  mort  eftla 
s»  moins  prévue  & attendue». 

C’eft  M.  de  Sully  lui  - même  qui 
nous  a conlervé  ces  dilpofitions  de  Ion 
Roi(tf).  On  afaitfouvené  ufage  de  cet 
endroit  tiré  des  Mémoires  de  ce  Mi- 
niftre , 8c  l’Univerfité  l’a  rappellé  con- 
tre les  Jéfuites  dans  fa  fécondé  Apo- 
logie en  1643  (b).  Henri  IV  aima 

- . 0 

(a)  Mémoires  de  Sully , T.  i , cli.  3. 

( b ) Seconde  Apologie  de  TUniver/îté, 
partie  première,  ch.  18, 

donc 


D 


i by  Google 


flcmc  mieux  courir  les  rifques  d'être  em- 
poifonné  ou  maffacré  une  bonne  fois 
pour  toutes,  à l’inftigation  des  Jéfuites, 
qu’il  convenoit  être  capables  d’une  pa- 
reille noirceur;  que  d’avoir  à mener  une 
vie  pleine  de  perpléxités , Sc  toujours 
occupée  àfe  précautionner  contre  leurs 
artifices  & leurs  intrigues.  Leur  crédit 
eft  fi  énorme , qu’ils  entretiennent  des 
correfpondances  par-tout  ; & ils  ont  une 
grande  dexte'rité  à dijpojèr  les  efprits 
ainfi  qu’il  leur  plaît.  Cette  considéra- 
tion effraya  ce  Prince , d’ailleurs  fi  cou- 
rageux , mais  qui  étoit  comme  las  d’a- 
voir eu  jufqu’alors  à mener  une  vie 
pleine  d’agitations  & de  troubles.  Il 
crut  les  .éviter  en  ne  f«  rendant  pas  aux 
reprélêntations  de  M.  de  Sully , qu’il 
fçavoit  cependant  lui  être  fi  affe&ionné. 

A la  fin  du  Carême  de  i<5o 3 (a), 
«le  Roi  en  allant  à Metz  paflapar  Ver- 
» dun,  où  les  Jéfuites  ont  un  Collé- 
•>  ge. . .Ils  vinrent  préienter  leurs  très- 
» humbles  refpeéès  au  Roi , & fùpplie- 
rent  Sa  Maiefté , par  la  bouche  du 
» Pere  de  la  Tour,  Reéteur  du  Coilé- 
m ge , qu’ils  ne  fuflent  pas  compris  dans 
l’Arrêt  du  Parlement,  qui  banniffoit 
» leur  Société  de  tout  le  Royaume.  Le 

(a)  M.  de  Thou  y Liv.  1 19» 

Tome  I.  T 
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n Roî  leur  répondit,  avec  beaucoup  A< 
» bonté  , qu’il  le  v.ouloit  bien , mais  ; 
» condition  qu’ils  feroient  venir  à Ver 
« dun  la  jeuneflfe  qui  étudioit  à Pont- 
»»  à-Mouflbn.  Il  les  aflura  enfuite  qu’iJ 
» ne  leur  vouloit  point  de  mal  & qu’ij 
» leur  accorderoit  volontiers  fa  protec- 
» tion , poui*vû  qu’ils  fe  montraflent  a f- 
» fe&ionnés  à fon  fervlce.  Ils  fe  reti- 
j»*roient  avec  cette  réponfe,  lorfquela 
« Varenne,  qui  travailloit  fortement  à 
»»  les  faire  rappeller,  leur  dit  que  non- 
»»  feulement  le  Roi  étoit  dans  le  def- 
» fein  de  les  lailfer  à Verdun,  mais  qu’il 
*>  penfoit  tout  de  bon  aies  rétablir  dans 
» tout  le  Royaume  , fur  la  priere  que 
*>  lui  & quelques  autres  perfonnes  de 
la  Cour  en  avoient  faite  à Sa  Ma- 
3»  jefté.  Sur  eet  avis , ces  Peres  s’afïem- 
3î  blerent  auffi-tôt  à Pont-à-Mouffon  , 
3>  & par  le  Confeil  de  la  Varenne  ilsfe 
33  difppfèrent  à envoyer  au  Roi  une  dé- 
33  putation  folenmelle.  Ils  nommèrent 
33  pour  cela  Ignace  Armand  leur  Pro- 
3>  vincial , avec  les  Peres  Châtelier, 

33  Broffart  & la  Tour.  Ces  quatre  Dé- 
33  putés  s’étant  rendus  à Metz  pendant 
s»  la  femaine  fainte , où  le  Roi  & la 
s»  Reine  lavent  les  pieds  à douze  pau- 
3»  vrés  ; ils  fe  trouvèrent  le  matin  à la 
4»  Meffe  du  Roi , & après  dîner  la  Va- 
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ut  renne  les  introduifit  dans  la  chambre 
« où  étoit  le  Duc  d’Epernon  avec  les 
» fleurs  de  Villeroi  & de  Gefvres  Sé- 
» cretaires  d’Etat.  Les  Jéfuitesfe  jet- 
» terentaux  pieds  du  Roi,  & ce  Prince 
«leur  ayant  ordonné  de  fe  lever,  le 
* Provincial  le  harangua  ». 

On  fçait  que  le  Duc  d’Epernon  a 
toujours  été  le  protecteur  des  Jéfuites. 
M.  de  Villeroi  le  devint  aulfi , &:  il 
difoit  au  Roi  qu’  ayant  donné fa  parole 
au  Pape , il  n’y  avoit  par  à reculer  (, a ). 
Il  eft  vifible  que  la  Varenne  avoit  ar- 
rangé les  choies  pour  que  dans  ce  mo- 
ment il  ne  le  trouvât  auprès  du  Roi 
perfonne  qui  fût  défavorable  aux  Jé- 


fuites. 

M.  de  Thou  (Æ)nous  a conlervé  en 
entier  la  longue  8c  ennuyeufe  harangue 
du  Provincial.  L’Orateur  oie  protefter 
que  par  le  paflfé  fes  confrères  ont  été 
pleins  d’attachement  pour  le  Roi,  & 
que  dans  le  tems  qu’ils  ne  chercheient 
qu’à  lui  donner  des  preuves  de  leur 
obéijfance  8c  de  leur  fidélité,  un  événe- 
ment malheureux  renverfa  toutes  leurs 
mefures  & leur  envia  la  gloire  de  lu* 
faire  connoitre  combien  ils  lui  étoient 


- (a)  M. de  Thou,  Liy.  13 î; 

(£)  Liv.  119»  . 

Tîj 
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attaches.  Cet  événement  malheureux 
eft  celui  de  Jean  Châtel.  Les  Gueret  & 
les  Guignard  n’ont-ils  pas  véritable- 
ment donné  dans  cette  occafion  des 
preuves  de  leur  fidélité  8c  de  leur  atta- 
chement à Henri  IV  ? De  l’aveu  du  Pro- 
vincial, fi  les  Jéfuites  fe  trouvoient  cou- 
pables des  crimes  dont  ils  étoient  accu- 
lés, il  nefaudroitpas  feulement  les  ban- 
nir de  leur  patrie,  mais  ilfaudroit  encore 
les  exterminer  par  tout  l’univers,  comme 
des  montres  indignes  de  vivre. 

Les  pièces  les  plus  autentiques  ont 
conftaté  leurs  crmes  multipliés  , & 
Henri  IV  en  avoit  les  preuves  acqui- 
fes.  Aufli  répondit-ii  au  harangueur  : 
Je  n’ai  jamais  voulu  de  mal  aux  Jé- 
fuites. Si  j’en  veux  k aucun  d'eux  , 
Qu’il  retombe  fur  ma  tête  : mais  ces 
Arrêt  que  mon  Parlement  a rendu  con- 
tre eux , n’a  été  rendu  qu’ après  de  lon- 
gues & mûres  délibérations. 

Cependant  par  bonté  (a) , « H reçut 
» le  difcours  manufcrit  du  Provincial , 
»>  Se  Payant  mis  entre  les  mains  de  M, 
» de  Villeroi , il  leur  dit  de  bien  eA 
opérer  du  fuccès  de  leur  Requête  ; que 
» l’affaire  étoit  entre  les  mains  du  Pa- 
3>  pe , fans  l’avis  duquel  il  ne  vouloit 
» rien  décider  ; qu’il  y penlçpoit  tout 

(a)  Thpu  Ibid» 


Digitized  by  Google 


*»  de  bon  âufli-tôt  qu’il  feroit  à Paris  , 
*»  & qu’il  agiroit  de  maniéré  qu’ils 
» n’auroient  aucun  lieu  de  douter  qu’il 
» ne  fongeât  férieufement  à leur  réta- 
» bliflement.  Après  qu’ils  eurent  re- 
*>  mercié  Sa  Majefté  , ils  la  prièrent 
■®  de  trouver  bon  que  trois  de  leurs 
» Provinciaux , 8c  trois  autres  de  leurs 
*>  Peres  l’accompagnaflent.  Mais  le 
« Roi  répondit  que  c’étoit  aflez  du  P. 
« Ignace  & du  P.  Cottonj  qu’il  n’en 

falloit  pas  davantage.» 

Ecoutons  ce  Prince  expofer  lui-mê- 
me, peu  de  tems  après  ,une  partie  des 
tnotifsqui  le  déterminèrent  à rappeller 
les  Jéfuites.  Nous  verrons  fi  c’étoit 
par  une  grande  eflime  pour  eux  , 8c  fi 
c’éto||  pour  avoir  reconnu  que  lui  & 
les  Parlemens  fe  fuflfent  trompés  dans 
le  jugement  qu’ils  avoient  porté  con- 
tre ces  Peres. 

Dans  fa  Lettre  du  15  Août  160^ 
Henri  IV  mandoit  à M.  de  Beaumont 
fon  Ambalfadeur  en  Angleterre  , que 
c’étoit  pour  faire  cefTer  les  menées  8c 
les  intrigues  , qu’il  s’étoit  porté  à ré- 
tablir les  Jéfuites  dans  fo*  Royaume. 
» C’eft,  ajoute-t’il , la  caufe  principa- 
» le  qui  m’a  empêché  de  traiter  à la 
»•  rigueur  les  Jéfuites  , pour  être  un 
» Corps  & un  Ordre  qui  eft  aujour- 
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a»  d’hui  puiltànt  en  la  Chrétienté , étai 
» compofé  de  plufieurs  perfonnes  d’e 
» tendement  8c  de  doéîrine  » lefque 
» ont  acquis  une  grande  créance 
■»  puiflance  envers  Tes  Catholiques.  ! 
* qu’en  les  perfécutant  & délefpérai 
» de  leur  eonfervation  en  mon  Royal 
» me  , détoit  bander  directement  coi 
» tre  moi  plufieurs  efprits  fuperft: 
» deux , mal-contens , un  grand  norr 
» bre  de  Catholiques , & leur  dor 
33  ner  quelque  prétexte  de  fie  rallie 
33  enfemble,  & exécuter  de  nouveau 
' 3>  troubles  en  mondit  Royaume  , < 

33  même  prêter  l’oreille  aux  ennem 
s»  de  la  tranquillité  8c  profpérité  d’ice 
»3  lui , tant  étrangers  qu’autres.  J’; 
3>  confidéré  auffi  qu’en  laiflant  qgplqi 
3>  elpérance  auxdits  Jéfuites  a’êtr 
33  rappellés  8c  réunis  en  mondit  Royal 
33  me  , je  les  divertirois  & empêche 
33  rois  ae  fe  donner  aux  ambitieufi 
•»  volontés  du  Roi  d’Elpagne  ; en  qui 
33  j’ai  reconnu  ne  m’être  mécompté 
33  car  plufieurs  d’iceux  ont  rechercl 
33  ma  bienveillance  , faveur  & prote 
•»  don  avec  des  déclarations  &proteft; 
»»  dons  de  toute  affeCtion , obéiflance  < 
3»  fidélité  telles  8c  fi  exprefies  , que  j’; 
3»  reconnu  pouvoir  en  retirer  du  fei 
» vice  8c  contentement  en  plufieui 
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* occafions , tint  pour  moi  que  pour 

»>  mes  bons  voifins  8c  amis  , contre 

* lefquels  les  Efpagnols  ont  fouvent 
n employé  ceux  dudit  Ordre.  » C C’eft 
précifément  dans  ce  tems  que  les  Jé- 
fuites  Garnet , Oldecorne , Gérard  & 
autres  conduifoientla  confpiration  des 
poudres  en  Angleterre.)  « Ors  ayant 
» gagné  ce  point  fur  eux  , j’ai  défiré 
» réformer  & régler  en  mon  Royau- 
*»  me  leur  puiflance  8c  fonctions , afin 
w d’en  être  fervi  & obéi  à l’avenir , 
a»  fans  ombrage  , ni  leur  laifler  la  li- 
*>  berté  & faculté  de  me  deffervir 

» Et  c’eft  ce  à quoi  je  veux  maintenant 
95  pourvoir  par  un  bon  réglement , le- 
» quel  étant  bien  obfervé , ils  ne  pour- 
» ront , quand  ils  voudront , fervir  le 
» Roi  d’Efpagne,  ni  même  le  Pape  à 
» mon  préjudice  ; & auquel  régle- 
»5  ment  j’aflùjettirai  aufli  bien  ceux  qui 
» font  demeurés  dedans  l’étendue  du 
95  reflort  des  Parlemens  de  Touloufe 
95  & de  Bordeaux,  que  les  autres  que 
a»  je  rétablirai  où  ils  ont  été  chalTés.  9> 
Henri  IV  charge  enfuite  fon  Ambaf- 
fadeur  de  raflùrer  le  Roi  d’Angleterre 
fur  les  allarmes  que  les  Proteftans 
pourroient  avoir  au  fùjet  de  ce  rappel. 
«*  Tant  s’en  faut , dit-il,  que  mes  fu- 
jets  de  la  Religion  Prétendue  Ré-r 
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» formée  ayent  fujet  d’entrer  en  allai 
w mes  de  leurrétablilfement , (des  Je 
w fuites  ) qu’étant  leur  autorité  & puil 
» fance  réglée  8c  retranchée , comm 
9>  elle  le  fera  , ils  auront  moins  d 
» moyens  de  leur  nuire  : 8c  comme  il 
9>  feront  tenus  de  court  8c  en  devoir 
99  ils  n’auront  pouvoir  de  lescombattr 
» qu’à  force  de  bonnes  mœurs  Sc  d 
» doétrine , en  bien  inftruifant  la  jeu 
9>  nefle  ; chofe  que  vous  ferez  enten 
» dre  dé  ma  part  au  Roi  mon  frere.  = 
Dix-fept  jours  après  cette  Lettre 
le  Roi  étant  à Rouen  accorda  enfin 
la  follicitation  delà  Varenne  , de  Vil 
leroi  8c  du  Nonce,  les  Lettres  -Pa 
tentes  ou  Edit  ( a ) , portant  le  rétabli! 

(a)  Ces  Lettres-Patentes  le  trouvent  im 
primées  dans  une  multitude  de  Recueil' 
Nous  croyons  devoir  les  mettre  ki. 

Lettres-Fat entes  du  Roi  Henry  IV-,  de  Rétabli ) 
fement  des  Jéfuites  ês  Villes  de  Touloufe 
Auch,  Agen , Rhode\ , Bordeaux,  Perigueux 
Limoges,  Tournon,  lePuy,  Aubena\  G- Be 
' %iers,  Lyon , Dijon,  O permijjion  de  demeu 
rer  à la  Fléché  ,en  Septembre  m.  d.  c.  iii. 

Henry  par  lagrace  de  Dieu  Roi  de  Franc* 
& de  Navarre,  à touspréfens  & à venir , Sa 
lut:  Sçavoir  failons,  que  délirant  làtisfaire 
la  priere  qui  nous  a été  faite  par  N.  S.  P.l* 
Pape  » pour  le  rétabliiTemeat  des  Jéfuites  ei 
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fement  des  Jéluites  dans  la  Ville  de 
Touloufe  , d’Auch,  Agen  , Rodez  , 

cettui  notre  Royaume , & pour  aucunes  au- 
tres bonnes  & grandes  confidérations  à ce 
nous  mouvans , Nous  avons  accordé  & ac- 
cordons par  ces  préfentes , pour  ce  lignées 
de  notre  main  , & de  notre  grâce  fpécialle 
& autorité  Roiale  , à toute  la  Société  & 
Compagnie  defdfts  Jéfeites , qu’ils  puilfent 
& leur  fok  loifible  de  demeurer  & réfider  ès 
lieux  où  ils  fe  trouvent  à préfeat  établis  en 
notre  ditRoiaume  , à içavoir  ès  Villes  de 
Touloufe,  Auch,  Agen,  Rhodez, Bordeaux, 
Périgueux  , Limoges,  Tournon,  le  Puy, 
Aubenaz  & Beziers,  & outre  leîdits  lieux 
nous  leur  avons  en  faveur  de  Sa  Sainteté  & 
pour  la  fingultere  afFe&ion  que  nous  lui 
portons  accordé  & permis  d»  fe  remettre 
& établir  en  nos  Villes  de  Lyon,  Dijon,  & 
particulièrement  de  fe  loger  en  notre  Mai- 
fon  de  la  Fléché  en  Anjou,  pour  y continuer 
& établir  leurs  Collèges  & réfidence , aux 
charges  toutefois  & conditions  qui  s’enfuie 
vent. 

Premièrement , qu’ils  ne  pourront  drefler 
aucun  Collège  , ni  réfidence  eh  d’autres 
Villes  ni  endroits  de  cettui  Roiaume , Pais , 
Terres  & Seigneuries  de  notre  obéifTance, 
ians  notre  exprefl'e  permiflfion , fer  peine 
d’être  déchus  du  contenu  en  cette  notre  par-» 
ticuliere  grâce.  > ■ •!  • 

Que  tous  ceux  de  ladite  Société  des  Jé- 
feites  étant  en  notre  dit  Royaume,  enfemble 
leurs  Reâeurs  & Provifeurs  feront  Naturels 
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Bordeaux  , Perigueux , Limoges  > 
Tournon,  le  Puy , Aubenaz  & Be* 

François , (ans  qu’aucu  Etranger  puiflè  être 
admis , ni  avoir  lieu  en  leurs  Colleges  & ré- 
fîdences  fans  notre  dite  permilïion  , & lî  au* 
cuns  y en  a à prêtent,  feront  tenus  dans  trois 
mois  après  la  publication  de  ces  prétentes 
te  retirer  en  leur  Pais , déclarant  toutefois 
que  nous  n’entendons  comprendre  en  ce  mot 
<T Etranger  les  habitans  de  la  Ville  & Comté 
d’Avignon.  ' 

Que  ceux  de  ladite  Société  auront  ordinai- 
rement près  de  nous  un  d’entr’eux  qui  tera 
François,  fuffifamment  autorifé  parmi  eux 
pour  nous  tervir  de  Prédicateur , & nous  ré- 
pondre des  adions  de  leurs  Compagnons,aux 
occafions  qui  s’en  prétenteront. 

Que  tous  «ux  qui  font  à prêtent  en  notre 
dit  Roiaume , & qui  feront  cy  après  reçus  en 
ladite  Société,  feront  ferment  pardevant  no* 
Officiers  des  lieux , de  ne  rien  faire  ni  entre- 
prendre contre  notre  tervice , la  paix  publi- 
que & repos  de  notre  Roiaume , fans  aucune 
exception  ni  réfervationrdont  noteits  Offi- 
ciers envoieront  les  Ades  & Procès-verbaux 
ès  mains  de  notre  très-cher  & Féal  Chance- 
lier. Et  où  aucuns  d’iceux,  tant  de  ceux  qui 
font  à prêtent  que  de  ceux  qui  furviendront  , 
feront  refufans  de  faire  ledit  ferment , feront 
contraints  de  fortir  hors  de  notred.  Roiaume. 

Que  cy-après  tous  ceux  de  ladite  Société, 
tant  ceux  qui  ont  fait  les  fimples  Vœux 
feulement , que  les'  autres,  ne  pourront  ac- 
quérir dans  notre  dit  Royaume  aucuns  bien* 
immeubles  par  achapt,  donation,  ou  autre 
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2ïérs  , Lyôn  , Dijon  Scia  Fléché.  Le 
Roi  y dit  que  c’eft  à la  prière  du  Pa- 

aient , fans  notre  permiflion.  Ne  pourront 
aufli  ceux  de  ladite  Société  prendre  ni  rece- 
voir aucune  fuccejfion  foie  dire&e  ou  colla- 
térale non  plus  que  les  autres  Religieux.  Et 
néanttoins  au  cas  que  cy  après  ils  fuffent  li- 
centiés  & congédiés  par  ladite  Compagnie, 
pourront  rentrer  enieurs  droits  comme  au- 
paravant. 

Ne  pourront  ceux  de  lad.  Société  prendre 
ni  recevoir  aucuns  biens  immeubles  de  cetox 
qui  entreront  dorénavant  en  leur  Société  , 
ains  feront  réfervés  à leurs  héritiers , ou  à 
ceux  en  faveur  defquels  ils  en  auront  dilpo- 
fés  avant  que  d’y  entrer. 

Seront  aufli  ceux  de  ladite  Société  fûbjets 
en  tout  & par  tout  aux  Loix  de  notre  Roiau- 
me,  & jufticiables  de  nos  Officiers  : au  cas 
& ainfi  que  les  autres  Ecléiîaftiques  & Reli- 
gieux font  fubjets. 

Ne  pourront  aufli  ceux  de  ladite  Com- 
pagnie & Société  entreprendre , ne  faire  au- 
cune chofe  tant  au  Spirituel  qu’au  Tempo- 
lel,  au  préjudice  des  Evêques  , Chapitres, 
Curés  & Univerfités  de  notre  Royaume  , ni 
des  autres  Religieux.*  ains  le  conformeront 
au  droit  commun. 

Ne  pourront  pareillement  prelcher,admi- 
niflrer  les  fàints  Sacremens,  ni  même  celui 
de  laConfeflion  à autres  perfounes  qu’à  ceux 
qui  feront  de  leur  Société  » fi  ce  n’eft  par  la 
permiflion  des  Evêques  Diocélàins  des  Par- 
lemeas  auxquels  ils  ft>n$  établis  par  le  pré- 
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pe,  pour  la  (inguliere  affettion  qu'il  luî 
porte , Sc  pour  de  bonnes  & grandes  con- 
tent Edit:  fçavoireft,  de  Touloufe,  Bor- 
deaux & Dijon,  Càn9  toutefois  que  ladite  per- 
miflîon  le  puiïïè  entendre  pour  le  Parlement 
de  Paris , fors  & excepté  es  Villes  de  Lyon 
& de  la  Fléché , auxquelles  il  leur  eft  permis 
de  rélîder  & exercer  leurs  fondions  comme 
es  autres  lieux  qui  leur  font  accordés.  Et 
afin  que  ceux  de  ladite  Société  qui  font  à 
prélènt  rétablis , aient  moien  de  fe  pouvoir 
entretenir  & vivre  en  leurs  Collèges  & réfi- 
d«nces , nous  leur  avons  permis  & permet- 
tons de  jouir  de  leurs  rentes  & fondations 
préfèntes  & paffees , & au  cas  que  fur  icelles 
euflènt  été  faites  aucunes  fàifies , pleine  & 
entière  main-levée  leur  en  fera  faite. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  Amés& 
Féaux  Conlèillers  les  Gens  tenans  notre 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  que  ces  préfèn- 
tes  ils  vérifient , faflent  lire  , publier  & en- 
regiftrer , & du  contenu  en  icelles  jouir  & 
ufèr  pleinement  & paifiblement  ladite  Com- 
pagnie & Société  des  Jéfùites , celfant  & fai- 
sant ceflèr  tous  troubles  & empehemens  au 
contraire  : Car  tel  eft  notre  plaifrr.  Et  afin 
que  ce  foit  chofe  ferme  , ftable  à toujours , 
nous  avons  fait  mettre  notre  feel  à ces  dites 
préfèntes , fauf  en  autres  chofès  notre  droit 
& l’autrui  en  toutes.  Donné  à Rouen  au  mois 
de  Septembre^l’an  de  grâce  mil  fîx  cent  trois, 
& de  notre  régné  le  quinziéme  Signé  Henri. 
Et  plus  bas,  Par  le  Roi.  Ruzé.  Et  A côté,  Vifa. 

Et  fcellées  fur  lacs  de  foie  rouge  & verte  , 
en  cire  verte  du  grand  feel. 
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fédérations  qu’il  accorde  & permet  aux 
Jéiuites  de  fe  remettre  & établir  dans 
lefdites  Villes,  aux  charges  toute  fois 
& conditions  qui  s’en ftiivent.  On  peut 
voir  ces  charges  8c  ces  conditions  dans 
les  Lettres  - Patentes  mêmes.  Elles 
obligent  entr’autres  chofes  les  Jéfui- 
tes  à ne  drefler  aucune  réfidence  dans 
les  autres  Villes  fans  [’expreffie  permif 
fion  du  Roi , fur  peine  d’être  déchus 
de  cette  particulière  grâce  ; à n’admet- 
tre aucun  Jéfuite  étranger  dans  lef- 
dites maifons , fags  une  permiflion  du 
Roi  ; à avoir  un  d’entre  eux  auprès  du 
Roi , pour  répondre  des  allions  de  leurs 
Compagnons  aux  occafions  qui  s’enpré- 
J enteront  s à faire  tous  » tant  ceux  qui 
font  à préfent  dans  le  Royaume , que 
ceux  qui  yj'eront  ci-apxj^reçus  dans  la- 
dite Société,  ferment  par  - devant  les 
Officiers  des  lieux , de  ne  rien  faire,  ni 
entreprendre  contre  le  fervice  du  Roi , 
la  paix  publique  & repos  du  Royau- 
me } à n’acquérir  aucuns  biens  im- 
meubles , fans  une  permiflion  du  Roi  ; 
à ne  pouvoir  ceux  de  ladite  Société 
prendre  ni  recevoir  aucune  fuccefflon , 
foit  direéle  ou  collatérale  , non  plus 
que  les  autres  Religieux,  avec  cepen- 
dant la  permiflion  à ceux  qui  fer  oient 
congédiés  ou  licentiés  par  ladite  Com - 
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pagnie  , de  rentrer  en  leurs  droits  com- 
me auparavant  ; à ne  pouvoir  recevoir 
aucuns  biens  immeubles  de  ceux  qui 
entreront  dorefnavant  dans  leur  So- 
ciété ; à être  Jüjets  en  tout  & par-tout 
aux  Loix  du  Royaume  & jufticiables 
des  Officiers  ; à n* entreprendre , ne  faire 
aucune  choje  , tant  au  Jpirituel  qu'au 
temporel , au  pre'judice  des  Evêques  » 
Chapitres , Curés  & ÏJniver fîtes , ni  des 
autres  Religieux , & à Je  conformer  an 
droit  commun  s à ne  pouvoir  prêcher , 
adminifirer  les  Sacnemens,  ni  même  ce- 
lui de  la  Confeffiion  fi  ce  n’ efi  par  la 
permiffion  des  Evêques  Diocéfains. 

Il  eft  exprefTément  marqué  dans  les 
Lettres-Patentes  que  le  rétabliflement 
des  Jéfuites  n’eft  que  pour  le  refïort 
des  Parlementât  Touloufe,  Bordeaux 
&Dijon,fans  que  cela  puifle  s’entendre 
pour  le  Parlement  de  Paris  , fors  & 
excepte'  les  Villes  de  Lyon  & de  la 
Fléché. 

Les  charges  & conditions  de  cet 
Edit  avoient  été  concertées  avec  le 
Pape  , lequel  les  avoit  trouvé  bonnes  , 
comme  nous  le  verrons  dans  un  mo- 
ment. Mais  le  Général  Aquaviva  nra- 
voit  jamais  voulu  les  approuver,  difant 
quelles  étoient  contre  l’Inftitut  de  la 
Société. 
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Les  Jéfuites  qui  fe  trouvolent  à la 
fuite  du  Roi , faifoient  moins  les  diffi- 
cultueux.  Dès  qu’ils  rentroient  dans 
le  Royaume  , ils  s’embarrafloient  peu 
de , ces  conditions  & de  ces  charges  , 
fçachant  bien  qu’ils  s’en  débarrafïe- 
roient  en  tems  & lieu.  Leur  P.  Cot- 
ton,  homme  plus  Courtifan  que  Reli- 
gieux , & qui , dans  la  conduite  de  la 
confcience  du  Roi  dont  il  fut  chargé 
dans  la  fuite  , confultoit  plus  le*dé- 
mon  (a  ) que  le  Pere  des  lumières  , 
pourfuivoit  fans  relâche  l’exécution  de 
l’Edit  , en  ce  qui  concerne  1*  rappel 
des  Jéfuites. 

La  veille  des  vacations , le  7 Sep- 
tembre , les  Lettres  - Patentes  forent 
portées  au  Parlement  avec  une  Lettre 
de  cachet  conçue  en  ces  termes  ( b)  : 

( a ) Voyez,  l’ample  Confultarîon  que  le  P. 
Cotton  fit  au  démon  fiir  une  mulitude  d’ob- 
jets qui  concemoient  le  Roi  & la  Société, 
dans  M.  de  Thou  , Liv.  13». 

Il  en  eft  auffi  parlé  dans  les  Jéluites  cri- 
minels de  Lèze-Majefté  & les  Jéiuites  mar- 
chands. Ces  Peres  ont  été  obliges  de  conve- 
nir dans  le  plaidoyer  de  leur  Avocat  dé  Mon- 
thelon  de  cette  Confultation. 

(b)  Regiftres  du  Parlement. 
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DE  PAR  LE  ROI. 

«t  Nos  Amés  8c  Féaux , Nous  vous 
» envoyons  nosLettres-Patentes  en  for- 
ai me  d’Edit  portant  rétabliflement  des 
s>  Jéfuites  en  aucunslieux  de  cettui  no- 
» tre  Royaume,  pour  les  caufes  &con!r 
»>  fidérations  portées  8c  contenues  par 
» nofdites  Lettres  ; lefquelles  vous 
a»  rendons  & ordonnons  vérifier  , 8c 
» faire  publier  dans  l’étendue  de  no- 
9»  tre  Cour  de  Parlement , & du  con- 
9i  tenu  «n  icelles  faire  , fouflffir  8c  laif- 
9i  fer  jouir  pleinement  8c  paifiblement 
9i  la  Société  8c  Compagnie  defdits  Jé- 
9»  fuites , lefquels  avons  permis  au  cas 
» que  la  vérification  en  fût  par  vous  re- 
9>  mife  après  la  Saint  Martin , dès  à 
9i  préfent , en  vertu  de  la  grâce  que 
yf  nous  leur  avons  faite  , sJétablir  con- 
»-formément  à notre  Edit  , afin  que 
* l’exercice  de  leur  Collège  puifie  com- 
» mencer  à la  Saint  Remi  prochaine  , 
9»  en  quoi  vous  ne  leur  donnerez  aucun 
9>  empêchement  ; ains  vous  conforme- 
9i  rez  à cette  notre  intention  , puifque 
9i  c’eft  pour  un  bien'  public  que  nous 
9i  le  défirons.  Donné  à Rouen  le  deu- 
9»  xieme  jour  de  Septembre  1603.  Si- 
»»  gné , Henri  3 Et  plus  bas , Ruzé.  » 
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Cette  affaire  fut  effectivement  re-» 
mife  après  la  S.  Martin.  Il  n’en  fut 
même  queftion  qu’à  la  fin  du  mois  de 
Novembre.  Au  commencement  du 
mois  de  Décembre  , les  Jéfuites  qui 
voyoient  que  les  difpofitions  du  Par- 
lement ne  leur  étoient  pas  favorables, 
fe  donnèrent  toutes  fortes  de  mouve- 
mens  ou  par  eux-mêmes  > ou  par  le 
canal  des  courtifans  , 8c  cherchèrent  à 
fatiguer  les  Magiftrats.  D’abord  le 
Roi  manda  au  Louvre  une  députation 
des  Préfidens  & Confeillers  , pour 
leur  notifier  qu’il  vouloit  être  obéi. 
Selon  le  récit  (a)  que  le  P.  Préfident 
fit  au  Parlement  le  17  Décembre  , il 
avoit  été  aufli  mandé  depuis  à Fon- 
tainebleau , où  il  avoit  reçu  de  nou- 
velles plaintes  fur  les  retardemens 
qu’on  apportoit  à l’enregiftrement.  Il 
ajouta  que  le  Roi  lui  avoit  dit  «qu’y 
a>  ayant  mûrement  penfé  8c  délibéré  , 
» il  avoit  réfolu  8c  délibéré  de  les  re- 
33  mettre  , (les  Jéfuites)  8c  faire  que 
» ceux  qui  font  demeurés  en  ce  Royau- 

me , y foient  par  fa  volonté  , vivans 
33  fous  fes  Lois  ’3  ce  qu’ils  ne  faifoient 
s®  pas.  3» 

Comme  on  prévoyoit  qu’au  tri- 


( a ) Regiilre*  du  Parlement, 
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bunal  de  toutes  les  Chambres  affem- 
blées,  l’enregiftrement  fouffriroit  en- 
core plus  de  difficulté  ; la  Varenne,  fi 
fort  livré  aux  Uéfuites,  fut  envoyé  au 
Premier  Préfidertt , pour  déclarer  que 
le  Roi  ne  vouloit  pas  que  les  Enquê- 
tes & Requêtes  fuflent  aflemblées  (a). 

(, b ) Enfin  le  17  Décembre  la  Grand- 
Chambre  , la  T ournelle  , & la  Cham- 
bre de  l’Edit  affiemblées  , on  y lut  les 
Lettres-Patentes  & les  Conclufions  du 
Procureur  Général.  Le  Premier  Pré- 
fident  fit  le  récit  -de  ce  que  le  Roi 
avoit  déclaré  tant  au  Louvre  qu’à  Fon- 
tainebleau. La  matière  mife  en  déli-* 
bération  , elle  fut  continuée  au  len- 
demain. 

Le  jeudi  dix-huitiéme  jour  dudit 
» mois  de  Décembre  1603  la  Cour, 

» les  Grand’ Chambre  , Tournelle  8c 
*>  de  l’Edit  aflemblées  .après  avoir  con- 
» tinué  & fini  la  délibération  commen- 

(a)  Nous  tirons  ce  fait  d’une  Relation 
manuscrite  faite  par  les  Jéfiiites  ou  par  quel- 
qu’un de  leurs  confidens.  On  la  trouve  dans 
des  Bibliothèques , & entr’autres  parmi  les 
Manufcrits  de  M.  Dupuy,  nQ.  74. 

( b ) Registres  du  Parlement.  M.  de  Thou 
a oublié  défaire  mention  de  ce  qui  le  paffa  le 
17,  & de  ce  que  le  Roi  avoit  dit  fuit  au 
Lourre , foit  à Fontainebleau, 
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» cée  le  jour  d’hier  fur  les  Lettres- 
» Patentes  du  rétabliflelnënt  des  Jé- 
» fuites*  a été  ordonné  que très-Hun> 
» blés  Remontrances  feront  faites  au 
3»  Roi  & miles  par  écrit  ( a ). 

Une  relation  manufcrite  faite  par 
les  Jéfuites  dit  qu’il  n’y  eut  que  trois 
voix  pour  enregiftrer  , trois  pour  re- 
fufer  abfolument , & que  tous  les  au- 
tres furent  pour  faire  des  Remontran- 
ces par  écrite 

On  chercha  à faire  regarder  au  Roi 
cette  conduite  du  Parlement  comme 
une  révolte  , & a faire  un  crime  de  ce 
qu’il  étoit  arrêté  que  ce  feroit  par  écrit 
que  fe  feroient  les  Remontrances.  Si 
l’on  en  croit  la  relation  Jéfuitique  , le 
Roi  laifla  échapper  à ce  fujetles  propos 
les  plus  durs. 

Pour  faire  un  récit  plus  exaét  des 
faits , nous  tranfcrirons  ici  ce  que  por- 
tent les  regiftres  du  Parlement  à ce 
fujet , & nous  le  ferons  d’autant  plus 
volontiers  , que  nous  ne  croyons  pas 
que  ce  morceau  important  ait  jamais 
paru. 

« Le  fàmedi  20  Décembre  1603 
» Meffire  André  Hurault  Confeiller 
« d’Etat  * ayant  entrée  & voix  déli- 

(<0  Regiftres  du  Parlement. 
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*»  beratîve , venu  en  la  Cour  de  la  part 
•>  du  Roi,  la  Grand’Chambre,  Tour- 
•>  nelle  & de  l’Edit  affemblées  , ledit 
» fieur  Hurault  a dit  que  leRoil’avoit 
» chargé  venir  en  cette  dite  Cour  lui 
» dire  , qu’averti  de  la  délibération 
a»  fur  l’Edit  des  Jéfuites,  8c  qu’il  avoit 
»>  paffé  à lui  faire  des  Remontrances 
*»  par  écrit  , que  fon  intention  n’étoit 
» de  les  recevoir  ; & qu’ayant  fait  cet 
» honneur  à ladite  Cour  de  lui  faire 
a»  entendre  fon  intention,  même  à M. 
3»  le  Premier  Préfident  à F ontainebleau* 
o*  elle  devoit  répondre  à fon  devoir  8c 
» au  refpeét  dû  au  Roi , fans  lui  faire 
» réponfe  par  écrit  ; qu’il  eft  le  Mat- 
s»  tre  8c  la  Cour  lès  Sujets  & Officiers  ; 
» qu’elle  ne  peut  recevoir  plus  grand 
3,  honneur  en  ce  monde  , quand  elle  â 
s>  à dire  8c  remontrer  quelque  choie 
» que  fe  préfenter  devant  lui.  Ne  pour- 
s*  roit  ledit  Hurault  dire  autre  chofe  fur 
» ce  fujet,  linon  afïurer  la  Cour  que  fi 
» elle  perfiftoh  à fa  délibération  faire 
s»  par  écrit  fes  Remontrances , le  Roi 
33  s’en  fentiroit  grièvement  offenfé  , 
s»  8t  que  le  porteur  pourroit  recevoir 
33  une  honte  8c  un  affront , dont  elle 
*»  pourroit  avoir  regret.  Prioit  led.  Hu» 
3>  rault  lad.  Cour  faire  fa  réponfe  fur 
» l’un  8c  l’autre , afin  de  la  pouYoii: 


*•  porter  au  Roi  ce  matin  , ainfi  qu’il 
*•  lui  a commandé. 

» A quoi  M.  le  P.  Préfident  faifimt 
t>  réponîe  dit  que  préfentement  feroit 
» ré£oudre  la  réponle  qu’il  porteroit 
»>  au  Roi  de  la  part  de  la  Compagnie? 
» cependant  lui  diroit  par  avance,  que 
» cela  lui  étoit  choie  désagréable  que 
» l’arrêt  fait  par  elle  & que  les  Re- 
»>  montrances  qui  feroient rédigées  par 
» écrit,  euiïent  été  fi  mal  interprétées, 
» d’autant  qu’elle  l’avoit  ainfi  délibéré 
» par  raifon  & par  exemples  reçus  ; 
» d’autant  que  les  particularités  fur 
»>  lefquelles  étoient  fondées  les  Re* 
» montrances  , feroient  plus  exaéfe- 
» ment  repréfentées  , & que  le  Roi  les 
» ayant,  prendroit  fon  loifir  8c  fa  com- 
» modité  de  les  voir;  d’autant  que  les 
» dernieres  fur  la  mutation  des  mon- 
» noyés  , il  eut  agréable  qu’elles  lui 
» fuflent  préfentées  par  écrit.  C’eft 
» pourquoi  fi  quelqu’un  lui  avoit  don- 
v*  né  quelque  mauvaife  impreflion , & 
» avoit  interprété  l’intention  de  la 
» Compagnie  , ainfi  qu’il  avoit  dit , 
3»  avoit  été  fait  beaucoup  de  tort  à la 
*>  Compagnie  , en  laquelle  il  ne  fç 
?>  pafle  rien  fur  l’exécution  de  Ses  com* 
» mandemçns , fans  le  refpeft , l’hon* 


» neur  3c  révérence  due  à Sa  Ma- 
» jefté. 

» Lui  { M.  Hurault  ) retiré , la  ma- 
» tiere  mife  en  délibération  a été  ar- 
*>  rêté  obéir  à la  volonté  du  Roi , lui 
» faire  les  Remontrances  de  vive  voix. 
» Et  pour  ce  faire  charger  ledit  fieur 
»>  Hurault  fupplier  ledit  Seigneur  , de 
» grâce  donner  jufqu’à  lundi , pendant 
>•  lequel  tems  MM.  les  Préfidens  & 
» aucuns  des  Confeillers  s’affemble- 
s>  ront  pour  les  concerter,  & réfoudre 
» ce  qui  fera  dit  & remontré. 

» A l’inftant  ledit  Hurault  retourné 
»>  ledit  fieur  Premier  Préfident  lui  a 
» dit  que  la  Cour  étoit  dilpofée  de 
» faire  les  Remontrances  au  Roi  fui- 
» vant  fon  commandement  ; mais  que 
» ce  ne  pourroit  être  pour  demain  , 

» parce  que  la  Coutume  étoit  que  au- 
» cuns  de  MM.  les  Préfidens  &Con-  = 
a»  feillers  s’aflembloient  pour  avifer 
s»  enfemble  de  quelles  raifons  les  Re- 
» montrances  pouvoient  être  compo- 
3>  fées  ; ce  qui  fe  feroit  de  relevée  8c 
33  ne  pouvoit  être  qu’il  ne  fût  tard  : 
33  le  prioit  la  Compagnie  le  repréfen- 
»>  ter  au  Roi , afin  qu’il  lui  plaile  don- 
•3  ner  quelque  tems  d’avantage.  33 

Le  Parlement  n’eut  que  quatre  jour* 
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pour  préparer  Tes  Remontrances.  Le 
Premier  Préfident  Achilles  de  Harlay 
qui  les  prononça  devant  le  Roi  & la 
Reine  le  mercredi  24  Décembre  , fe 
feroit  immortalifé  par  ce  feul  trait, 
quand  il  n’auroit  pas  acquis  une  gran- 
de réputation  par  d’autres  endroits. 

Les  Remontrances  commencent  par 
«xpofer  que  Pétabliflfement  des  Jéfuites 
en  ce  Royaume  fut  jugé  fi  pernicieux, 
que  tous  les  Ordres  s’oppoferent  à leur 
réception  , & le  Décret  ae  Sorbonne  fut 
que  cette  Société  étoit  introduite  pour 
deflruélion  & non  pour  édification.  Si 
elle  fut  approuvée  en  1561  àl’Aflem- 
blée  de  PoifTy , ce  fut  avec  tant  de  cl  au • 
fies  & de  refiriüions , que  s* ils  eujfent 
été  prejfés  de  les  objèrver  , il  efi  vrai- 
femhlable  qu’ils  eujfent  bientôt  changé 
de  demeure.  D’où  le  Parlement  con- 
clut qu’ils  n’ont  été  repus  que  par  pro- 
vifion. 

Selon  ces  Remontrances , on  n’en 
portoit  pas  un  jugement  plus  favora- 
ble en  1564.  Dès-lors  ils  prétendoient 
s’exempter  de  têutes  Puijfances  tant 
Séculières  qu’Eccléfiafiiques.  Les  Gens 
du  Roi  & tous  les  Ordres  eflimerent 
néce faire  les  retenir  avec  cautions  » 
pour  empêcher  la  licence  dès-lors  trop 
grande  en  leurs  allions La  prédic- 
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tïon  efi  fort  exprejje  au  plaidoyer  des 
Gens  du  Roi  , qui  ne  leur  ajfifioient 
pas  , qu’il  e'toit  befoin  d’y  pourvoir, 
afin  qu’il  n’advint  pis  que  ce  qu’ils 
voyoient  dès-lors. 

De-là  le  Parlement  parte  à la  doc- 
trine meurtrière  des  Rois  & aux  maxi- 
mes les  plus  propres  à fubvertir  les 
fondemens  de  la  Puijfance  & autorité 
Royale , que  les  Jéfuites  répandent  de 
vive  voix  & par  écrit.  Gomme  le  nom 
& le  vœu  de  leur  Société  efi  uni- 
verfel , aufii  les  propofitions  en  leur 
doùlrine  font  uniformes.  Cette  doélrine 
efi  commune  à tous  en  quelque  lieu 
qu’ils  fiaient.  Les  Remontrances  ne 
lairtent  rien  à délirer  pour  les  ré- 
flexions qu'elles  font  à ce  lujet.  Les 
Jéfuites  qui  demeureront  dans  le 
Royaume  , ou  adopteront  ces  maxi- 
mes ; & alors  le  Roi  le  fouflrira-t-il  ? 
ou  ils  les  abjureront  ; dans  ce  cas 
« croirez -vous  , dit  le  Parlement  , 

»>  qu’ils  puiflent  avoir  une  bonne  doc- 
» trine  faifant  part  ^ leur  Religion  , 

» bonne  pour  Rome  8c  pour  l’Efpa- 
s>  gne  ; & toute  autre  pour  la  France  , 
» qui  rejette  ce  que  les  autres  reçoi- 
» vent > & que  allants  & rotournants 
» d’un  lieu  à une  autre,  ils  le  puiflent 
» dépofer  8c  reprendre  ? S’ils  dilent  Im 

^ pouvoir 


*»  pouvoir  faire  par  quelque  di/penfe 

ïecrette  , quelle  afiurance  prendrez- 
•»  vous  en  des  âmes  nourries  en  une 
•>  profeflionqui  par  la  diverfité  8c  chan- 
» gement  des  lieux  fè  rend  bonne  8c 
» mauvaife  ? » 

Ces  Prédicateurs  de  maximes  per- 
nicieufes  > les  ont  répandues , & ils  ont 
înfeété  leurs  Elevés  jufqu’au  point 
qu'ils  ont  gâté  les  jeunes  Théologiens 
qui  ont  fait  leurs  études  en  leurs  Colle- 
ges, 8c  qu’*  préfent  la  Sorbonne  leur  ejl 
favorable. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  leurs 
Anaximes  qu’ils  fe  font  rendus  coupa- 
bles , mais  encore  par  leurs  déporte - 
mens  8c  leurs  pratiques  déteftables,. 
O’eft  ce  qui  conduit  le  Parlement  à 
rappeller  fommairement  certains  faits» 
.comme  celui  de  Barrière  inflruit  par 
Varade  , 8c  qui  confejfa  avoir  reçu  la 
Communion  Jur  le  Jermcntfait  entre  les 
mains  de  cçièfmted’ajfafinerle  Roi  ; 
celui  de  Guignard  ; celui  de  Jean  Cha{- 
tel*  qui  attira  l’expulfion  de  ces  Peres  : 
ce  qui  donne  lieu  au  Parlement  d’ex- 
primer fes  allarmes  fur  la  vie  du  Roi. 

Que  n’avons-nous  point  à craindre  » 
?■>  dit-il  » nous  fouvenans  de  ces  mef- 
» chans  8c  defloyaux  Aétes  qui  fe  peu- 
v vent  facilement  renouYeÛer  ? S’il 

Jomc  L Y4  ■ 
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»>  nous  faut  pafler  nos  jours  fous  une 
w crainte  perpétuelle  de  voir  votre  vie 
» en  hazard  , quel  repos  trouverons- 
j>  nous  aux  vôtres  ? Quel  regret  à vos 
Sujets  de  voir  entre  nous  tant  d’en- 
» nemis  de  cet  Etat  & de  Conjurateurs 
_ a»  contre  Votre  Majefté  ! » 

Les  Remontrances  font  voir  que  les 
Jéfuites  l’avoient  aufli  été  contre  la 
vie  du  feu  Roi , ayant  été  de  fon  régné 
les  Auteurs  & principaux  Minières 
de  la  rébellion  , & non  innocens  de  Jon 
parricide. 

Les  Jéfuites  difoient  que  Jes  fautes 
paflfées  ne  doivent  pas  être  relevées  , & 
qu’il  y avoit  eu  d’autres  Ordres  qu’eux 
qui  avoient  non  moins  failli  qu’eux. 
Mais  le  Parlement  fait  voir  que  dans 
les  autres  Ordres  & Compagnies  la 
faute  n’a  pas-  été  univer /elle  : Mais 
ceux  de  la  Société  font  demeurés  fore 
unis  & re ferrés  en  leur  rébellion , 8c  du 
tems  de  la  ligue  aucun  de  fes  Membres 
n’a  fuivi  le  Roi , mais  eux  feuls  fe font 

rendu  les  plus  partiaux Odo  l’un 

de  leur  Société  fut  choi/î  par  les  Seizje 
Conjurés  pour  leur  Chef. 

Pour  prouver  que  ce  que  les  Jéfuî- 
tes  ont  été  en  France , ils  l’ont  été  aufli 
dans  les  autres  Royaumes;  on  cite  Ipé- 
çi&lement  leur  conduite  çn  Portugal, 

t ..  j . 
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SI  la  confpiration  des  Poudres  en  An- 
gleterre que  les  Jéfuites  tramoient 
précifément  dans  ce  tems-là  , eût  écla- 
té , elle  n’auroit  sûrement  pas  été  ou- 
bliée. En  recommandant  au  Roi  l'in- 
térêt de  tout  le  Royaume  , le  Parle- 
ment fait  une  mention  fpéciale  de  ce- 
lui de  l’Univerfité. 

Après  un  expofé  fommaire  des  raî- 
fons  qui  ont  retenu  le  Parlement  de  faire 
publier  lès  Lettres-? dtentes,craignanst 
difent  les  Magiftrats  , qu’il  ne  nous 
fut  jujtement  reproche'  d’avoir  trop  faci- 
lement procède  à cette  vérif cation  , ils 
ajoutent  :«  Nous  vous  fupplions  très- 
» humblement  les  recevoir  en  bonne 
»>  part , Sc  nous  faire  cette  grâce , quand 
»»  vous  nous  commandez  quelque  chofe 
»»  qui  nous  fembie  en  nos  confciences 
5»  ne  devoir  s’exécuter , ne  juger  défo- 
» béifiance  le  devoir  que  nous  faifons 
» en  nos  Etats , d’autant  que  nous  efti- 
» mons  que  ne  la  vouiez  , finon  d’au- 

r*  tant  qu’elle  eft  jufte  8c  raifonnable 

•>  que  ne  ferez  offènfé  de  n’avoir  point 
a»  été  obéi  D), 

Le  Roi  répondit:  mais  dans  une  re- 
lation Italienne  que  les  Jéfuites  répan- 
dirent un  an  après  en  V ivarais  » ils  fup- 
poferent  une  répliqué  de  la  part  de  ce 
Prince  , où  ils  « inférèrent  bien  des 

V ij 
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'•>  traits  injurieux  au  Parlement , dont 

aucun  ne  fortit  alors  de  là  bouche , 8c 
oj  où  fur  des  bruits  populaires , on  lui 
s»  prête  quantité  d’exprelfions  puériles 
» pour  répondre  à certaines  chofes  aux- 
» quelles  de  Harlai  n’avoit  jamais  pen- 
t»  fé  (a) Ils  la  firent  placer  dans  le 
Mercure  François  Tome  fécond  Sc  ail- 
leurs. Le  Pere  Daniel  l’a  adoptée  de- 
puis dans  fon  Hiftoire  de  France.  C’eft 
fans  doute  cette  relation  Jéfuitique 
qu’on  trouve  manufcrite  dans  quelques 
Bibliothèques. 

Quoiqu’il  en  foit , M.  de  Thou  s’inf- 
crit  en  faux  contre  cette  réplique  con-r 
trouvée.  Il  avoit  été  témoin  avec  beau~ 
coup  d’autres  perfonnes  , de  ce  que  le 
Roi  répliqua  , Sc  il  allure  qu’il  s’eft 
étudié  à en  donner  un  extrait  fidele.  Le 
voici  tel  que  cet  exaét  Hiftorien  le 
préfente. 

« Le  Roi?  dit-il,  répondit  à ce  di£ 
» cours  avec  beaucoup  de  douceur , 8c 
» remercia  en  termes  pleins  d’affeéHoix 
9>fon  Parlement,  du-  zèle  qu’il  mon- 


»! 

A ' 

5> 

3) 

î) 

y 

) 


( a)  M.  de  Thou,  Liv.  i j r.  On  trouve  aulïî 
cette  prétendue  réponfe  dans  le  Mercure 
François,  T.  z.  p.  170, fol,  verlb.  Les  Jé- 
fuite?  ont  fouyent  bâti  fur  cette  réporrfe  , Sc 
pnt  fait  ulage  de  plufieurs  des  traits  qu’ils 
put  fuppofé  çtxe  (Sortis  de  la  bouche  du  Roi? 
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•su  troït  pour  fa  perfonne  8c  pour  là  f*û-* 
reté  du  Royaume.  Quant  au  danger 
•a  qu’il  y avoit  à rétablir  les  Jéfuites, 
3>  il  témoigna  s’en  mettre  fort  peu  en 
» peine , 8c  réfuta  fans  aigreur  les  rai- 
si  fons  alléguées  à ce  fujet.  Il  dit  qu’il 
35  àvoit  mûrement  réfléchi  fur  cette 
35  affaire  , Sc  qu’il  s’étoit  enfin  déter- 
35  miné  à rappeller  la  Société  bannie 
35  du  Royaume  ; Qüil  efpéroit  que 
35  plus  on  l’avoit  jugée  criminelle  dans 
33  le  tems , plus  elle  s’efforceroit  d’être 
35  fidèle  après  fon  raçel;  que  pour  le 
35  péril  qu’on  fe  figuroit,  il  s’en  ren- 
35  doit  garant;  qu’il  en  avoit  déjà  bra- 
35  vé  de  plus  grands  par  la  grâce  de 
35  Dieu  , & qu’il  vouloit  que  tout  le 
35  monde  fut  en  repos  par  rapporta 
35  celui-ci;  Qu’il  veilloit  au  falut  de 
» tous  fes  fujets  ; qu’il  tenoit  confei! 
35  pour  eux  tous;  Qu’une  vie  aufli  tra- 
35  verfée  que  la  fienne  lui  avoit  donné 
33  affez  d’expérience  pour  être  en  état 
35  d’en  faire  des  leçons  aux  plus  habi- 
35  les  de  fon  Royaume  ; ainfi  qu’ils  pou- 
35  voient  fe  repofer  fur  lui  de  fa  per- 
35  fonne  8c  de  fon  Etat,  8c  que  ce  n’é- 
35  toit  que  pour  le  falut  des  autres  qu’il 
35  vouloit  fe  conferver  lui  - même.  Il 
35  finit,  comme  il  avoit  commencé,  & 

35  remercia  encore  une  fois  le  Parle-. 
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» ment  de  fon  zèle  & de  Ton  affec- 
?>  tion.  » 

Quelques  jours  après  que  les  Re- 
montrances eurent  été  faites  , Pierre 
Cotton  Jéfuite  , qui  avoit  l’oreille  du 
Prince,  lui  vint  dire  que  les  Gens  du 
Roi  feuilletoient  les  Regiftres  du  Par- 
lement pour  faire  revivre  des  claufes 
furanées  qui  anéantiroient  la  grâce  que 
S.  M.  vouloit  bien  faire  à la  Société. 
Le  Roi  irrité  les  manda,  & leur  fit  de 
vives  réprimandes  en  préfence  de 
Claude  Groulart  Premier  Préfident  du 
Parlement  de  Rouen.  Il  leur  ordonna 
de  retourner  fur  le  champ  au  parquet, 
quoique  le  jour  fût  fort  avancé , & de 
n’en  fortir  qu’après  avoir  terminé  l’af- 
faire. C’eft  encore  M.  de  Thou  qui 
rapporté  ces  faits. 

A en  croire  la  Relation  Jéfuitique 
l’avis  des  Gens  du  Roi  étoit  i°.  de 
faire  prendre  aux  Jéluites  un  autre 
nom  que  celui  de  Compagnie  de  Jefus. 
20.  De  ne  leur  pas  laifier  de  Supé- 
rieurs hors  de  France.  30.  De  les  fou- 
mettre  à la  Jurifdiétion  des  Ordinaires. 
40.  De  fupprimer  le  vœu  particulier 
qu’ils  font  au  Pape.  50.  De  ne  laiflèr 
entrer  dans  la  Société  que  des  fujets 
naturels  du  Roi.  6°.  De  les  foumet- 
tre  aux  Réglemens  de  l’Univerfité , 
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s’ils  ont  des  Colleges.  70.  De  les  ex- 
clure de  la  fucceffion  de  leurs  parens 
après  leurs  vœux  &c. 

Ces  Peres  ne  s’en  tinrent  pas  là:  ils 
eurent  le  crédit  de  faire  expédier  des 
Lettres  de  juflion  (a)  en  date  du  27 
Décembre  1603  , qui  enjoignaient  très-' 
expreffcment  qu’incontinent  & toutes 
affaires  ceffantes,  le  Parlement  eut  à 
vérifier  purement  & fimplement  les  Let- 
tres d’ Ed.it.  Elles  portoient  que  les 
préfentes  feroiroient  de  première,  fé- 
condé & finale  juffion\  que  le  Roi  te- 
jioit  pour  entendues  toutes  autres  Re- 
montrances que  le  Parlement  voudroit 
lui  faire  de  nouveau  à ce  fujet.  Cepen- 
dant le  Roi  y reconnoiffoit  que  les 
premières  Remontrances  lui  avoient 
été  faites  par  perfonnes  pouffées  d’une 
bonne  & fincere  affettion  pour  IuL 
« Mais  , ajoute-t’il  , nous  avons  de 
notre  côté  des  raifons  fi  pregnan- 
» tes  , qu’elles  ne  fe  doivent  en  au- 
cune  façon  débattre.  Nous  voyons 
3>  mieux  qu’aucun  autre  quelle  route 
» nous  devons  tenir  ....  Nous  ne 

(J)  Voyez  ces  lettres  de  juflion  dans  les 
Regiftres  du  Parlement  & dans  le  Mercure 
François , T.  2.  fur  l’année  161 1,  p.  173,  fé- 
condé Edition  ; & dans  Bochel  à la  fin  du 
huitième  Livre,  p.  1x32. 
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*>  nous  fommes  embarqués  /ur  ce  ré- 
tabliflement,  que  fur  de  très-bon- 
» nés  & fortes  confédérations  , def^ 
» quelles  nous  ne  pouvons  nous  dé- 
»>  partir  fans  un  très-notable  intérêt  & 
w préjudice  au  bien  de  cet  Etat.  » 

Tous  ces  coups  d’autorité  n’ayant 
pas  encore  opéré  l’enregiftrement,  M. 
Hurault  fut  envoyé  de  nouveau  au 
Parlement.  Nous  allons  tranfcrire  ce 
que  portent  les  Regiftres.  Nous  ne 
croyons  pas  que  cela  ait  été  jamais  im- 
primé. M.  de  Thou  en  a feulement 
donné  un  extrait  fidèle , fans  marquer 
qu’il  y en  ait  rien  dans  les  Regiftres. 

« Le  vendredi  deuxième  jour  de 
» Janvier  1604  ,'Meifire  André  Hu- 
•>  rault  de  Méfié , Confeiller  d’Etat , 
» ayant  entrée , féance  8c  voix  délibé— 
m rative  en  la  Cour  , venu  de  la  part 
» du  Roi , les  Grand-Chambre  , T our- 
nelle  8c  de  l’Edit  afiemblées  , a dit 
» que  le  Roi  lui  avoit  commandé  re- 
3»  tourner  en  icelle  Cour  pour  lui  dire 
*>  que  fa  volonté  qu’il  avoit  plufieurs 
•>  fois  déclarée , étoit  que  toute  affaire 
*>  ceflant , elle  eut  à vérifier  fon  Edit 
m pour  les  Jéfuites  , félon  fa  forme  & 
*>  teneur  , fans  plus  ufer  de  longueur, 
»’  retardement  , modification,  ni  ref- 
triétion  ‘3  n’étoient  befoin  repréfen- 
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» ter  les  raisons  qui  fe  pouvoîetit  dire 
=>  fur  l’Edit,  qu’elles  avoient  allez  été 
3>  traitées  par  les  remontrances  que  la 
» Cour  avoit  dignement  faites , & par 
» les  réponfes  à elles  faites  par  la  bou- 
» che  du  Roi  ; qu’il  ne  reftoit  plus  que 
»•  d’y  apporter  la  derniere  main  par  la 
» vérification  doht  ayant  reçu  com- 
» mandement  de  la  bouche  dudit  Sei- 
» gneur  , n’ avoit  qu’à  lui  obéir  ; Sc  en- 
» core  qu’il  a été  aflez  parlé  des  affai- 
3»  res  ; néanmoins  y avoit  une  particu- 
» larité  qui  pouvoit  fervir  à la  réfolu- 
33  tion  , qui  étoit  qu’il  y avoit  quatre 
» ou  cinq  ans  que  le  Pape  avoit  fait 
» folliciter  le  Roi  à rétablir  les  Jéfui- 
» tes  , comme  ils  étoient  auparavant 
l’Arrêt  de  la  Cour  ; que  Sa  Majefté 
» avoit  gagné  le  tems  le  plus  qu’elle 
» avoit  pû  , mais  enfin  ne  fe  pouvoit 
« excufer  de  lui  rendre  réponfe.  11  y a 
” deux  ans  ou  environ  que  Sa  Majefté 
>3  avoit  fait  dreftèr  des  articles  à peu 
3»  près  de  ceux  contenus  en  l’Edit  , 
33  que  ledit  Seigneur  fit  bailler  au  Pa- 
33  pe  parfon  Ambafladeur;  penfa  avoir 
33  beaucoup  gagné  d’éviter  un  réta- 
,,  bliflement  général  que  le  Pape  de- 
„ mandoit  en  accordant  lefdits  arti- 
„ clés , par  lefquels  ceux  de  ce  Par- 
„ lement  étoient  réduits  à deux  Mai- 
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,,  fons»  8c  pour  les  autres  Parlemen9 
,,  où  1’ Arrêt  n’avoit  été  exécuté , ré- 
,,  duits  à ce  qui  eft  porté  par  l’Edit; 
„ que  le  Pape  avoit  retenu  ces  arti- 
„ clés  environ  deux  ans  , fans  y faire 
,,  aucune  réponfe  , dont  le  Roi  avoit 
it  été  aucunement  en  peine  » jufqu’à 
y,  ce  que  le  Pape  eût  écrit  à Sa  Ma- 
„ jefté  qu’il  les  trouvoit  bons  , que 
y»  les  Jéfuitesfe  doivent  contenter  de 
yt  la  grâce  qu’il  leur  faifoit , & que 
,,  la  longueur  procédoit  de  ce  que  le 
„ Général  des  Jéfuites  ne  s’en  con- 
„ tentoit  pas  & ne  les  vouloit  approu- 
n ver  , difant  qu’ils  étoient  contre 
„ leurs  Statuts,dont  ledit  Général  écri- 
>,  vit  au  Roi  Lettres  qui  pouvoient 
,t  être  préfentées  & ne  font  point  en- 
,,  core  les  articles  approuvés  par  lui. 
„ Mais  le  Pape  les  ayant  trouvé  bons, 
,,  avoit  fait  prier  le  Roi  par  fes  Non- 
,,  ces  8c  par  les  Ambafiadeurs  de  Sa 
„ Majefté  les  accorder,  en  réformant 
„ l’article  qu’ils  feroientle  ferment  de 
,,  fidélité  au  Roi  ; & ce  fut  advifé  au 
y,  lieu  de  mettre  l’article  qui  eft  en 
,,  l’Edit  , qu’ils  feroient  le  ferment 
,,  pardevant  les  Juges  ordinaires  : tel- 
»,  lement  que  les  chofes  n’étoient  plus 
»,  en  leur  entier , & avoient  paffé  par 
»,  un  traité  entre  le  Pape  & le  Roi 
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>*  qui  vouloit  l'obferver  dü  tôtït.  La 
*>  Cour  ne  de  voit  trouver  étrange 
*»  fi  le  Roi  fe  plaignoit  des  longueurs 
•>  qu'elle  y apportoit  après  avoir  ouï 
»>  fès  Remontrances  qu’il  avoit  reçue» 
p»  dé  bonne  part , fait  fes  réponfes  fur 
•>  icelles , & déclaré  fa  volonté , il  vou- 
py  loit  être  obéi , & qu'en  ce  faifant  ne 
*»  fut  point  dit  que  le  Parlement  y ap- 
»>  porte  contradiélion  , autrement  il 
>»  feroit  contraint  venir  à des  remèdes 
*>  extraordinaires  , & dont  la  Cour  au- 
» roit  de  regret  & déplaifir , 8c  par 
»»  fa  prudence  devoit  confidérer  qu’en 
»>  l’état  ou  étoient  les  affaires  du 
*>  Royaume  , cette  difficulté  & réfif- 
»>  tance  qu'elle  faifoit  , donnoit  non-r 
»>  feulement  occafion  aux  mauvais 
,,  efprits  d’en  faire  mal  leur  profit  , 
comme  l'on  ne  parloit  que  trop  , 
»,  mais  étoit  pour  augmenter  & ac- 
»*  croître  les  divifions  qui  étoient  dans 
* le  Royaume  , & par  ce  moyen  la 
9>  Cour  feroit  tomber  fur  le  Roi  l’en- 
»,  vie  qui  pourroit  provenir  de  cette 
•„  affaire  ; ce  que  fes  Officiers  & fu- 
»,  jets  dévoient  plutôt  parer  , que  re- 
„ jetter  fur  leur  Maître  & partant  de- 
voient  obéir  à fa  volonté. 

. ».  A quoi  M.  le  P.  Préfident  a fait 
» réponfe  qu'il  pouvoit  affiner  le  Roi 

Vvj  , 
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„ que  la  Compagnie  recevoit  Ion  eom* 

,,  mandement  avec  l’honneur  , refpeft 
„ Sc  révérence  qui  lui  étoient  dûs;  que 
„ de  longueur  de  fa  part  il  n’y  en  avoit 
•>  point  > d’autant  que  les  Gens  du  Roi 
» hier  fort  tard  avoient  envoyé  leurs 
« conclufions  à M.  le  Rapporteur  fur 
» lefquelles  préfentement  elle  feroit 
» droit. 

Et  lui  retiré  , vu  l’Edit  du  réta- 
* bliflement  defdits  Jéfuites  , les  re- 
37  giftres  du  20  Novembre  & dernier 
37  dudit  mois  du  rapport  des  remon- 
3’  trances  faites  au  Roi  , fur  l’Edit  » 
o»  Lettres  de  juflfion  , Concluions  du 
w Procureur  Général  du  Roî  ; & fur 
93  ce  la  matière  mife  en  délibération  : 

A été  arrêté  que  lefdîtes  Lettres 
feront  enregiftrées  en  icelle  » « oui  le 
» Procureur  Général  après  très-hum- 
33  blés  Remontrances  faites  audit  Sei- 
93  gneur  Roi. 

L’expofé  des  faits  que  nous  venons 
de  rapporter  fuffit  pour  montrer  la  vé- 
rité de  ce  que  dit  M.  de  Sully  dans 
fès  mémoires  (a)  ; que  le  rappel  des  Jé- 
fuites té anroit  jamais  eu  lieu  , fi  le 
Roi  ne  l’eût  ordonné  de  fa  pleine  pitif— 
fance  , tant  te  Parlement , l’Unïverfité v 
la  Sorbonne  , plufieurs  Evcques  & vil- 
les de  France  y étoient  oppflféi . 

(a)  Tout,  z,  ch,  y. 
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- Maïs  quelles  pouvoïentêtre  les  vue* 
d’Henri  IV,  lors  qu’après  avoir  éprou- 
vé tant  de  fois  la  fureur  des  Jéïüites 
contre  fa  perfonne,il  fe  détermina  néan- 
moins à les  faire  revenir?  Avoit-il  re- 
connu ou  que  ces  hommes  euffent  été 
innocens  pour  le  paffé , ou  qu’ils  fuflent 
fuffifamment  convertis  pour  pouvoir 
compter  fur  leur  attachement  fincére 
à fa  perfonne  ? Ce  que  ce  Prince 
déclara  à fon  Miniftre  & fon  plus  in- 
time confident  M.  de  Sully  , fait  voir 
qu’il  les  croyoit  toujours  capables  de 
le  faire  affaffiner.  Mais  il  fe  flattoit 
qu’en  les  comblant  de  bienfaits  , ou 
ils  s’intérefleroient  à la  confervation 
de  fa  vie  , ou  qu’au  moins  ils  ne 
feroient  pas  allez  ingrats  pour  vouloir 
de  nouveau  la  lui  ôter.  La  mort  cruelle 
. de  ce  Prince  par  l’aflaflînat  de  Ra- 
vaillac dans  lequel  ces  Peres  ont  trem- 
pé , montre  qu’il  s’étoit  fait  illufion 
dans  les  efpérances  flatteufes.  Quoi- 
qu’il en  foit , il  eft  confiant  qu’Henri 
IV  ne  s’eft  déterminé  à rappeller  les 
Jéfuites  que  par  la  crainte  de  leurs 
cntreprifes  contre  fa  perfonne. 

« Peut-être  » difoit  à ce  fujet  l’Unï- 
verfité  de  Paris  {a)  en  apoftrophant 

(a)  Seconde  Apologie  de  l’UniverfTté > 
partie  première,  ch,  i8. 


Digitized  by  Google 


47® 

cesPeres,  en  1643  ». <c  aurez-vous  en- 
» core  alTez  de  vanité  pour  vous  glori- 
» fier  d’avoir  donné  de  la  crainte  à un 
» grand  Monarque  » qui  n’étoit  pas 
» moins  la  terreur  de  Tes  ennemis,  que 
» l’amour  de  fes  Sujets.  Mais  du  moins 
*>  ne  pouvez-vous  plus  vous  en  préva- 
3»  loir  maintenant.  Les  Princes  suivons 
» ont  aggrandis  depuis  tant  d’années  , 
oj  vous  peuvent  détruire  en  un  moment . 
03  Vous  n’étes  puijfans  que  par  leur  in - 
03  dulgence  : Et  dès  qu’ils  feront  plei- 
03  nement  informés  de  vos  maximes  > 
03  ils  pourront  facilement  faire  voir  que 
03  l’idole  de  votre  grandeur  tient  plus 
03  de  la  fragilité  de  l’argile  que  de  la, 
•3  fôlidité  du  bronze. 

L’affaire  a&uelle  de  Portugal  jufti- 
fie  ces  réflexions. 

Par  l’Edit  de  rétablifTement  il  étoit 
ordonné  que  les  Jéfuites  auroient  à la 
Cour  un  de  leurs  Peres  pour  répondre 
des  allions  de  leur  Compagnie  aux  oc - 
cafions  qui  s’en  préfenteroient . Suivant 
l’Edit  ce  Jéfuite  ne  devoit  fervir  que 
de  Prédicateur  : mais  bientôt  il  étoit 
devenu  le  Confeffeurdu  Roi.  » Vous 
33  comptez  avec  raifon  parmi  vos  bien-  ' 
=>  faits  , difoit  encore  l’Univerfité  d^ 
» Paris  , ( a ) l’honneur  que  nos  Rois 
, (a)  Ibid,  partie  fécondé , ch.  1. 
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» ont  fait  aux  Jéfuites  de  prendre  pour 
a*  Confefleur  quelqu’un  de  leur  Corps. 
n Mais  vous  devriez  confidérer  que  fi 
» cet  avantage  femble  vous  être  glo- 
* rieux , l’origine  en  eft  honteufe  ; que 
» d’abord  vosPeres  n’ont  approché  delà 
»>  facrée  perfonne  d’Henri  le  Grand  , 
a»  que  pour  être  les  garands  8c  les  ôta- 
» ges  publics  des  déportemens  de  tou- 
9»  te  votre  Compagnie  ; que  vous  n’au- 
a>  riez  maintenant  perfonne  en  Cour  , 
» fi  votre  fidélité  n’eût  été  fufpec- 
« te  ; que  cette  précaution  inufitée 
» à l’endroit  des  autres  Ordres  , mar- 
» que  avec  des  caraéleres  d’infamie  le 
» jugement  défavantageux  qu’un  fi  bon 
» Prince  a fait  de  vous.  =» 

En  vérifiant  les  Lettres-Patentes  du 
rappel , le  Parlement  fit  un  Arrêt  fe- 
cret  (a  ) portant  que  «le  Roi  feroitfup- 
» plié  de  pourvoir  par  une  déclaration, 
» à ce  que  ceux  ( des  Jéfuites  ) qui  au- 
» roient  été  quelque  tems  en  la  Socié- 
» té  ne  pulfent  être  reçus  aux  partages, 
» pour  le  trouble  qu’ils  apporteroient 
» aux  familles. 

Le  Parlement  chargea  M.  Servin 
Avocat- Général  défaire  au  Roi  des 
repréfentations  fur  cet  article.  Fevret 

w < . » 

(a)Regiflresdu  Prlement.  » 


Digitized  by  Google 


47* 

nous  a donné  (a)  un  précis  de  ce  que 
ce  grand  Magiftrat  expofa  au  Roi  à ce 
fit  jet.  Le  Pere  Cotton  devenu  Con- 
fefTeur  du  Roi , &qui  dès-lors  avoit  un 
grand  afcendant  fur  fon  efprit , empê- 
cha le  Prince  de  rien  changera  ce  que 
portoient  les  Lettres  - Patentes  fur  cet 
article. 

Il  arrivoit  tant  de  troubles  dans  les 
familles',  lorfque,  fuivant  les  Lettres- 
Patentes  du  rétablilfement , des  Jéfui- 
tes  congédiés  venoient  à redemander 
la  portion  de  bien  qui  leur  feroit  échue 
s’ils  étoient  reliés  dans  le  monde;  que 
dans  l’Aflemblée  des  Etats  en  1 6 14  8c 
J 61  5 , le  T iers  - Etat  demanda  ( b ) au 
Roi  Louis  XIII  « que  trois  ans  après 
qu’aucuns  auroient  pris  l’habit  de 
=>  Jéfuites,ilsnefoient  plus  capables  de 
fucceflions  directes  ou  collatérales  > 

» ni  même  de  difpofer  des  biens  qu’ils  » 
o>  auroient  auparavant  ; & après  ledit 
tems  ne  puiflent  être  mis  hors  de 
» l’Ordre  , fans  leur  être  par  la  Mai- 
a>  fon  de  laquelle  ils  auront  été  licen.- 
a>  tiés , donné  moyen  de  vivre. 

(a)  Fevret,  Traité  de  l’Abus;  L.  4.  ch.  7. 

(b)  Cn hier  du  Tiers-Etat,  article  de  l'E- 
tat de  l'Egltfe,  p.  tf  du  Recueil  de  Flori- 
mond  Rapine  un  des  Députés  de  ces  Etats 
& qui  nous  en  a donné  l’hüloire. 


Les  Etats  ajoutoient  une  autre  de- 
mande : c’eft  , fuivart  le  cahier,  «que 
lefdits  Jéfuites  foient  obligés  aux 
mêmes  loix  civiles  8c  politiques  que 
» les  autres  Religieux  établis  en  Fran- 
ce  ; reconnoiflans  qu’ils  font  fujets 
» de  Votre  Majefté  , & ne  puiffent 
s)  avoir  Provinciaux  8c  autres  qu’ori- 
3>  ginaires  François  , 8c  élus  par  Jéfui- 
33  tes  aufli  François,  ayant  fait  leur 
33  premier  vœu.  3, 

Les  inconvéniens  qui  ré/ultoient  de 
ce  que  les  Jéfuites  congédiés  pou- 
voient  , fuivant  les  Lettres -Patentes 
de  1603  , rentreren  polTeflüon  des  biens 
dont  les  familles  jouifloient , donnè- 
rent lieu  à une  Juri/prudence  qui  n’a- 
voit  rien  de  fixe  dans  lesParlemens  (æ). 

(a)  Voyez  ce  point  traité  dans  Fevret,' 
L.  4.  ch.  7.;  dans  la  Requête  de  M.  Gre- 
bert  au  Roi  en  1703  : & les  Mémoires  du 
meme  en  1735  Qc  17J6  dais  un  Recueil  qui 
a pour  titre:  Arrêt  célélre  du  Parlement  de 
Bordeaux  , portant  réglement  fur  l'état  de  ceux 
qui  font  congédiés  de  la  Société  des  Jéfuites, 
avec  les  Ecritures  produites  au  procès,  fur  le- 
quel l.'dit  Arrêt  a été  rendu  qui  en  font  voir 
les  motifs.  A Bordeaux  1697.  & à Paris  chez 
Coignard  in- 1 1 de  plus  de  300  pages.  Voyez 
aufiï  (èpt  Mémoires  qui  parurent  à Paris  en 
.1701  & 1703  dans  lacaufe  contre  le  P.  Pi- 
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Enfin  en  1715»  dans  les  derniers  jours 
de  Louis  XIV  , le  Pere  Tellier  profi- 
tant de  l’afcendant  qu’il  avoit  fur  l’ef- 
prit  de  ce  Prince  , en  obtint  la  Décla-. 
ration  du  16  Juillet  fur  cette  matiè- 
re. Le  Roi  annonce  dans  le  préambule 
qu’il  la  donne  pour  fatisfaite  à la  de- 
mande que  fit  le  Parlement , lors  de 
l’enregiftrement  de  l’Edit  de  1603  , 
c’eft-à-dire,  cent  douze  ans  auparavant. 
L’article,  premier  prononce  que  tous 
ceux  qui  feront  licentiés  & congédiés 
( de  la  Société  ) ayant  l’âge  de  trente- 
trois  ans  , rentreront  dans  tous  leurs 
droits  échus  & à écheoir  avant  ou  de- 
puis lefditsvœux  J impies  pour  exercer 
lefdits  droits  fuivant  l’article  cinquiè- 
me de  l’Edit  de  1607  , fans  néanmoins 
aucune  re/Htution  aes  fruits  jufqu’au 
jour  qu’ils  en  feront  la  demande,  après 

Îu’ils  feront  fortis  de  ladite  Compagnie. 

[ fallut  toute  l’autorité  de  Louis  XIV 
pour  faire  pafier  cette  Déclaration  mal- 
gré l’avis  du  Rapporteur  M.  Chauve- 

card  Sr  d'Aubercourt  ci-devant  Jéfuite.  Ils  ont 
été  faits  à l’occafion  de  l’Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  du  10  Mars  1701.  qui  avoit  renvoyé 
à Ce  pourvoir  devers  Sa  Majeflé  fur  l’inter- 
prétation de  Particle  V de  l’Edit  de  1603. 
& ils  font  lignés  de  l’Avocat  Cuvelier  & 
imprimés  chez  Antoine  Fournot, 
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lin , depuis  Garde  des  Sceaux.  En  en- 
trant dans  le  confeil  le  Roi  annonça 
qu’il  vouloit  que  la  Déclaration  fût 
donnée.  Aucun  de  ceux  qui  y étoient 
n’ofa  le  contredire  : Le  Rapporteur  feul 
ne  changea  pas  d’avis. 

Article  XVI. 

Rapidité  avec  laquelle  les  Jéfuites  rap- 
pelles forment  des  Etablijfemens  dans 
le  Royaume. 

En  vain  Henri  I V avoit  voulu  lier 
les  Jéfuites  par  l’Edit  de  rappel;  il» 
ne  le  tinrent  pas  long-tems  pour  gênés 
par  toutes  ces  conditions.  Ils  vinrent 
bientôt  à bout  d’en  faire  Supprimer  un* 
partie  par  desDéclarations  extorquées , 
& de  leur  propre  autorité  ils  s’affran- 
chirent des  autres  (a). 

En  effet,  par  cet  Edit  ou  ces  Let- 
tres-Patentes , ils  n’étoient  rétablis  que 
dans  les  reflorts  des  Parlemens  de  7 our 
louz.et  Bordeaux  & Dijon , fans  toute- 
fois que  ladite  permiffion  pût  s’entendre 
pour  le  Parlement  de  Taris , fors  & 
excepté  ès  Villes  de  Lyon  & de  la 
Fléché. 

de  Thou  , Liv.  iji* 
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Malgré  des  Conditions  fi  précifes  »' 
on  les  vit  bientôt  le  répandre  & former 
de  tous  côtés  des  établilfemens.  Quel- 
ques traits  prouveront  avec  quelle  ra- 
pidité ils  infefterentla  France,  au  mé- 
pris du  titre  en  vertu  duquel  ils  étoient 
rappelles. 

1.  C’étoit  dans  le  mois  de  Janvier 
1 604  que  s’étoit  fait  au  Parlement  l’en- 
regiilrement  forcé  de  leur  rappel.  Dès 
le  mois  de  Février  fuivant , ils  obtin- 
rent à la  follicitation  du  Comte  &de 
la  Corr.teffie  S.  Paul,  des  Lettres-Pa- 
tentes pour  s’établir  à Amiens.  Quoi- 
que ces  Lettres  fulfent  adreffées  au  Par- 
lement , 8c  que , fuivant  les  Loix,  tout 
étabiilfement  doive  être  vérifié  à ce 
Tribunal,  les  Jéfuites n’y préfenterent 
pas  même  ces  Lettres.  Le  Comte  S. 
Paul  Gouverneur  de  la  Province  & 
leur  protefteur,  fit  tenir  en  1607  une 
afltmblée  chez  l’Evêque  d’Amiens , ©ù 
fe  trouvèrent  des  Officiers  de  la  Ville. 
Un  de  ces  Peres,  nommé  Machaut, 
ftipula  pour  la  Société , avec  promefle 
en  fon  nom  de  fe  conformer  à l’Edit 
de  rappel.  On  donna  d’abord  à ces  Pe- 
res pour  le  Collège  3300  liv.  de  re- 
venu , leur  permettant  d’avoir  jufqu’à 
la  concurrence  de  5000  liv.  de  rente. 
Et  l’année  fuivante  , fans  que  le  Par- 


lement  eût  aucune  connoiffance  de  cet- 
te affaire  , le  Lieutenant  Général,  par 
line  prévarication  contre  le  devoir  de 
Ton  miniilère , ordonna  l’enregiftre- 
ment  de  la  réception  des  Jéfuites  (a). 

II.  M.  de  Sully  ( b ) entre  dans  le 
détail  des  oppofitions  que  l’Evêque  , 
les  Tréforiers  de  France,  8c  le  plus 
grand  nombre  des  Bourpeois  de  Poi- 
tiers mirent  en  1605  à l’établiffement 
de  ces  Peres  dans  leur  ville,  & du 
changement  en  mal  arrivé  dans  le  Col- 
lège depuis  qu’ils  en  étoient  devenus 
les  maîtres.  Ce  Miniftre  rapporte  (r) 
la  Lettre  que  l’Evêque,  le  Lieutenant 
Général  8c  autres  lui  écrivirent  fur 
cela  en,  1607.  Us  s’y  plaignoient  de 
ce  qu’ayant  accommode  les  Jéjiiites  non 
feulement  d’un  des  Collèges  & autres 
maifons , mais  aujft  de  meubles  & du 
revenu  des  meilleurs  bénéfices  du  pays , 
pour  toutes  lesquelles  cbojès  leur  a con- 
venu débourfer  beaucoup  d’ argent , cela. 

' ( a ) Voyez  les  aftes  de  la  réception  des 
Jéfuites  à Amiens  dans  le  Recueil  de  Pièces 
que  l’Evêque  d’Amiens  M.  de  Caumartirç 
donna  en  1 6^6  , dans  le  cours  du  procès, 
qu’il  eut  avec  les  Jéfuites.  Nous  en  paile- 
xons  en  fon  tems. 

(b  ) M.  de  «Sully , T.  z , ch,  f » 

Çc)  Idjsm,  T,  3.  p.  86,  * 
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rf  avoit  rien  fervi  pour  le  bien  de  la 
ville.  Grand  nombre  en  cette  ville , 
ajoutoit  la  Lettre , ne  les  défirent  nul- 
lement non  plus  que  nous  ; car  , fans 
doute,  ils  ont  quelque  pernicieux  dejj'ein 
de  s’opiniâtrer  à demeurer  en  un  lieu 
ou  ils  ne  font  defirés  des  gens  de  bien. 
Parlant  des  divifions  que  les  Jéfuites 
avoient  déjà  femées , non-feulement  en 
cette  ville , mais  en  la  province , ils 
lupplioient  M.  de  Sully  d’obtenir  du 
Roi  qu’il  apportât  remède  À un  tel 
malheur.  A l’occafion  de  cette  oppo- 
fition  fi  marquée  de  la  part  de  la  ville, 
le  Pere  Cotton  chercha  à noircir  M. 
de  Sully  dans  l’efprit  du  Roi.  Par  la 
calomnie  la  plus  noire , il  l’accufa  avec 
infolence  d’avoir  excité  par  des  Let- 
tres ce  foulévement.  Le  Miniftre  le 
fomma  de  produire  ces  prétendues 
Lettres.  Le  Jéfuite  répondit  d’abord 
que  la  perfonne  de  confidération  qui 
les  avoit,  étoit  abfente.  Et  fe  trou- 
vant un  autre  jour  encore  plus  prefifé, 
fa  défaite  fut  que  le  valet-de-chambre 
de  celui  qui, en  étoit  dépofitaire,  les 
avoit  brûlées. 

Si  ces  Peres  avoient  allez  de  cré- 
dit pour  s’établir  dans  le  reflort  du 
Parlement  > malgré  les  conditions  por- 
tées dans  l’Edit  de  leur  rappel,  & 


T/  / 

fans  s’embarrafler  même  de  recourir 
au  Parlement  pour  y faire  vérifier  le* 
Lettres  qu’ils  obtenoient  de  la  Cour  ; 
que  ne  leur  fut-il  pas  facile  de  faire 
dans  les  autres  reflorts  ? 

III.  Par  Lettres  - Patentes  du  28 
Février  1604  (a),  portées  au  Parle- 
ment 5c  à la  Chambre  des  Comptes 
de  Grenoble  au  mois  d’ Avril  fuivant» 
ils  eurent  permiflion  de  s’établir  à 
Vienne  en  Dauphiné.  Le  fameux  Pere 
Richeome  traita  avec  la  ville.  Pour 
les  fept  clafles  qu’ils  dévoient  enfei- 
gner,  on  leur  donna  4000  livres  de 
penfion , 8c  le  bâtiment  qu’on  leur  fit 
faire  coûta  quatre  cens  mille  livres  à 
la  ville.  Au  lieu  de  fept  clafles  qu’ils 
s’étoient  engagés  de  faire  , ils  reftrai- 
gnirent  leurs  leçons  à cinq  clafles  ; ce 
qui  fit  repentir  les  habitans  de  leur 
avoir  livre  le  Collège.  Pour  les  déter- 
miner â enfeigner  la  Philofophie  , à 
quoi  néanmoins  ils  s’étoient  obligés 
auparavant,  il  fallut  encore  ajouter  600 
liv.  de  revenu.  La  ville  n’en  fut  quitte 
que  lorfqu’élle  leur  eut  abandonné  le 
domaine  appellé  de  S.  Ignace  , qu’elle 
avoit  acheté  à l’orient  de  Vienne  ; 8c 
qu’on  eut  réuni  au  Collège  les  Prieu- 


Ça)  Mémoire  manufcrit. 
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Tés  de  Saleze  & de  Notre-Dame  de 
Lifte. 

I V.  Des  Lettres-Patentes  du  mois 
de  Février  1604  leur  rendirent  le  Col- 
lège de  Rouen , qui  leur  avoit  été  ôté 
lors  de  leur  expulfion  ( a ).  L’année 
Suivante  Hehri  IV  donna  à ce  Col- 
lège , outre  ce  qu’il  polTédoit  déjà, 
j6ooo  liv.  de  revenu  à prendre  fur  les 
amendes  du  Bailliage , PréfidialSc  au- 
tres Jurifdi&ions  de  la  ville.  Depuis, 

<ces  Peres  firent  réunir  à leur  Collège 
des  bénéfices  confidérables , tels  que 
le  Prieuré  de  Grandmont  près  Rouen, 
celui  des  deux  Amans , celui  de  Be- 
queville  en  Caux  ; ceux  de  Gènes , de 
;S.  Ouen,  de  Gifors,  Sc  autres. 

..  Quelques  années  après,  en  1615  , 
ils  obtinrent  de  Louis  XIII  les  dé- 
•înolitions  du  Château- Gaillard  pr.ès 
Andeli  ; $c , à diverfes  reprifes  , de 
grandes  fommes  à prendre  fur  les  Oc- 
trois de  la  ville  & fur  les  Economats, 
Outre  ces  richeiïes , ils  ont  encore 
à Rouen  le  Séminaire  de  Joieufe  , 
contigu  au  Collège,  8ç  une  maifon. 
de  Noviciat,  auquel  ils  firent  réunir 
<en  idio  le  Prieuré  de  S.  Gildas  , de 

'(a)  Defcriptîon  de  la  haute  Normandie, 

T. 

la 
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la  dépendance  de  l’Abbaye  de  Saint 
Ouen.  Que  des  biens  prodigués  à des 
gens  qui  , félon  les  leçons  que  le  P. 
Mamachi  dans  ces  '^derniers  tems 
n’a  pas  craint  déMiéter  à fes  écoliers, 
apprennent  à la  jeunefle  à regarder 
comme  des  vertus , les  plus  exécrables 
forfaits,  lorfqu’ils fontfuivis  d’un  fuc- 
cès  favorable  ! 

V.  Le  Parlement  de  Normandie  , 
après  avoir  confenti  à l’enregillrement 
du  rappel  de  ces  Peres,  fut  dans  la 
fuite  payé  par  eux  d’ingratitude;  car 
quoique  les  Lettres-Patentes  qui  les 
établiffoient  à Caen  fùfTent  adreffées 
à ce  Parlement,  ils  s’exempterent  de 
les  y préfenter,  8c  allèrent  leur  che- 
min fans  obferver  cette  formalité, 
qu’ils  regardèrent  comme  inutile.  C’eft 
l’Univerfité  de  Paris  qui  dans  fa  grande 
Requête  au- Roi  en  1724  en  fait  la 
remarque  (a).  , 

L’XJniverfité  de  Caën  l’avoit  faite 
elle-même  dans  le  Mémoire  qu’elle 
fit  paroître  en  1721  contre  les  Jéfui- 
tes,  8c  qu’elle  produifoit  au  Confeil, 
où  ces  Peres  firent  évoquer  l’affaire' 
qu’ils  avoient  avec  elle.  Elle  nous  ap- 
prend que  dès  avant  leur  rappel  en 


(a)  P.  84. 

Tome  I. 
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France,  les.  Jéfuites  avolent  formé  le 
projet  de  s’introduire  à Caën.  Pour  y 
réulfir , ils  engagèrent  depuis  leur  rap- 
pel quelques  habitas  qu’ils  avoient 
gagnés  , à demander  à Henri  I V la 
permiflion  de  les  recevoir.  Ils  préten- 
dent qu’elle  fut  accordée  par  des  Let- 
tres-Patentes qu’ils  datent  du  6 Sep- 
tembre en  1607.  Leurs  amis  firent 
tenir  clandeftinement  le  8 Février 
1608  une  efpece  d’aflemblée,  qui  fut 
nommée  affemblée  de  ville.  On  y parla 
de  leur  concéder  le  Collège  du  Mont 
ou  Collège  de  la  Ville.  L’on  y choifit  , 
des  Députés  , qui  vinrent  afifurer  le 
Roi  des  vœux  de  tous  les  habitans 
pour  recevoir  la  Société.  Le  Prince  le 
crut,  & ces  démarches  eurent  tout  le 
fuccès  que  les  Jéfuites  en  pouv oient 
efpérer. 

Ils  avoient  déjà  traité  avec  le  fleur 
de  la  Menardiere , qui  fe  priva  du 
Prieuré  de  Sainte  Barbe  en  Auge  en 
faveur  de  la  Société.  Ils  fe  firent 
donner  par  le  Roi,  un  Oélroi  qui 
avoit  été  accordé  en  faveur  de  1*XJ  rû- 
verfité. 

Les  prétentions  de  ces  Peres  ne  fe 
bornoient  pas  au  Collège  de  la  ville  » 
& à l’avoir  bien  renté;  ils  ambition- 
nèrent encore  d’être  agrégés  à l’TJni— 
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verfité.  Le  Reéleur,  qu’ils  avoient 
Suborné,  indique  une  alîemblée  au  25 
Oélobre  1608.  Il  y annonce  qu’il  fa- 
voit  comme  on  le  doit  Savoir,  tant 
par  les  diplômes  du  Seigneur  Roi , 
C dont  cependant  il  ne  dit  pas  la  date, 
8c  qui  ne  furent  pas  représentés  ) , que 
par  le  témoignage  autentique  du  Perç 
Provincial  des  Jéfuites  , que  les  Peres 
Aléxandre , George  (a),  8c  Antoine 
Dufour , arrivés  depuis  peu  de  Rouen» 
étoient  expreflement  commis  8c  dépu- 
tés par  le  Roi,  8c  de  l’autorité  du 
Provincial , pour  l’établi ffement  d’un 
Collège  dans  la  ville  8c  Univerlité  de 
Caen.  Il  fè  dit  affilié  de  vingt-deux 
Maîtres  , outre  les  Syndic  8c  Greffier, 
tous  nommés  dans  le  corps  de  l’Aéle 
par  leurs  noms  8c  Surnoms.  Et  néan- 
moins l’Univerfité  de  Caën  obferve 
dans  Son  Mémoire  de  1721,  i°.  que 
l’Aéle  n’eft  ligné  que  de  dix  Maîtres,» 
.les  autres  ayant  formé  oppolition  : 
2°.  qu’il  n’eft  pas  ligné  du  Greffier  : 
30.  qu’on  ne  trouve  dans  les  archives 

(a)  L’Univerlîté  de  Caën  remarque  d’a- 
près le  P.  Jouvency , que  ce  P.  George 
étoit  Reéleur  à Paris  lorlque  les  Jéfùites  fu- 
rent expulfés  du  Royaume,  qu’il  fut  mis  à 
la  Conciergerie  le  30  Décembre  if$4,  qu’il 
fut  nommément  banni  du  Royaume. 

* * X ij 
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lû  original  ni  copie  des  prétendu»  di- 
plômes du  Roi  :4°.  que  la  procuration 
prétendue  du  Provincial, l’unique  pièce 
dépofée  aux  archives , n’eft  autre  choie 
fi  non  une  fimple  atteftation  que  les 
deux  Jéfuites  font  Prêtres,  8c  qu'ils 
n’ont  aucun  empêchement  qui  les  ar- 
rête pour  dire  la  Meffe.  “Par  con- 
»>  féquent , conclut  l’Univerfité  , nul- 
» les  Patentes  pour  faire  l’aggréga- 
» tion;  procuration  illufoire  pour  1 ob- 
~ tenir;  ACte  d’aggrégation  informe, 

» & qui  n’a  point  eu  fa  perfection  ». 

LaV ille  allarmée  de  la  prétendue  a£ 
femblée  du  8 Février  i<5o8  , de  la  nou- 
velle du  don  de  ion  Collège  aux  Jéfui- 
tes,  & de  leur  aggrégation  à l’Univerfî- 
té,  s’aflemhla  en  Corps  le  4 Novembre 
fuivant , 8c  cette  affemblée  fut  des  plus 
nombreufe.  Les  Jéfuites ,(  gens  de  pré- 
caution , s’étoient  munis  de  Lettres 
•claufes  du  Roi  pour  l’Evêque  de 
Bayeux  , le  Gouverneur  de  la  Ville, 
le  Lieutenant  Général  8c  autres.  Mal- 
gré la  protection  de  ces  Seigneurs  , 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler,  çn  fa- 
veur des  Jéfuites  « fut  défavoué  du 
» confentement  unanime  des  Habi- 
» tans  , & il  fut  ordonné  que  l’aCte 
„ d’aggrégation  à l’Univerfité  ferait 
» dépofé  au  Greffe  8c  communiqué  au 
..  » 
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»>  Procureur  du  Roi  pour  faire  droit; 
» que  Sa  Majefté  feroit  très-humble- 
» ment  fuppliée  de  difpenfer  les  Ha- 
» bitans  de  recevoir  la  Société  dans 
» leur  Ville,  comme  inutile  à tous 
» les  Corps  8c  à toutes  les  Compa-- 
» gnies.  » 

Les  Jéfuites  avoient  alors  un  cré- 
dit énorme  à la  Cour.  Ils  empêchè- 
rent les  Députés  d’avoir  audience  du 
Roi  , & ils  obtinrent  des  Lettres- 
Patentes  datées  du  6 Décembre  itfo8 
adreffées  au  Parlement  de  Rouen , 
aux  Bailly  de  Caen  ou  fon  Lieutenant, 
Maire  , Gouverneur  & Echevins  de 
lad.  Ville,  à chacun  d’eux  en  droit  foi, 
portant  injonétion  de  recevoir  les  Jé- 
fuites  8c  de  les  mettre  en  polTeflion 
du  Collège  du  Mont , pour  y faire 
les  fondions  ordinaires  de  leur  Pro- 
feflion  , fans  trouble  ni  empêchement 
quelconque  , conformément  aü  con- 
trat paffé  entr’eux  8c  l’Univerfité  de 
Caen. 

« Les  Jéfuites, de  leur  côté,  dit  la 
sj  Mémoire  de  l’Univerfité  d’où  nous 
si  tirons  ces  faits  , allarmés  de  l’aflem- 
» blée  de  Ville  du  4 Novembre  , ap- 
<»  préhendoient  quelque  oppofition  à 
» l’enregiftrement  de  ces  Patentes 
» & que  par  cette  oppofition  on  ne  fît 
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» ionnoître  au  Parlement  la  furprife 

»>  faite  à Sa  Majefté Ils  fe  donne— 

» rent  bien  de  garde  d’expofer  ces  Pa- 
tentes  au  grand  jour  & de  les  pré- 
» Tenter  au  Parlement  , auquel  elles 
» étorent  adrelTées  'y  de  forte  qu’il  n’y 
pî  a aucun  enregiftrement  defdites  Let- 
» très.  Par  conféquent  tous  les  défauts 
» remarqués  ci-delïus  8c  dans  la  dona- 
» tion  du  Collège  du  Mont , & dans 
» l’aéte  d’aggrégation  à l’Univerfité  , 

» n’ont  point  été  couverts  ; 8c  il  fera 
p>  toujours  vrai  de  dire  que  les  Jéiuites 
3»  parfurprife  font  en  poffeffion  du  Col- 
*>  lége  du  Mont-  fans  aucun  droit , & 
p»  qu’ils  étoient  aggrégés  à l’Univer- 
» fité  fans  titre.  » 

VI.  Parmi  une  multitude  de  traits 
d’ingratitude  de  la  part  de  ces  Peres 
envers  le  Parlement  de  Normandie» 
en  voici  un  particulier  qui  eft  du  com- 
mencement du  fiécle  dernier.  Le  Par- 
lement de  Rouen  avoit  dans  fes  prifons 
un  Jéfuîte  nommé  Ambroife  Guyot, 
accufé  d’avoir  trempé  dans  une  conju-  , 
ration  contre  Louis  XIII.  Il  en  fut 
tiré  par  voie  de  fait  , malgré  le  2ele 
des  Magiftrats  occupés  à fuivre  une 
affaire  fi  importante.  Guyot  fut  remis 
en  liberté  par  un  Arrêt  du  Confeil,  qui 
fe  contenta  de  configner  le  coupable 
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entre  les  mains  du  P.  Cotton  (a).  N’é- 
toit-ce  pas  le  confier  à un  bon  Gar- 
dien ? ou  plutôt,  n’étoit-ce  pas  le  lou£ 
traire  manifestement  à la  Juftice  , & 
procurer  l’impunité  la  plus  criante  au 
crime  le  plus  horrible  ? 


(a)Extraitde  l’Arrêt  du  Confeil  du  tS 
Février  1615  : « Le  Roi  étant  en  ion  Con- 
aj  feil , fur  le  rapport  qui  lui  a été  fait  du 
procès  que  fa  Cour  de  Parlement  de  Rouen 
a’  fait  de  prêtent  au  P.  Ambroite  Guyot  Je- 
as  fuite , enfuite  de  celui  qui  a été  parfait 
a>  par  ladite  Cour  à Me.  François  Martel 
N»»  Prêtre  & Curé.  d’Efleran  ; & confîdérant 
s»  l’importance  de  l’affaire , a ordonné  & or- 
aï  donne  que  toutes  procédures,  charges  Sc 
a>  informations  qui  ont  été  faites  contre  ledit 
a>  Ambroite  Guyot , lui  feront  envoies , & 
a>  cependant  que  ledit  Ambroite  Guyot  fera 
»»  mis  entre  les  mains  de  FHuifïîer  de  notre 
« Confeil , envoyé  pour  cet  effet,  pour  être 
a>  mis  par  lui  es  mains  de  celui  qui  fera 
» ordonné  par  Sa  Majeflé. 

L’Huiflier  fe  tranfporta  à Rouen , fignifia 
l’Arrêt  au  Procureur  Général  , tira  Am- 
broife  Guyot  des  prifons , drefTa  de  longs 
procès-verbaux,  emporta  une  expédition 
des  informations , emmena  le  prifonnier  a 
Paris,  le  confîgna  entre  les  mains  duPere 
Cotton  alors  Provincial , lequel  par  aâe  du 
29  Février  s’engagea  de  le  repréfenter  tou- 
tes les  fois  qu’il  en  fèroit  requis,  c’eft-a- 
dire,  jamais. 
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Dès  auparavant  ',  en  1620  , un  au- 
tre Jéfuite  nommé  Grangier  avoit  prê- 
ché à Rouen  d’une  maniéré  féditieufe. 
Qn  avoit  commencé  au  Bailliage  à 
inftrumenter  contre  lui,  8c  l’informa- 
tion étoit  déjà  faite  , lorfqüe  par  le 
crédit  de  fes  Confrères  il  obtint  un 
Arrêt  d’évocation  au  Confèil.  Cepen- 
dant avant  que  d’en  faire  ufage  , il 
fonda  le  Parlement,  pour  voir  fi,  en 
donnant  des  explications  , il  ne  par- 
viendroit  pas  à fe  tirer  d’affaire.  Cela 
lui  réuffit  : fa  déclaration  fut  reçue  à 
ce  Parlement  le  20  Juin  1620.  Mais 
en  même  tems  le  Parlement  enjoignit 
aux  Juges  du  reffort  de  « tenir  la  main 
» à l’obfervation  des  Edits  du  Roi 
» pou^la  tranquillité  de  ce  Royaume, 

» punir  les  contrevenans  & procéder 
33  fuivant  les  ordonnances  , en  gardant 
33  les  formes  ordinaires  ; Sc  à tous  prê- 
33  cheurs , lecteurs  & autres  qui  parlent 
33  en  public  , de  n’ufer  de  paroles  qui 
33  puiffent  être  tirées  à mauvais  fens, 

33  exciter  le  peuple  à fédition  , & ne 
33  rien  dire  qui  ne  foit  à l’inftruélion 
33  & édification  des  Auditeurs  ; furies 
3»  peines  portées  par  lefdits  Edits,  (a). 

(à)  Voyez  cet  Arrêt  en  entier  avec  une 
Relation  qui  y efi  jointe , dans  le  Reçueii 
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Si  le  Parlement  de  Rouen  crut  de* 
voir  uferde  modération  envers  le  cou- 
pable , parce  que  Grangier  n’avoit 
pas  fait  ufage  de  l’Arrêt  d’évocation, 
& qu’il  eut  la  fageffe  de  comparoître  ; 
cependant  ce  tribunal  montre  par  l’Ar- 
rêt de  Réglement  rendu  à cette  occa- 
fion,  que  le  Jéfuite  avoit  réellement 
prêché  dans  la  Cathédrale  d’une  ma- 
niéré propre  à exciter  le  peuple  à la 
fédition. 

VII.  On  a vu  que  quand  les  Jéfui- 
tes  furent  chaflfés  du  Royaume  , ils 
demeurèrent  fi  puiflans  à Bordeaux  , 
qu’ils  y faifoient  imprimer  publique- 
ment leurs  Libelles  contre  le  Parle- 
ment de  Paris  ; & cependant  ils  ne 
portèrent  les  Lettres-Patentes  qui  les 
rappelloient,  qu’à  la  Chambre  des  Va- 
cations du  Parlement  de  Bordeaux  ( a ). 

Eft-ce  que  les  Jéfuites  fe  méfioient 

• • * • ^ , » * 

que  le  Redeur  de  PUniverfité  de  Paris  fit 
imprimer  par  Mandement  en  1616,  p.  1J4 
Sc  fuiv. 

( a ) Voyez  ce  fait  dans  le  Fadum  de  M. 
Gabriel-Maurice  de  la  Vie  Confeiller  au 
Parlement  de  Bordeaux  à la  fin  du  fiécle  der- 
nier, p.  Nous  avons  cité  ce  Fadum  en 
parlant  des  différentes  Jurisprudences  aù  fu- 
jet  des  Jéfuites  congédié*. 

X v 
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des  autres  Magiftrats  qui  étoient  en 
vacances  ? 

VIII.  Le  Pere  Cotton  ne  s’endor- 
moit  pas  à la  Cour  , où  il  di/p  ofoit 
de  tout.  11  obtint  des  Lettres- Paten- 
tes , en  date  du  13  Juillet  1606  pour 
que  fes  Confrères  euflent  le  College 
de  Rennes  en  Bretagne  avec  deux 
mille  livres  de  rente  fur  le  Domaine. 
Par  d’autres  Lettres  - Patentes  enre- 
giftrées  le  17  Novembre  fuivant,  ils 
eurent  le  crédit  de  faire  porter  le 
don  jufqu’à  3000  liv.  Ces  donations 
exigeoient  quelques  charges  , qu’on 
ne  croit  pas  qu’ils  ayent  remplies  (a). 

IX.  Parmi  les  endroits  où  l’Edit 
de  1603  rétabliffoit  les  Jéfuites , la 
Ville  de  Dijon  étoit  fpécialement  ex- 
primée. L’enregiftrement  en  ayant  été 
fait  au  Parlement  de  Bourgogne  , ces 
Peres  ne  perdirent  pas  de  tems , & 
ils  fe  préfenterent  au  Bailliage  dès  la 
fin  de  1603. 

Par  l’article  quatrième  de  l’Edit  il 
étoit  ordonné  que  tous  les  Jéfuites , 

• tant  ceux  qui  étoient  alors  dans  le 
Royaume  , que  ceux  qui  Jeroient  ci - 

C a ) Mémoire  manufcrit  qui  nous  a été 
fourni*  * 
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après  reçus  en  ladite  Société , fetoient 
Jcrment  pardevant  les  Officiers  des  * 
lieux,  de  ne  rien  faire  , ni  entreprendre 
contre  le  Jervice  du  Roi , la  paix  pu- 
blique & le  repos  du  Royaume  , fans 
aucune  exception , ni  réjèrvation  , dont 
les  Officiers  enverraient  les  aéies  £r 
procès-verbaux  es  mains  du  Chancelier 
de  France  ; le  tout  fous  peine  d’ex- 
pulfion  du  Royaume  pour  les  contre- 
venans. 

En  conféquence  de  cet  article  , le 
Lieutenant  Général  de  Dijon,  Pierre 
du  V igny , fur  la  réquifîtion  du  Procu- 
reur du  Roi,  François  Humbert,  cru- 
rent devoir  exiger  des  Jéfuites  non-feu- 
lement le  ferment  de  fidélité,  mais  en- 
core le  ferment  d’obferver  inviolable- 
ment  le  contenu  en  l’Edit.  Le  P.  Chri£ 
tophe  Baltazar  , Provincial  de  Lyon  , 
qu’on  croit  auteur  de  la  répon/e  à 
l’Anticotton  , refufa  de  faire  ferment 
d’obferver  tout  le  contenu  de  l’Edit. 
Le  Juge  donna  aéle  au  Procureur  du 
Roi  de  fa  réquifition  , & au  Jéfuite 
de  fon  refus.  Le  19  Décembre  1603 
les  Jéfuites  préfenrerent  Requête  au 
Parlement  , pour  faire  évoquer  cette 
affaire  en  la  Cour  , & pour  être  dé- 
chargés de  ce  que  le  Bailliage  exi- 
geoit  d’eux 3 & ils  l’obtinrent.  C’eft 

X vj 
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te  que  nous  apprenons  par  une  lettre 
d’un  M.  ITemyer  à M.  Servin  , ei* 
date  du  28  Janvier  1611  (a). 

11  falloit  que  le  Parlement  de  Di- 
jon fut  alors  bien  prévenu  en  faveur 
des  Jéfuites  ; car  on  s’y  étoit  empreflfé 
d’enregiftrer  l’Edit  de  rappel,  du  tems 
avant  qu’il  pût  l’être  au  Parlement  de 
Paris. 

La  même  lettre  apprenoit  à M.  Ser- 
vin, qu’avant  le  parricide  d’Henri  IV, 
un  des  Jéfuites  , Profefleur  à Dijon  , 
exhortoit  fes  Ecoliers  à.  achepter  Ma- 
riana  , qui  contient  toutes  les  maxi- 
mes meurtrières  des  Rois  ; & à le 
bien  étudier.  Belle  leçon  pour  la  jeu- 
nefle ! > 

Dans  le  tems  qu’on  éerivoit  cette 
lettre  à ce  célébré  Avocat  Général  , 
il  fe  pafïoit  à Dijon  un  événement 
qui  n’étoit  pas  encore  terminé  (£), 
Guenyot  écolier  des  Jéfuites  avoit 
foutenu  à un  de  fes  camarades  , qu’il 
aimer  oit  mieux  avoir  tué  trente  Rois , 
que  d’avoir  juré.  Le  Procureur  Syndic 
de  la  ville  le  fit  conftituer  prifonnier. 
Auffi-tôt  les  Jéfuites  craignans  que 

(a)  Cette  lettre  manulcrite  Ce  trouve  dans 
des  Bibliothèques  publiques. 

(b)  Vojez  la  meme  lettre. 
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» cette  affaire  n’eût  des  fuîtes  fâcheufes 
pour  eux  , folliciterent  le  Parlement 
pour  l’évoquer  & leur  rendre  l’écolier, 
dont  ils  promettoient  faire  bonne  ju£ 
tice.  Les  Magiftrats  de  la  Grand- 
Chambre  paroifloient  fort  difpofés  à re- 
mettre le  coupable  â fes  maîtres.  Mais 
la  Tournelle  députa  deux  de  Mef- 
' fieurs , pour  révendiquer  l’affaire  , & 
par  Arrêt  elle  fit  informer. 

Pour  être  déterminé  à tuer  trente 
Rois , comme  l’étoit  ce  fanatique  élè- 
ve des  Jéfuites  , il  falloit  qu’il  eût 
bien  médité  Mariana  , fuîvantla  leçon 
du  Profeffeur  de  Dijon.  Ravaillac  ve- 
noit  de  tuer  Henri  IV.  L’écolier  for- 
mé par  de  pareils  maîtres  , étoit  pro- 
pre à marcher  fur  les  traces  de  ce 
monftre. 

X.  A la  fo Uicitation  de  M.  de  Lor- 
raine élu  Archevêque  de  Reims , ces 
Peres  obtinrent  le  2 6 Mars  1606  des 
Lettres-Patentes,  pour  avoir  un  Col- 
lège à Reims;  mais  fous  les  exprejfer 
charges  & conditions  portées  par  l’E- 
dit de  1603  & non  autrement.  Pour 
n’avoir  à effuyer  aucune  difficulté  de 
la  part  du  Parlement  , ces  Lettres  ne 
lui  étoient  pas  adreffées , 8c  il  y étoit 
ordonné  que  s’il  furvenoit  quelque 
oppofition  ou  appellation,  Sa  Majeftë 
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s’en  réfervoît  la  connoilïànce  à elle  Sc 
à fon  Confeil  ; & que  les  préfentes 
ïfauroient  befoin  d’autre  vérification  » 
que  celle  fa  faite  de  l’Edit  de  i6oj. 

Contre  les  Loix  du  Royaume,  qui 
ne  permettent  pas  de  faire  aucun  éta- 
blilfementfans  Lettres-Patentes  en- 
regiftrées  au  Parlement , celles-ci  fu- 
rent préfentées  le  19  Avril  & lues  d . 
l’Audience  du  Bailliage  de  Reims  , 
les  Juges  s’étant  livrés  au  nouvel  Evê- 
que Sc  aux  Jéfuites. 

Un  incident  troubla  la  joie  qu’a- 
Voient  les  bons  Peres  de  ce  que  les 
chofes  alloient  fi  promptement.  Il  étoit 
marqué  dans  ces  Lettres  que  les  bour- 
geois , manans  & habitans  de  la  vil- 
le , avoient  infiamment  Jüpplié  & re- 
quis Sa  Majefté  pour  ledit  étabüfie- 
ment.  Le  Procureur  Syndic  de  la  Ville 
de  Reims  vint  déclarer  au  Bailliage, 
que  jamais  ne  leur  a été  rien  propofé 
en  public  dudit  établijfement , n’en  ont 
fait  aucune  (application  ni  réqui/îtion } 

Sc  au  nom  de  la  ville  il  demanda  aile 
de  fa  déclaration  8c  protefiation.  Mais 
la  parti®  étoit  liée  ; Sc  malgré  cette 
oppofition  de  la  ville  , les  Jéfuites  fu- 
rent mis  en  poffefiion  de  la  maifon  & 
Collège  des  Efcrevés  , 8c  celui  qui 
étoit  en  polïeilîon  de  la  Principalité 


fut  obligé  de  leur  abandonner  le  Col- 
lège. 

T rois  ans  après  ils  furprîrent  quel- 
ques Membres  de  PTJniverfité  par  les 
voies  les  plus  indignes,  & obtinrent  le 
i 5 O&obre  1609  , fous  le  nom  de  l’U- 
nïverfité  de  Reims,  un  Décret  informe 
qui  les  y incorporoit.  Le  Procureur  de 
la  Nation  de  France  y forma  oppofi- 
tion  le  même  jour  dans  l’Affemblée. 
Les  Jéfuites  ayans  voulu  dans  la  fuite 
mettre  le  Décret  à exécution  , & l’U- 
niverfité  de  Reims  en  ayant  appellé 
comme  d’abus  au  Parlement  en  1664; 
ces  Peres  eurent  le  crédit  de  faire  évo- 
quer l’affaire  au  Confeil.  M.  d’Arme» 
nonville  , Garde  des  Sceaux,  Protec- 
teur & ami  intime  des  Jéfuites,  l’alloit 
faire  juger  en  1723  en  faveur  de  cePe- 
re  , lorfque  l’Univerfité  de  Paris  in- 
tervint , & préfenta  au  Roi  la  belle 
Requête  de  180  pages  in-folio  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  C’eft  une  Piece 
foudroyante  contre  la  Société.  Elle  fut 
imprimée;  mais  M.  d’Armenon  ville  , 
effrayé  des  coups  qu’on  portoit  à fes 
bons  amis  » demanda  à l’Univerfité 
qu’elle  ne  fût  pas  diftribuée.  A cette 
condition  il  promit  que  Paftaire  de 
Reims  ne  feroit  pas  jugée  en  faveur 
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des  Jéfuites  : & le  jugement  en  a été 

fufpendu , 8c  l’eft  encore. 

Dans  le  premier  article  de  cette  in- 
corporation , en  promettant  la  défé- 
rence à l'Archevêque  de  Reims  comme 
Fondateur  & Chancelier  de  l’Univer- 
fité , 8c  au  Reéteur  dans  les  chofes  qui 
concernent  le  Gouvernement  de  l’A- 
cadémie , les  Jéfuites  ajoutoient  ; fauf 
néanmoins  les  Loix  de  leur  InJHtut  & 
les  privilèges  qu’ils  ont  reçus  du  Saint 
Siège.  Ce  qui  donne  lieu  àl’Univerfité 
de  Paris  de  faire  quelques  réflexions^*), 
après  avoir  rappellé  que  ces  Peres  , 
pour  être  reçus  , avoient  promis  à 
l’Affemblée  de  Poifly  8c  au  Parlement 
de  renoncera  leurs  privilèges. 

« i°.  Il  ne  s’agit  pas  feulement  dans 
» cette  réferve  de  leurs  privilèges.  Il 
» s’agit  auffi  des  loix  de  leur  Inftitut , 
>».fi  ce  n’eft  qu’il  leur  plaife  d’appeller 
« ces  mêmes  Loix  des  privilèges  , en 
» quoi  peut-être  ils  ont  raifon  ». 

« 2°.  Cette  réferve  eft  générale  8c 
fans  aucune  exemption.  » 

» 3°.  Il  faut  donc  que  ces  Peres  nous 
donnent  deux  catalogues  ; un  des 
» privilèges  qui  leur  font  permis  en 
» F rance , 8c  l’autre  de  ceux  qui  leur 
O*  font  défendus.  » " • ^ . 

(a)  P.  *4.  , 
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4°.  Les  privilèges  Sc  les  loix  de 
» leur  Inftitut  auxquels  ils  ont  renoncé 
» par  l’aéte  de  l’Aflemblée  de  Poifly  , 
» font-ils  du  nombre  de  ces  privilèges  , 
y dont  l’ufage  leur  foit  permis  ea 
» France  Scc.  ? 33 

, » Quand  on  eft  inftruit  de  ces  faits 

» dit  (a)  encore  l’Univerfité , on  fent 
=»  l’inutilité  de  ces  pompeufes  protef- 
tâtions  d£  foumiflîon  que  font  ces 
» Peres  aux  loix  du  Royaume , & fur- 
tout  à cet  acte  de  leur  réception  à 
» l’Aflemblée  de  Poifly.  Combien  de 
» fois  ont-ils  fait  de  ces  proteftations  ? 
*>  Combien  de  fois  y ont-ils  manqué  ? » 
XI.  Quoique  l’Edit  de  1603  pour  le 
rétabliflement  des  Jéfuites  en  France, 
exclue  formellement  tout  le  reflort  du 
Parlement  de  Paris , excepté  Lyon  Sc 
la  Flèche  ; ils  revinrent  néanmoins  à 
Paris  dès  1696.  Mais  avant  que  de 
rapporter  de  fuite  leur  rappel  dans  la 
Capitale,  difons  un  mot  de  ce  qui  les 
concerne  dans  le  Bearn. 

Ils  obtinrent  d'Henri  IV  un  Edit  ( b), 
daté  du  mois  de  Février  ido8.  Le 
préambule  portoit  que  la  Cour  fouve- 

( a ) Ibid  p.  pf. 

(£)  Cet  Edit  fe  trouve  dans  Fontanon,T» 
4,  p.  1042. 
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raine  de  Bearn  féante  à Pau  , avoit  re- 
préfenté  au  Roi  le  1 1 Septembre  1599»  d; 

qu’en  rétablifïànt  la  Religion  Catholi-  X 

que  dans  le  reffort , il  étoit  expédient  rc 

que  les  Jéfuites  n’y.fufient  pas  admis  ; le 

que  le  Roi  ayant  apoftillé  cet  article  » C 

le  Parlement  de  Pau  avoit  déclaré  par 
Arrêt  du  Oélobre  de  la  même  an-  e 

née , que  les  Jéfuites  ne  pouvoient  être  f 

> reçus  dans  ledit  Pays.  . ç 

Après  cet  énoncé  l’Edit  s’exprime  i 

ainfi  : » Avons  dit  & déclaré  que  non-  \ 

» obftant  , & fans  avoir  égard  tant  à « 

» Yofdites  raifons  , qu’à  votre  Arrêt  » ) 

s»  notre  vouloir  & intention  être  que 
» lefdits  Religieux  de  la  Compagnie 


» de  Jefus  , appellés  Jéfuites  » foient 
» dorénavant  admis  & reçus  indiffé- 
ra remment  à faire  exercice  de  leurs 
» fonétions  Eccléfiaftiquesdans  nofdits 
» Pays  fouverains  , tout  ainfi  delamê- 
» me  maniéré  que  le  font  les  Religieux 
» des  autres  Ordres,  en  oblervant,  8c 
y>  fe  foumettant  aux  formes  8c  regle- 
9»  mens  prefcrits  par  nos  Edits  & Or- 
» donnances , & à la  difcipline  Ecclé- 
» fiaftîque  que  tous  les  autres  Reli- 
=>  gieux  & Séculiers  font  tenus  d’ob- 
lerver  & garder , comme  d’avoir  l’ap- 
y>  probation  & million  de  l’Evêque  dio- 
» céfain  , 8c  autres  formalités  ordinai- 
• res  & requifes.  » 
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Les  Jéfuites  ne  s’établirent  cepen- 
dant à Pau  qu’en  1620  8c  1621.  Louis 
XIII  leur  donna  douze  mille  livres  de 
rente.'  C’eft  ce  que  nous  voyons  par 
les  Mémoires  de  M.  Desbarats  , feul 
Curé  de  la  Ville. 

Ce  Curé,  depuis  1726  jufqu’en  1733» 
eut  un  grand  Procès  avec  ces  Peres  au 
fujet  de  la  dîme  , qu’ils  refufoient  de  lui 
payer.  Pour  foutenir  leur  exemption  , 
ils  s’autorifoient  des  privilèges  exor- 
bitans  que  les  Papes  leur  avoient  ac- 
cordés , 8c  dont  un  des  principaux , eft . 
l’exemption  de  toute  dîme.  Mai»  le 
Curé  leur  oppofoit  qu’ils  avoient  pro- 
mis à l’Aifemblée  de  Poifïy  & au  Par- 
lement de  Paris,  lors  de  leur  réception, 
d’y  renoncer.  Nouvelle  preuve  de  la 
fincérité  avec  laquelle  ils  font  des  pro- 
mettes, quand  on  en  exige  d’eux.  Com- 
me on  ne  les  attaque  jamais  impuhé- 
ment  , ils  firent  exiler  ce  Curé  , fous 
prétexte  qu’il  étoit  proceflif. 


Fin  du  premier  Volume  > 
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tièrement les  maîtres.  338 
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Cenfures  des  Facultés  de  Théologie 
de  Louvain  & de  Douai.  Congréga- 
tions de  Auxiliis.  Les  Jéfuites  vien- 
nent k bout  de  faire  différer  la  pu- 
. blication  de  la  Cenfure  contre  Mo - 
lina  y par  la  conduite  qu’ils  tiennent 
lors  de  l’interdit  de  Venife.  364 
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Article  IX. 

UUnivcrfité  de  Paris  demande  Pcx - 
pulfon  des  Jéfuites. 

*■  . • 

Que  pouvoit-on  attendre  d’hommes 
qui  fe  déclaroient  fi  ouvertement  en- 
nemis & du  Roi  & du  Royaume  ? Audi, 
dès  le  i8  Avril  1594»  l’Univerfité  fit 
un  Décret,  portant  qu’il falloit  juridi~ 
quement  citer  les  Je'fuites  en  jujlice  , 
four  les  chajfer  tous  Jans  exception  ( a ). 
Le  Décret  fut  formé  du  confentement 
unanime  des  Dofteurs  & Maîtres  de 
toutes  les  Facultés  ,aujfi-bien  que  des 
quatre  Procureurs  des  Nations  , fans 
oppofition  quelconque.  Et  on  nomma 
des  Députés  pour,  conjointement  avec 
le  Re&eur , pourfuivre  cette  grande 
affaire. 

Dans  une  Affemblée  du  20  Mai, 
on  conclut  que  chaque  Faculté  contri- 
bueroit  aux  frais  du  Procès. 

Les  Curés  de  Paris  intervinrent,  8c 

(prirent  pour  leur  Avocat  Louis  Dolé, 

( a ) In  judicium  & jus  rite  & convenienter 
Jefiiitas  vocandos , ut  ejiciantur  omninô. 
Nous  nous  fervons  de  la  Traduction  qui  Ce 
trouve  dans  M.  d’Argeatré , T.  2,  p.  *14» 
Le  Décret  eft  aulfialans  du  Boulay,  p.  814. 
Tome  L L ** 
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lcl,’Univerfité»choifitpour  le  fïen  An- 
toine Arnauld,  Pere  du  grand  Arnauld 
( le  Doéteur  ) & de  cette  multitude 
d’enfans  qui  fe  font  également  illuftré» 
par  leurs  talens  & leur  piété  (a). 

La  Requête  qu^  l’L  niverfité  pré- 
fenta  au  Parlement  mérite  d’être  rap- 
portée ici  en  entier  ; elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  ( b)  : 

« Supplient  humblement  lest  Rec- 
ruteur , Doyens  des  Facultés,  Procut 
a>  reurs  des  Nations, Suppôts  8c  Eco- 
as  liers  de  l’Univerfité  de  Paris  , difant 
a,  que  de  long  - teins  ils  fe  font  plaints 
» à la  Cour  du  grand  défordre  advenu 
en  ladite  Univerfité  par  certaine  nou- 
» velle  Sede  qui  a pris  fon  origine 

(a)  Antoine  Arnauld  l’Avocat  étoit 
aufli  Procu'eur  Général  de  la  Reine  Cathe- 
rine Medicis , & avoit  fuccédé  à fon  pere 
dans  cette  place.  Il  avoit  époufé  la  fille  de 
M.  Marion  Avocat  Général.  Aimant  la  pro- 
feflîon  du  Barreau  , il  avoit  quitté  la  charge 
d’Auditeur  des  Comptes  & avoit  renoncé 
aux  places  les  plus  brillantes , même  celle 
de  Secrétaire  d’Etat.  Voyez  le  Mémoire  fur 
fa  famille  qui  fe  trouve  à la  fin  du  premier 
volurfltede  la  derniere  hifto#e  générale  de 
Port-Royal. 

(b)  Voyez  cette  Requête  dans  du  Boulay, 
p.  817  ; & dans  un  Recueil  que  rUniyerfîté 
fit  imprimer  en  idij. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Pour  le  Tome  premier. 

e 7.  note  (a) , ligne  3 . Liv.  1 3 y . ajou- 
te\,  St  fuivans  iufqu’a  tome  3 1.  Liv.  1 ji, 

■ — ligne  derniere  ■ MafFé , lifet; , MafFée. 
Page  9.  note  (b) , Oïlanden , life% , Orlandin. 
Page  10.  L 13.  accords , liiez,  accorts. 

Page  19.  note  ( a l.  2.  1664,  life%,  1564- 
Page  lo.  note  (a) , Z.  3 . extraordinarias , Zi/è^, 
ordinarias. 

Page  2 2:  note  (a).  VHiJloire  des  Religieux  de 
la.  Compagnie  de  Jefus , citée  ici  & dans  la 
fuite,  ell  celle  qui  paruten  1741  en  quatre 
volumes  in- 12,  &qui  fut  réimprimée  l’an- 
née fuivante  en  Hollande  en  deux.volumes 
in- 1 2.  Elle  ne  va  que  julqu’à  l’an  1571. 

P.  17.I  27.  On  peut  ajouter  ici  le  Catalogue 
des  Jéfuites  Ce  de  leurs  Maifons , mis  au  jour 
par  Aubert  le  Mire  vers  Van  1610,  b inféré 
dans  VHiJloire  Jéjuidquede  Lucius , p.  14? 
Ce  f.  Vers  1620  on  comptoit  dans  la  So- 
ciété trente-deux  Provinces  & deux  Vice- 
. Provinces , vingt  & une  Maifons  Profefles, 
trois  cens  foixante  & onze  Collèges,  qua- 
rante-trois Maifons  de  Probation,  cent 
trois  Maifons  de  Réfidence,  & treize  mille 
dix  Jélûites. 

Page  32.  l.zj.&page  33. Z.  y. Silicco,  Zi/èç» 
Siliceo. 

Page  47.  Z.  6.  Ville  , ajoute & Univerfité* 
*—  Ligne  8.  Ce  fuiv.  La  feule  difierence,&c. 
* Efface ç cette  phraje » - - * 

Tome  I.  Y. 
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page  $8.1.  il.  Comitis , lirez  , Comidis. 

Page  71.I.  1 1.  îr  i£.  de  la  Nieza , Zi/è^ , dà 
Lanuza. 

Page  îoi.l.  25.  Efface^,  en  une  feule  annce.’ 
Page  1 14. 1. 1 2.  ou , liiez  , où. 

- — ligne  22.  ou . . . r’ilr  » liiez , où  . . • ilx. 
Page  H7.  i.  1 1.  63  l?/é?» 

Page  154. 1. I&.  qu’un  , Zi/è^ , d’un. 

Page  i$7« 1.  19.  Brouès,  lifez , Brouëe. 

Page  16$.  1, 1 x.  que , lifez  , portent  que. 

Page  162.  L z 6.  Quand , lifez , Quant. 

Page  18$.  Z.  24.  1648  ,lifez  1643. 

Page ,193.  Z.  ^ Son  neveu,  O'c.  li/èç,  Là 
Cardinal  Frédéric  Borromée  fon  parent 
& fon  lüccefleur  , &T, 

Page  194. 1.  1 1.  Sabelli , life ç , Savelli. 

Page  ai  1.  Z.  21.  lïéf , lifez  1 $60. 

Page  ajJki.  x o.  15  74»  Zi/ê^  1564. 

Page  137.  Z.  17.  de  Villers , lifez,  de  Vfl-5 
lars. 

Page  267.  Z.  il*  Rochfoucaud,  lifez,  Rocher 
foucaud. 

Page  179.  1.  20.  du  ij  , lifez  , du 
——note  (a).  Ajoutez  : Les  Lettres- Patentes 
de  1584,  font  peut-être  celles  qui  furent 
enregiflrées  à Paris  le  2 Juin  1584,  pouf 
l’établiflement  du  Collège  de  Tournon. 
Voyez  dans  le  Tome  fuivant,  p.  1 88. 
Page  2 .96.  I.  11.  Après  le  mot  Bachelier  i 
mettez  un  point-  . . . 

Page  331.  1.  20.  Sondomir  y lijez  , Sando-] 
mic. 

Page  337.  note  {a),  L ^.Battbfory,  lifez  } 
Batbori. 

Page  160,  L h.  ialouûe  » lifez,  jaloufe* 
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Page  35)8.  I.  6.  de  la  Nxéza,  Ufe^,  de  La- 
nuza. 

Page  473.  note  (a)  , l.  3.  1703  , lifei, 
«733* 

Page  s.l.  1 9 & 10.  ce  Pere,  life\,  ces 
Peres. 

Page  4^7. 1,11,1696  , life{,  1606, 
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